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AVERTISSEMENT. 

« 

S  A  w  s  les  travaux  îmmenfes  de  M.  de  Sainte^ 
Paiaîe^  l'Hiftôire littéraire  de  TEurope^  &  de  la 
France  en  particulier ,  auroit  toujours  été  irt-' 
complette.  U  n'y  zvcht  que  Tauteur  des  Mé^. 
moires  fur  CancUnne  ChevaUrU^  qui  pût  arra-^ 
cher  les  trcmbadours  dtf  tombeau  «  où  leur  re-' 
nommée  étoit  enlèvelie  avec  leurs  ouvrages^ 
Ce  reftefiable  académicien  ,  facrifiant  tout  y 
ianté  &  fortune ,  aux  recherches  les  plus  pro^ 
fondes  fiir  nos  anti:iuités  nationales ,  eil  par- 
venu à  découvrir  tout  ce  que  Ton  pouvoit  rai** 
ibnnablement  déiirer  >  dans  un  genre  d'étude 
hérifle  d'épines  &  capable  d'effrayer  la  paflioti: 
même  du  fàvoir*  Le  Public  jugera  que  ce  n'eft 
point  une  découverte  de  pure  curiofité,  ni  d'ériïr 
dition  infiruâueulew 

.  Pour  connoître  les  troubadours ,  ces  anciens 
poètes  provençaux ,  les  pères  'de  la  littérature 
moderne  ^  il  falloir  trouver  &  expliquer  leurs 
ouvrages.  La  bibliothèque  du  Roi  en  poflède 
feulement  quatre  manulcrits.  L'Italie  en  poflede 
un  grand  nombre.  Quoique  l'amour  de  Tantî-* 
quité  &  des  arts  y  eût  déjà  conduit  M.  de  Sainte* 
Pàlaie ,  il  entreprit  un  fécond  voyage  pour 
recueillir  tant  de  monumens  inconnus  ou  néglif 
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Vi    A  FERTISSEMEN T. 

gés.  Au  mois  de  février  1740 ,  les  Nouvelles 

littéraires  de  Florence  célébrèrent  fbn  projet  & 
ion  travail.  Quatre  ans  après  ^  le  iàvant  doâeor 
Lanil  les  célébra  de  nouveau  dans  une  éloquence 
épitre  dédîcaiôire ,  où  il  rend  également  juftiee- 
aux  qualités  de  ion  coeur  &,à  celles  de  Ibn  eiprit*. 
(  Voyez  Delieim  eruiitùrum%  ) 

Si  racadémicien  firançois  a  épuif^  9  pour 
alniî  dire ,  toutes  les  bibliothc<iues  d'Italie  ^ 
cette  efpèce  de  conquête  exigeoit  une  aâivité  » 
une  dépen(ê,  des  Ibins  incroyables.  Qu'on  en 
jâge  par  un  fait  particulier.  Les  PP.  Mabilloit 
&  de  Montfaucon  n^avoient  pu  obtenir  que  cer- 
tains manufcrits  de  Rome  leur  fuflent  commu** 
niques  :  M.  de  Sainte^Palaie  ^  pour  en  obtenir 
la  communication ,  a  eu  be(bln  d'un  bref  du 
pape  ;  fbit  qu'une  jalouiîe  littéraire  mal  entea-^ 
due  9  ou  une  politique  intéreilée  mit  obilacle' 
aux  progrès'de  nos  connoiflancesè 

Après  avoir  recueilli  environ  quatre  mille 
pièces  9  &  les  vies  originales  de  pltifieurs  poètes  ; 
après  avoir  vérifié  que  lea  firagmens  lépars  en 
divers  endroits  y  au  nombre  de  douze  cents , 
trouvQxent  tous  dans  iès  recueils  ;  il  lui  reftoit 
encore  les  plus  grandes  diflicuUés  à  vaincrCi; 
Comment  bien  entendre  les  troubadours  \  Dea 
gens  de  Lettres  x  famiiiarifés  avec  le  provençal 
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4Bfloderne,  trouyoient  (bu vent  leur  langage  in* 
intelligibles»  De  célèbres  Italiens  qui  avoîent 

^  étudié  leurs  poé£es  «  Rédi  &  CreJfcimbéni ,  n'en 
«voient  pu  traduire  quelques  morceaux  Gins 
tomber  dans  des  mépriles  &  des  contre-fènsy 
M.  de  Sainte-Palaiii  ctoit  réduit  à  Ce  faire  lui- 
même  fon  Diâionnaire  :  il  Fa  &it }  &  pour  peu 
^qu'on  connoiffe  (on  exaâitude  fur  les  plus  min- 
ces détails ,  on  ne- doutera  point  qu'il  n'ait  exa  ? 

*  miné  »  refTaiTc  ,  comparé  tous  les  mots  >  dç 
manière  à  ùà&t  le  fem  de  tout  ce  qui  peut  être 
interprété* 

En6n  Tidée  feule  de  (on  travail  eft  efFrayan-/ 
te  pour  rimagination.  Quinze  volumes  itf^folio^ 
contenant  les  pièces  provençales ,  avec  les  Va^ 
riantes  des  différens  manu(crits  ;  huit  autres  . 
volumes  d'extraits  >  où  ces  pièces  font  en  partie* 
traduites  ,  oà  chacune  eft  déiignée  dans  Tordre 
alphabétique  des  auteurs  ;  £àns  parler  du  gloP 
faire ,  des  tables ,  &  d'une  infinité  de  notes  t 
voilà  un  des  monumens  les  plus  extraordinaires 
du  courage  que  peut  inlpirer  à  l'homme  de 
.  Lettres  y  non  Tambition  ou  rintérét  ^  mais  le 
feul  déiir  d'acqujérir  des  cqnnoiiTances  &  de  les 
communiquer* 

Cependant  M.  de  SainterPalaie ,  Ofxupé  d'un 
autre  ouvrage  d'érudition  encore  plus  im£or-5 
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tant ,  &  courbe  ibus  le  poids  d'une  vénérable 

Tieilleiïe ,  ne  pouvoît  donner  au  public  le  fruit 
4e  Ces  travaux  fut  les  troubadours*  Des  amis 
communs  m'invitèrent  à  cette  entreprife.  Je 
crus  d'abord  qu'elle  ne  convenoit  ni  à  mes  prm-* 
cipes  ni  à  mes  goûts  9  qu'il  s'agilToifr  unique** 
ment  de  galanterie ,  &  qu'il  importoit  fort  peu 
'de  fàvoir  comment  nos  premiers  poètes  chan*- 
toient  leurs  dames.  Mais  j'eus  la  curioficc  de 
parcourir  les  extraits  ;  j^y  aperçus  beaucoup  de 
détails  intéreflans  pour  riiifloire  des  mœurs  ^ 
pour  celle  de  i'e(prit  humain  ;  )e  fentk  qvî'ùm 
en  pouvoît  tirer  des  lumières  Çur  une  foule 
d'objets ,  à  peine  connus  de  nos  jours  &  ob(cun« 
cis  par  les  nuages  du  préjugé  :  alors  mes  icru^i 
puies  s'évanouirent. 

Un  ientiment  louable  de  M.  de  Sainte-Palaîe 
acheva  de  me  décider*  Il  craignoit  qu'une  plu- 
me licencieuie  ne  s'emparât  un  jour  de  maté* 
riaux  amaiTés  pour  l'utilité  publique  »  &  ne  les 
employât  au  préjudice  des  bonnes  mœurs*  Il 
craignoit  de  même  qu'un  faux  goût  de  frivolité 
ou  de  bel-e(prit  ne-dégradât  lès  recherches  y  en 
les  détournant  de  leur  véritable  but  ^  en  cher* 
chant  moins  à  faire  un  ouvrage  utile  qu'un 
ouvrage  brillant  &  peut«^tre  pernicieux.  Ces 
vues  s'accordoient  (rop  avec  les  miennes  ^  pouj( 
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^ue  je  ne  me  fifle  pas  comme  un  devoir  de  les 
Icconder.  -  ^ 

Les  aventures,  &  même  les  pièces  galantes  des 
troubadours^  i  épurées  de'  tout  ce  que  la  pudeur  ^ 
doit  proicrire  ^  peuvent  fèrvlr  fans  pédantifîne  ^ 
£>it  à  caraâérifer  VeC^it  &  les  inœurs  des  iîè- 
des  de  la  chevalerie  $  foit  à  peindre  le  vice 
ItaiiTable  quand  il  trouble  Phafmonie  &  les 
devoirs  dç  la  ibciété»  Sous  la  plume  de  Féacion^ 
Vile  enchanterefTe  de  Calypfb ,  les  trompeufes 
délices  de  Tamour  fourniiToient  matière  ^aux 
leçons  de  la  lagefle.  Ce  grand  homme  ne  dou- 
toit  pas  que  i  pour  être  IbUdement  prémuni 
contre  les  défbrdres  9  il  ne  fallût  en  connoître 
.  ia  nature  &  les  dangers;  Audi  l!hiftqîre  &  la 
morale  Ibnt-elles  étroitement  liées  Tune  àTau- 
tre»  La  première  offire  les  faits  ;  la  féconde  en 
sire  les  coniequencesw 

Jufqu'aux  la  tires  indécentes  de  quelques  trou- 
badours contre  le  clergé ,  ou  contre  la  cour  de 
Rome  y  tput  devient  matière  d'inûruiïlion» 
Elles  tiennent  aux  &its  hiftorîques  &  znx 
mœurs  du  tems  :  elles  prouvent  que  les  fiècles 
d'ignorance  furent  des  iiècles  de  délbrdres  i  qiie 
ks  minillres  de  i'églifè  nuiioient  beaucoup  à  la 
religion  même ,  par  des  ab«s  &  des  excès  trop 
i;apabks  de  iouiever  les  e%its  i  que  leur  mi;' 
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fiiftère  n'auroit  point  été  en  butte  aux  traits  (îé 
la  haine  y  fi  les  lumières  &  les  vertus  en  ayaîent 
garanti  leur  per(ônne»  Combien  ft*ont-ils  pas 

.  profité  depuis  de  cette  fatale  expérience  î  com- 
bien le  Ipeâade  des  anciennes  erreurs,  de& 

.  anciennes  fautes  >  a'eil-*il  pas  propre  à  inipirei^ 
]aiageflè? 

Quoi  qu'il  en  (bit  ,  le  mérite  de  cet  ou*^ 
Vrage  appartient  fpécialement  à  M»  de  Sainte-^ 
Palaie*  Je  n'ài  fait  que  mettre  en  oeuvre  avec 
plaifir  les  matériaux  qu'il  a  rafTemblés  avec 
tant  de  peines*  J'ai  fiiivi  les  traduâionsv,  eit 
donnant  au  flyle  une  tournure  plus  libre  St 
|>IttS  Variée^  Ses  remarques  ft  celles  de  (es  pre^ , 
Sîiers  çoopérateurs  m'ont  épargné  Tennui  de& 
recherches*  Le  choix  &  Tarrangement  des  ma- 
tières ,  le  ibin  de  les  fondre  ,  d'y  mêler  des 
réflexions ,  &  de  remédier  autant  qu'il  eft  poA 
£ble  à  une  emxsymifè  uniformité  ,  n'exigent 
pas  de  grands  efforts  quand  on  a  de  pareils 
iecours*  Quoique  f  aie  fùpprînié  une  infinité  de 
choies  indifférentes  ,  on  me  reprochera  peut-^ 
d'en  avoir  laiffé  beaucoup  trop.  Mais  ce 
^uî  ièroit  plus  qu'indtfierent  ailleurs ,  ne  l'eâ 
pqint  dans  Thiftoire  littéraire  y  où  les  gens  de 
Lettres  peuvent  trouver  important  ce  que  les 
gens  du  monde  jugent  inutile» 
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Un  académiciea  très-connu  y  dont  la  profonde 
érudition  eft  accompagnée  de  toutes  les  grâces 
de  Petprît  &  de  toutes  lumières  de  la  cri-  ' 
tique  ;  dont  la  ibciété ,  comme  celle  de  M»  de 
Sainte-Palaie ,  eû  également  douce  &  avanta* 
geufê  pour  (es  amis  ;  &  qui  ne  peut  iè.  dérober 
aux  louanges  ^  quoiqu^il  ne  jiie  permette  point 
de  le  nommer ,  ayoit  compofé  autrefois  quel* 
ques  vies  de  nos  troubadours  \  J'ai  beaucoup 
profité  de  ion  travail,  en  regrettant  qu'il  ne 
Tait  pas  étendu  plus  loin*  Il  embrafloit  les  gé-; 
néalogies ,  la  chronologie ,  les  difcuflîpns  hldo^ 
tiques  >  les  ob(èrvations  littéraires.  Lt^  iêul  aun 
roit  pu  remplir  un  plan  ii  vaile.  Pour  moi  ^  H 

9 

me  falloit-  être  coure  ^  ibus  peiné  d*étre  en-3 
nu}^ux  lans  utilité. 

Un  autre  homme  de  Lettres  y  qu!  ne  vît 
plus  y  àitoit  chargé  de  finir  Touvrage  Gît 
le  même  plan*  Ce  qu'il  a  écrit  fiir  f cette  ma-^ 
tière  ne  pouvoit  (oùtenir  rimpreffion»  Mais  j'y^ 
ai  trouvé  la  plupart  des  matériaux  néceilaires 

^  Ces  troubadours  fans  Arnaud  DaaUl  9  Ar^ 

naud  de  JUarveil^  Aimer i  de  Péguiluin  ,  Bcr^-^. 

Mrà  dû  f^entadour  ^  Geoffroi  Kudel  yGuiUau^. 

IX  comte  de  Poitou  >  G*  Guillaume  de  Caz 
hjlaif^^ 
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parmi  beaucoup  de  lûinutîes  &  de  longueurs- 

înfupportables» 

Le  pilcours  preiitmnaîre  dont  je  prends  (ur 
moi  toutes  les  fautes  y  parce  que  jeTai  tire  de 
mes  propres  ob(êrvatîons>  va  développer  ce  qu*fl 
'me  paroit  le  plus  important  de  iâvoir  au  fujet 
des  troubadpurs#  » 
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DISCOURS 

t 

PRÉLIMINAIRE. 

TLj  es  troubadours  ne  font  plus  guère 
connus  (juc  de  nom  3  &  la  plupart  des 
gens  de  Lettres  eux-mêmes  ne  s'en 
forment  qtfune  idée  fort  imparfaite* 
On  fe  contente  de  favoir  que  ces  an<« 
cienspoëcesproveiîçaux  fleurirent  dès 
le  douzième  iiècle  ,  lorfque  la  bar- 
barie &  rignorance  dominoiçnt  en- 
core en  Europe  >  qu'ils  vifitoient  les 
cours  des  princes  &  des  grands  ieî«* 
gneurs  »  feuls  théâtres  où  leurs  talens 
p.ulient  briller  ;  qu'ils  y  étoient  fayo- 
sablement  accueillis^furtout  par  les  da*. 
ines>  auxquelles  ils  eonfacroient  leurs 
jbomstiages  fleurs  càaofojDs  ^  enim. 


'  xiv  Discours 

qu'ils  furent  dans  nos  climats  les  pcres 
de  la  poéfie  moderne.  Mais  on  fe  les 
fgure  d'ailleurs  comme  des  aventu* 
riers  fans  état;  comme  des  écrivains 
fans  lumières  ôc  fans  goût  ^  dont  les 
fades  galanteries  méritent  un  oubli 
éternel,  &  dont  les  ouvrages  n'ont 
rien  d'intéreflant  que  pour  ces  ama«» 
teurs  d'antiquités ,  qui  paffent  inutile- 
xpent  leur  vie  à  dérouillée  de  miféra- 
bles  monumens  gothiques. 

Les  richelTes  de  notre  littérature  ^  ^ 
capables  de  facisfaire  tous  les-efprits^ 
&  de  nous  rendre  indifferens  pour  des 
objets  moins  agréables,  contribuoîent 
à  entretenir  ce  préjugé  :  il  fembloit 
devoit  fe  perpétuer  à  jamai^t  Les  vies 
des  Troubadours  »  écrites  par  Jeaa 
Npiiradamus  ^  font  un  ouvrage  égale* 
ment  fec  &  fuperfîciel ,  où  la  plupart 
de. ces  poètes  ne  font  pas  même  nom- 
més :  d'ailleurs  trop  plein  de  fables  & 
(d'erreurs  groiIières>  trop  décrié  depuis . 
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long-tems ,  pour  attirer  beaucoup  de 
lefteufs.  Et  quel  fruit  en  recueille- 
roit^on  ?  quelques  traits  hiftoriques 
mal  digérés  y  quelques  notices  défeo 
tueufes  ;  nulle  connoiûance  du-  goût 
ni  des  produâioos  de  nos  inufes 
provençales  ;  preique  rien  de  fatisfai- 
fant  en  matière  d'hiftoire  &  de  crir  ^ 
tique. 

Cependant  le  fonds  étoit  précieuXi; 
Souverains  y  grands  feigneurs  ^  cheva*^ 
Ilçrs  y  dames  illullres  y  eccléâaftiques 
Ôc  moines  y  hommes  de  tout  état  ^ 
libertins  ou  dévots ,  enthouûaftes  en 
amour  ou  en  fuperftttion  y  flatteurs  ovt 
fatiriques  y  moraliftes  aa  licencieux  t 
c^eA  ce  qui  forme  la  chaîne  des  trou*^ 
badours.  Piudeurs  ont  eu  des  aventu-* 
xes  mémorables  ;  pluûeurs  ont  pris; 
part  aux  événemens  de  leur  (iècle  Ôc 
les  ont  chantés  avec  intérêt.  Les  uns 
expriment  tous  les  traniports  de 
nour ;  les  aoties  fe livrent  àla  £iieac 
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martiale  :  ceux-*là  font  les  trompettes 
du  fanatifine  ;  ceux-ci  peignent  les 
moeurs  &  inveiâivent  coatre  les  défor- 
dres  ;  quelques-uns  traitent  même  de 
philofophie.  Si  Noilradamus  avoit  fisu- 
lemenc  connu  une  partie  des  manuf: 
crits  de  M.  de  Saînte-Palaie  :  quel- 
que médiocre  q.ue  fût  fon  talent  pour 
penfer.  &  pour  écrire  ,  ,.il  nous  eût 
lailTé  du  moins  un  ouvrage  inllrudif 
ik  curieux. 

Je  me  propofe  dans  ce  Difcours^  ' 
non  de  relever  Pimportance  dii  fujet  ^ 
inais  de  le  préfenter  fouS^  un  point  de 
vue.  général  qui  en  £aiïe  mieux  faiûe 
les  rapports.  Quelle  ctoit  la:  poéfie 
avant  que  les  peuples  fortilTenc  de 
leur  premier  état  de  fimplicicé  ?  quels 
progrès  fit-elle  à  Fépoque  des  trouba^ 
dours  î  quelle  idée  doit-oa  avoir  des 
mœurs  de  leur  lems,.  (Se  furtout  de 
cette  galanterie  célèbre  qui  les  infpira^ 
fans  celle ,  parce  qu'elle  éioii;  comme 
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Vàme  de  la  fociété  f  quels  grands  év6* 
nemens  excitèrent  leur  génie ,  &  four- 
nirent matière  à  leurs  compofitions  J 
quels  fpnt  les  principaux  caradères 
de  leurs  diiFérens  ouvrages  ?  quelle 
influence  ant-ils  eue  ^  ainfi  que  leur 
langue  ,  fur  la  littérature  moderne^ 
enfin  »  quelles  font  les  fources  dont 
nous  avons  tiré  leur  hiftoire  ?  Toutes 
ces  queftions  paroilTenc  digues  de 
quelque  examen* 

L  . 

Quand  on  voit  les  barbares,  les 
fauvages  mêmes  chanter  leurs  dieux  f 
ou  leurs  amours  ou  leurs  exploits ,  on 
fe  perfuade  aifément  que  la  poéfie  efl; 
prefque  auffi  naturelle  à  Thomme  que 
le  langage,  le  chant  &  les  padions* 
La  mefure  plaît  à  (on  oreille  :  il 
éprouve  que  fes  idées  ôc  fes  fentimens 
en  tirent  une  force  d'exprelTion  ,  qui 
frappe  idavantage  le  coeur  ,  &  qui  fe 
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grave  inieux  dans  la  mémoire»  Un, 
exemple  fuffit,  ôc  cet  exemple  ne  tardq 
point  à  éclorre  ,^  pour  que  les  vers 
deviennent ,  dans  une  peuplade  même 
làns  lois  9  le  langage  4t  la  nature  pa£- 
fîonnée  :  il  s'y  forme  toujours  des 
poètes  5  &  la  multitude     leur  écho« 

Une  iimplicité  agreile  f  jointe  à  des 
images  vives  ôc  quelquefois  fublimes  s  • 
earaftérife  la  plupart  de  ces  produc- 
tions informes.  Les  forêts  de  TAmé- 
rique ,  les  montagnes  incultes  del 
l'ÊcoiTe,  lés  déferts  glacés  de  llHandâ 
ont  vu  naître  des  fruits  de  génie ,  qui 
nous  étonnent  encore  aujourd'hui* 
Les  efprits  trop  reflcrrés  dans  les  limi- 
tes de  Part ,  ne  rcfléchiflant  point  fut 
la  féconde  énergie  de  la  nature ,  con-P 
çoivent  difficilement  que  de  telles 
produâioxis  aient  pu  fortir  du  fein  de 
la  barbarie  &  de  Tignorance.  C'eft 
néanmoins  Touvrage  de  la  nature* 
Dès  que  Tame  elt  vivement  «ffedée 
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|>ar  un  objet ,  le  talent  poétique  fe 
déploie  avec  d'autant  plus  d'audace 
&  de  vigueur ,  qu'on  a  peu  d'idées  ca- 
pables de  le  diftraire,  &  qu'il  devance 
la  culture  des  autres  talcns. 

Le  befoin ,  pexe  de  Pindurtrie ,  con- 
tribue fans  doute  à  lui  donner  TefTor 
dans  tout  Tunivers*  Par  tout  on  veut 
perpétuer  le  fouvenir  de  certaines 
chofes  5  inculquer  certaines  maximes  « 
inrpirer  certains  fentimens.  Comment 
faire.,  lorfque  récriture  eft  inconnue 
ou  très-rare  ?  Le  langage  commun  ne 
laifTe  que  des  traces  légères  :  il  faut 
donc  que  la  cadence ,  le  nombre  ou 
la  rime  viennent  au  fecours  de  la 
mémoire  ;  il  faat  qu'une  efpèce  de  dit- 
cours  plus  ferré  Se  plus  exprefîif ,  frap- 
pant Tefprit  &  l'oreille  avec  plus  de 
force  ou  plus  d^agrémeot ,  y  refte  iax^ 
.  primé  d'une  manière  durable ,  &  rap*^ 
pelle  fouvent  aux  hommes  ce  que  l'on 
voudroit  qu'ils  euifent  toujours  devant  ' 
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les  yeux.  Cette  utile  découverte  fe  faîïf 
bientôt.  Le  chant  l'unit  enluite  aux 
paroles  par  une  afËnkd  naturelle  :  il . 
les  âxe  en  quelque  forte ,  Se  donne  de 
la  confiilance  à  la  penfée. 

Telle  ejft  fans  doute  la  marche  de 
refprit  humain  ,  puifque  dans  toutes 
les  nations^  les  poètes  ont  précédé 
les*  pro(dtears;  puifque  dans' la  Grèce 
Si  à  Rome ,  les  premiers  hiAoriens  <Sc 
les  premiers  philofophes  écrivirent  ea 
vers  î  puifque  la  poéiîe  fut  fouvenC 
Torgane  des  lois  :  enfin ,  pour  ne  pas 
multiplier  les  exemples  à  Tiafini ,  puif. 
que  chez  les  Gadois^  nos  ancètces:^  ^ 
encore  à  dcmi-fauvages  Se  méprîfant 
le  joug  romain  j  les  chants  guerriers 
des  Bardes  alluraoient  le  feu  des  com- 
bats, &  fufcitoîent  tant  d'émules  aux 
héros  dont  ils  célébraient  la  vail-; 
lance. 

Plus  un  peuple  eft  fîmple  &  groflicr^ 
moins  il  a  d'idées  y  moins  ^  par  confé^ 
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ij^uent ,  J&  Xphère  poétique  a  d^itendue. . 
Sa  4angue  efl:  cgaleoxent  pauvre  Se 
informe;  fon  încelligencis  va  guère* 
plus  loin  que  fes  fens.  Xes  poètes 
ialors  pourront p^iadfie  d'un  0yle  très*- 
figuré  les  objets  réels  ;de  la  paiïion  g 
les  çhimères  mêmes  que  rimaginatîoii 
«nfante/ &  qui  femblent  exifter  pat 
leUe.  Leoris  motSrferQnt  prefque  autans 
d'images ,  précirpment  parce  que  Jeuc 
langue  ne  fournit  point  de  mots, 
aux  penfées  abflraices.  Mais  pQm.RieaJi 
s'échqppgroient  -  ils  4u  çercle  étroic 
dans  lequ^  T^nfance  de  la  fociété 
captive  toujours  le  génie  ?  Corament 
fuppléeroient'ils  aux  arts  Se  aux  con^ 
AoiiTanpes  î  JL'iiomme  créatem; 

JSous  ua  beau .  ci^l ,  dans  un  pays 
favorifé  de  la  nature ,  où  la  chaleur 
du  climat  excite  Terprit  fans  afFaifler 
le  covpiS  ,  le  goût  de  Ip  ;-poéfie  dôiit 
^trçj^i)|».vif  fL^'liiU^Ws^  Scphf$kBà^ 


\ 
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en  produdions.  Telles  étoient  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  monarchie 
éançoife,  toutes  comprifes  fous  le 
nom  commun  de  Provence  ^  parce 
que  la  langue  provençale  leur  étoit 
commune  à  toutes.  Quoique  le  pre^ 
mier  troubadour  connu,  Guillaume  IX 
çomte  de  Poitou  &  duc  d'Aquitaine  , 
ait  fleuri  dans  le  douzième  fiècle ,  on 
ne  peut  douter  qu*il  n'ait  eu  des  pré- 
dëcetfeurs  :  les  grâces  de  fon  Âyle 
fuppofent  un  art  déjà  cultivé.  C'eft 
néanmoins  à  fon  époque  qu'il  faut 
conûdérer  les  progrès  de  la  poéûe 
provençale.  C'eft  alors  que ,  prenant 
un  vol  rapide ,  elle  pénétra  dans  les 
cours ,  &  fit  les  délices  ou  Tadmiratioa 
d'une  grande  partie  de  l'Europe. 

* 

Le  pafîage  d'un  état  affreux  de  flu- 
jpidité  &  de  barbarie  à.  la  culture  des 
:]Dioeiirs^  de  laiaifon  &  dq^  tâldr^  j  eft 
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un  des  plus  beauK_lpeâ:acles  que  pré- . 
fente  Thiftoire  du  genre  humain.  Tout 

.fermente  dans  le  chaos  pour  une  forte 
de  création  nouvelle  ;  Se  les  objets  qui 
en  fortent  i  quoique  fort  loin  de  la 
perfeâion ,  ont  une  beauté  originale 
prefque  auiTi  digne  des  regards  de  la 
curiolîté  que  la  perfcâion  même. 

Après  une  longue  fuite  de  maux^ 
où  Terreur  d'une  part ,  8c  Fanarchié 
de  Tautre  avoient  plongé  les  Euror 
péens  5  rignorance  du  dixième  (iècle^ 
accompagnée  des  ravages  d'un  déluge 
de  brigands ,  mit  le  comble  à  leurs 
calamités  ,  &  acheva  de  les  abrutir. 
Le  fiècle  fuivant  vit  renaître  des  étu« 
des  y  mauvaiies  iâns  doute  Ôc  peut-être 
plus  fécondes  en  erreurs  que  Tigno-^ 
lancè  ^  mais  propres  à  tirer  les  efprits 
d'un  fatal  engourdiffement  Le  ponti- 
ficat de  Grégoire  VII  ^  les  fccouffes 
qu'il  donna  aux  nations  5  le  choc 
yiolent  du  iâcàrdocd^^vec  l'empire  | 
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.perpétué  par  fes  fucceiTeufs  y  produis 
firent  un  mouvement  univerfel ,  &  de 
puilTans  intérêts  qui  réveillèrent  en^- 
core  les  âmes  ;  tandis  que  la  chevale<« 
rie  ouvroit  une  carrière  d'héroïfme  ^ 
'OÙ  quelques  vertus  fociales  jetoient 
lie  Téclat  parmi  les  vertus  où  les  ex- 
ploits militaires. 

Qu'on  ajoute  à  ces  différentes  eau-  • 
fes  la  croifade  née  à  la  £n  du  même 
fiècle.  Un  enthouûaime  inoui  brifa 
les  barrières  qui  féparoient  les  na- 
tions ;  les  réunit  pour  des  conquêtes 
fdigieufes,  c'eft-à^lire,  çoniâcrées  pat 
un  prétexte  religieux  ;  les  tcan^orta 
dans  '  la  patrie  des  Phidias  &  des 
Homères;  leur  ût  refpirer  Tair  de  la 
.voiupmeufe  AÇe.  Pe-là  combien  de 
nouvelles  fenfations ,  de  nouvelles 
idées  &  de  goûts  nouveaux  l  Çhofe 
étonnante  !  la  dévodôn  meurtrière  6c 
peu  iênfée  des  croiiades  £srvit  au  dé- 
«elpppemenc  des  beaux-arts  &  de  la 

talTon  9 
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•  faHbn  :  elle  concourut  au  triomphe 
desmufes,  &. aux  ingénieux  plaifus 
qui  dévoient  naître  de  leurs  travaux. .. 

C'eû  dans  ces  conjonaurès  que  (a 
multiplièrent  les  poètes ,  connus  fous 
le  nom  de  troubadours  »  nom  vraimenc 
~  digne  du  génie  5  puifquUl  exprime  le 
talent  dé  trouver ,  d'inventer ,  en  uq  " 
mot  le  génie  même.  L'exemple  feul 
d'un  prince,  tel  que  le  comte  de  Poi- 
tou», devoir  exciter  leur  verve  &  leuc 
émulation.  Pluûeurs  autres  princes  ou 
grands  barons  devinrent  pour  eux  des 
modèles  &  des  protedeurs. Les  cours, 
prefque  auffi  nombreufes  que  les  châ- 
teaux ,  les  attirèrent  à  l'en vi.  Ils  y 
trouvèrent  Ja  fortune ,  les  plaifîrs ,  la 
confidération  encore  plusflatteufe.  Les  ■ 
belles  dont  ils  célébroient  les  chac-. 
mes  &  le  mérite  ,  ces  divinités  tecr 
reftrès  de  la  chevalerie ,  les  accueilli^ 
rent  avec  une  .générofité  prévenante,' 
^uelquefpis  même  ajçc  latendrcIFe  dq 
Tomel,  b 
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Famour.  Combien  d'encouragemen* 
pour  des  eiprits^  que  Tatcrak  de  la  nou^ 
veauté  ôc  le  penchant  naturel  entrai* 
noient  ^  dirai-je  au  plaifir  ou  à  l'étude  ! 

On  vit  donc  les  poètes  fe  difputer 
à  qui  enîeveroit  ]es  fuîJTages.  Ceux-là 
s'exprimèrent  avec  plus  d'élégance  8c 
de  finefle  ;  ceux-ci  avec  plus  de  préci- 
(îon  &  de  force.  Les  uns  perfedion- 
nèrent  le  mécaniûne  du  vers  ;  les  au- 
tres créèrent  de  nouveaux  genres  de 
poéûe.  Tantôt  les  grâces  donnèrent 
le  ton  au  fentiinent  ;  tantôt  la  fidion 
Se  le  dialogue  alïaiibnnèrent  la  mo*- 
rale.  Le  goût  cefla  d'être  efclave  , 
pour  ainû  dire^  d  une  reinpantc  rou« 
tine  :  il  fuivit  le  progrès  des  idées;  Ôc 
embralTant  yne  variété  d'objets  aupa- 
ravant inconnue,  U  va.  ia  auffi  les  gen- 
res de  compofitions  ,  qu'une  Aérile 
uniformité  rendoit  infipides* 

Mais  ;  aioiî  que  les  idées  obrcurcies 
Ti^horaQce  ^  le  goût  teàoit  en^ 


Digmzed  by 


PRÉLIMINAIRE.  XXvij 

core  bien  éloigné  de  la  perfedioa 
réelle ,  où  il  n'arrive  qu'avec  lenteur 
à  mefore  que  la  fociécé  s'éclaire  &  fe 
polit.  11  trouvoit  même  un  grand  obfta? 

.  de  dans  la  manie  qui  multiplioit  les 
poëces  9  ou  les  précendans  aux  récom- 
penfes  poétiques.  Une  foule  d'hora- 
mes  prefque  fans  talefns ,  condamnés 
a  Tobfcurité  par  la  nature  comme  par 
la  fortune ,  fe  jetoient  dans  une  car- 
rière où  ils  voy oient,  la  perfpedive  la 
plus  attrayante.  Les  jongleurs ,  don( 
le  métier  étoit  de  cJxanter  les  vers  des 
troubadours ,  afpirèrent  aux  avantages 
de  Tune  &  de  l'autre  prpfcffions  ;  la 
plupart  des  troubadours  eux-mêmes 
avoient  a  peine  une  teinture  des 
Imres  ;  &  quelques-uns ,  trop  didin'- 
gués  par  leur  rang,  devenoient  des 

-  modèles  dangereux ,  lorfque  Tintérêc 
ou  la  flatterie  apprécioit  le  mérite  des 
ouvrages.  Plufieurs  ,  pour .  fe  diftin- 
giiec  dans  la  multitude^  affeâèreot  de 
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pénibles  défauts  qui  leur  attiroîent  des  • 
admirateurs  ;  une  combinaifon  de  vers 
'£c  de  rimes  capable  d'éteindie  le 
feu  du  génie ,  une  obfcurité  d&Jlyle 
où  tout  paroilToit  énigme  ^  où  riea 
ne  méritoit  d'être  deviné.  Ainfi  les  . 
progrès  du  goût ,  quoique  fenfibles  à  . 
bien  des  égards ,  étoient  arrêtés  non- 
feulement  par  rignorançe  &  la  grof* 
fièreté  qui  règnoient  ^ors  y  mais  par 
une  fortç  de  corruption  que  produis 
foit  la  culture  d'un  art  fans  principes» 

j  ij. 

Les  ouwages  des  troubadours  font 
néanmoins  précieux  ,  en  ce  que  lei 
mœurs  s'y  trouvent  peintes  au  natu* 
rel  y  mieux  que  dans  aucun  autre  nao*-;  • 
nument  de  ces  fiècles  peu  connus. 
Nos  anciens  faifeurs  de  chroniques  j 
nourris  au  fein  des  ténèbres  &  des 
préjugés  du  cloître,  ne  fayoient  en 
générai  (|ue  narrer  longuement  Ij^ 
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faits  publics  mêlés  de  bruits  popu- 
laires &  fouvent  de  légendes  ridicu- 
les :  ils  dégradoienc  rhiiloire  ;  ils  ne 
la  connoilToient  point.  Mais  les  poè- 
tes étoient  natureihment  les  peintres 
de  lafociété.  Ce  qu'ils  voy oient,  ce 
qu'ils  entendoient ,  les  coutumes  ,  les 
modes  ^  les  opinions  dominantes  y  le» 
paillons  modifiées  en  tant  de  manié* 
tes ,  devenoient  f  fans  qu'ils  penfaÛent. 
à  inAruire  la  poUérité  ^  le  fond  &  Tor- 
nementde  leurs  pièces.  Parmi  les.an- 
cieus ,  Homère  fupplée  en  cette  par-^ 
tie  aux  mûnutnens  hiftoriques  ^  &  {es 
liâiôns  même  font  une  fource  de 
vérités  qui  île  fe  puiferoient  point  ail- 
leurs. Les  troubadours  ont  fur  lui  une 
forte  d'avantage  ;  car  leurs  genres  de 
poéiîesj  plus  bornés  à  la  vie  com* 
mune  &  aux  objets  contemporains, 
forment  des  peintures  plus  naïves  Se 
dont  il  réfulte  des  cooféquences  plus 
^certaines, 
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On  y  voit  cette  bravoure  ardent© 
Se  emportée ,  qui  caraétérifoit  encore 
la  nation  ;  qui  refpiroit  les  combats 
comme  des  plaifirs  ,  &  qui  du  droit  . 
barbare  de  Tépée  faifoit  le  premier 
droit  de  la  nature.  On  y  voit  cetçp 
prodigalité  des  feigneurs ,  érigée  en 
vertu  effentielle  de  leur  rang  ;  auffii 
peu  délicate  furies  moyens  d^acqûéric 
que  fur  la  manière  de  difliper ,  &,  ne 
rougiifant  point  d'accumuler  des  rapi- 
nes ,  pour  fe  parer  d'une  ruineufe 
oftentation.  On  y  voit  cet  efprit  d'in- 
dépendance qui  entretenoit  les  défor-  . 
àtcs  de  ranarchie  ,  quelquefois  fe 
pliant  par  intérêc  aux  humbles  démar- 
ches de  courtifan ,  mais  toujours  prêt 
àfe  roidir  avec  audace  lorlqu-il  écoit 
excité  parles  conjondures.  On  y  voit 
cette  franchife  mâle  &  agrefté ,  que 
rien  n'empêche  de  s'exprimer  libre-^  i 
ment  6c  fur  les  perfonnes  &  fur  les 
chofes  s  qui  cenfure  les  prinee»  com^ 
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me  les  particuliers  ,  fans  paroitre  fe 
doqter  des  égards  de  la  bienféance  , 
encore  moins  de  la  policeile  moderne* 
On  y  voit  Taveugle  fuperftition ,  fe 
lepaiflant  d'abrurdités  &  de  folies  j 
facrifiant  à  fes  fantômes  la  raifon ,  Thu^ 
inanité ,  la  divinité  même  ;  aviliffant 
le  fouveraîn  être  par  les  hommages 
qu'elle  croit  lui  rendre^  au  mépris  des 
lois  qu'il  a  établies  ;  &  fourniifant'par 
fes  excès  des  armes  à  riiréligiou 
.qu'elle  fait  naître.  On  y  voit  riguo- 
rànce  &  le  fanatifme  d'un  cîergd 
vicieux  ;  la  pétulance  d'une  nobleffc 
inquiète  &  indomptable;  Tadivité  & 
la  hardieiïe  d'une  bourgeoiiie  à  peine 
délivrée  de  la  fervitude  ;  les  vices  pja* 
(ôt  que  les  vertus  des  hommes  de.  tout 
état ,  livrés  encore  à  des  habitudes 
barbares,  &  commençant  à  fe  raffiner 
par  de  faufles  lumières.  On  y  voic^ 
enfin  Je  fylleme  de  la  chevalcde  dé ve^ 
^oppé  I  fes  exercices^  fes  amufemens^ 
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fes  préceptes ,  fes  moeurs  ^  ordinaire- 
m^nt  contraires  à  fa  morale,  &  furcouc 
cette  galanterie  fameufe  qui  devint  unt 

•  des  principaux  mobiles  de  la  fociété, 
&  dont  il  importe  d'acquérir  une  con- 

'  noiffance  plus  exafte. 

Toute  rhiftoire  dépofe  de  la  véné- 
ration des  peuples  du  nord  pour  lesh 
*;  femmes  i  fentiment  plus  ou  moins  vif 
^  ôc  profond  y  mais  commun  à  toutes 
les  nations  Celtiques  ^ parmi  lefquelles- 
un  favant  moderne  compte  les  Ger- 
mains ,  les  Scandinaves ,  &  nifcme  les 

•  Scythes ,  quoique  la  reffemblance  des 
mœurs  ne  prouve  pas  toujours  Tiden* 

•  tité  d'origine  ^.  Ces  -peuples  féroces  ^ 
dont  la  fenfibilité  en  amoiir  n'appro* 

-  choit  point  de  celle  qui  règne  dans 

•  les  climats  chauds  ,.rendoient  cepen-r 

•  dant  une  elpçce  de  culte  au  fexe  aima* 
#ble  qu'on  tcnoit  ailleurs  enefclavage; 

.  — :  ■  — ^ 

■  # 
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lis  voyoient  en  lui  quelque  cliofe  de 
divin  :  ils  lui  donnoient  Tautorité  des 
oracles  ,  Se  Tempire  de  la  beauté 
VafFermiffoit  par  une  confiance  relir. 
gieufe. 

Soit  que  ce  fut  un  effet  de  cette 
force  d'imagination ,  qui  rend  les  iFen^ 
mes  û  rufceptibles  de  mouvemens  ex- 
traordinaires y  &  quelquefois  leur  per^ 
fuade  qu'elles  font  inlpirées  ,  quand 
elles  s'égarent  dans  leurs  rêveries  ;  ou 
de  cette  fine  fagacké  qur^  pour  peâ 
qu'elle  ait  d'exercice  y  leur  ùAt  péné*- 
trer  le  fecret  dés  coeurs,  fai&r  protDpte- 
ment  le  noeud  des.  intriguer  ,&c^ 
affaires^  donner  aux  hommes  de  fou- 
dains  confeils,  fupérieurs  aux  réfultats 
de  nos  lentes  méditations  ^  ou  de 
cette  adreffe  itifmuante,  avec  laquelle 
les  grâces  fubjuguent  la  force ,  Se.  la 
douceur  triomphe  de  k  férocité  i  foit: 
.  que  toutes  ces  caufes  réunies  SL  d'aur- 

tfes  encoïe  coAcouruilent  au  même 

bit 
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effet ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n^ait  ea 
beaucoup  d'influence  dans  les  mœurs 
publiques  y  Se  dans  les  entreprifes  les 
plus  éclatantes* 

Pour  mériter  la  beauté  qu'il  idolâ- 
troît ,  le  guerrier  bravoit  les  fatigues , 
les  bleiTures  &  la  mort^  La  dépouille 
d'un  ennemi  tué  de  fes  mains  devoit 
accompagner  fes  pourfuites  ambureu- 
fes.  Les  idées  d'amour  ôc  de  valeur 
paroiiToient  inféparables  ^  &  le  poëte 
les.confondoit  en  célébrant  les  héros, 
ou  en  excitant  à  Théroïfme.  Combiea 
de  fois  les  femmes  ne  donnèrent-elles 
pas  l'exemple  du  courage  qu'elles  excd- 
toîent  ?  combien  dè  fois  ne  partagè- 
rent-elles pas  les  travaux     les  périls 
des  expéditions  f  On  les  vit  en  plu* 
fieurs  rencontres  s'arracher  h  vie  j 
pour  échapper  à  l'ennemi  vainqueur. 

Quand  les  moeurs  publiques  ont 
-pris  dans  l'origine  une  forte  dîjrec-* 
ûon^  il  en  relie  toujoiirs  des  traces^ 
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* 

sialgré  les.  changemens  que  produit 
le  cours  des  fiècles*  Sans  douce  les 
habitans  de  nos  provinces ,  mélange 
de  Gaulois  Se  de  Germains  ^  confer* 
voient  pour  les  femmes  le  même  fond 
de  fentimens  i  &  la  chevalerie  ne  créa 
point  un  nouveau  fyftême ,  elle  ne  fie 
qu'étendre  &  fubtilifer  l'ancien» 

La  guerre,  Tamour,  la  religion  for« 
moien{  j  comme  on  fait  ^  la  ba(e  dei 
cette  inilitutioa  lingulière»  Mais  quel* 
que  dévots  que  les  grands  &  le  peu- 
ple fdfTent  alors ,  &  quoique  les  idées 
religieufes  ^  bien  on  mal  conçues ,  fe 
mêlalTent  à  toutes  les  chofes  humai-- 
nés  ;  la  guerre  &  Tamour  ^  ces  paillions 
favorites  û  propres  à  remuer  Pairie  par 
Les  feus,  .dévoient  généralement  Tein- 
porter  lur  les  objets  invifibles^  offerts 
4  la  penféç  pour  le  bonheur  d'une 
autre  vie.  Toutes  Ieui?s  dévotîonsBt'eitt* 
pèchbîent  pas  ,  nos  héros  de  refpircr 
ùm  J»fo  je  carnag^e m  de  feryir 

m 
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ordinairement  leurs  belles  aveoautantt 
&  plus  de  ferveur  qiie  leur  Dieu. 
•  Confacrer  fon  coeur  &  fes  homma-^ 
ges  à  une  maîtrefle  v  vivre  pour  elle 
exclufî-vement  ;  pour  elle ,  afpirer  à 
toute  la  gfoire  des^  armes  &  des  ver-» 
tus  ;  adinirer  ies^  perfedions  »  Se  leur 
affurer  radmiration  .publique  ;  ambi- 
tionner I"e  titre  .de  fou  ferviteur,  de- 
fe)Q  efclave  j  &  pour^  récompenfe  de 
tant  d^iamour  8c  de  tant  d'efforts  y 
s'eftimer  heureux  qu^eUe  daigne  les 
agréer;  en  un  mot^  fervirfa  dame 
comme  une  forte  de^  divinité  ,  dont 
les  faveurs*  ne  peuvent  é^re  que  le 
prix  des  fentimens  les  plus  nobles,, 
divinité  que  Ton  n^aime  qu'avec  ref-^ 
ped,  comme  on  ne  doit  la  révérei? 
qu'avec  amour  r  c'étoi&Ià  un  dfes^  prin- 
cipaux devoirs  de*  tout  chevalier ,  bi> 
de 

L'imaginât! on  trouvoit  à  s'exalter  fuç 
tel  Jfyflâne  d'amous»  Auiû  ^  eut  for« 
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faiant  des  héros ,  fic-il  éctorre  toutes 
les  folies  romaaefques» 

Si  la  galanterie  régna  dans  la  ifo^ 
cîété  civile ,  les^oubadours  ne  çon-^ 
tribuèrent  pas  peii  à  raccroiffementde 
fon  empire  ^  Se  kla  célébrité  de  fes 
triomphes^Frefque  tous  ie  dé  vouèreoit 
«au  culte  des  dames  ^  les<  uns  par  feor 
timent,  les  autres  pat  oftentation, 
pluûeujTs  par  intérêt  ;  car  c'ét oit.  le 
chemin  de  la  fortune ,  Se  les  dames  ^ 
)aloufes  d'un  encens  qui  fembloit  éter-* 
nifer  leurs  charmes  »  ne  manquoient 
pas  de  iavcnrifer  le  poète  adoi^Eiteun. 
La  paiTion  Sç  la  flatterie,  fécondèrent 
également  le  parnanapro\rençal«. 
-  Mais  qu'il  s'en  faut  bien  que  fa^ 
mour  ^  en  ces  tems  de  chevalerie  ^  fût 
tel  rimaginent  les  cenfeurs  des 
tems  modernes  !  Quand  rhi{k>îre  n^at» 
teHeroit  point  les  défordres  ôc  la  liceiv 
ce  des  mœurs  9  les  ouvrages  des  trou^-^ 
l^adours  en  fourniioient  une  foule  dq; 
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preuves  mconteftables.  Parmi  queî-^ 
qucs  exemples  d'une  galanterie  pure* 
afTujetcie  au  frein  de  la  pudeur  &  des 
devoirs  >  ou  y  troi^  m^ille  traits  de 
libertinage  &  de  débauche  ;  on  y  voit 
les  fens  maitrifer  le  cœur la  foi  con«»  - 
)ugale  impudemment  violée^  quelque^ 
fois  les  mœurs  '  outragées  avec  une 
indécence  cynique ,  enfin  les  mêmes 
vices  qu'aujourd^hui ,  moins  déguifés 
fous  d'honnêtes  apparences.  De-Ià  les 
iatires  de  plufieurs  de  ces  poètes  y  quî 
préconiiânt  le  tems  paffé  y  quoique 
plus  digne  encore,  de  leurs,  cenfures  ^ 
font  une  peinture  af&eufe  des  excès 
de  leurs  contemporains*  Tant  il  ell 
naturel  d'exagérer  les  ancienncîs  ver- 
tus, ou  même  de  les  fuppofer,  pour 
cenfurer  avec  plus  d'amertume  lesç 
vices  préfens  t 
^  .  -  Prenons,  un,  milieu  ,  &  fans  être 
injuftes ,  ni  par  indulgence  envers  les 
morts  ^  ni  par  aigreur  envers,  les. 
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divans ,  louons  ce  que  ceusc  ci  ont  de 
louable  »  recoanotffons  ce  que  les  au-> 
txes  eurent  de  mauvais.  Le  courage  ^ 
la  courtoiûe  »  rhonneur ,  la  galanierid 
de  nos  aïeux  étaient  fouillés  de  beau- 
coup de  vices  groflîers ,  inhérens  à 
Tétat  informe  de  la  foctété  r  dumilieit 
de  nos  vices  raffinés  brillent  encore  ^ 
des  vertus  excellentes,  que  la  culture 
des  mœurs  ôc  de  :1a  railon  produira 
toujours*  Un  préjugé  qui  nous  ôteroit 
le  fentiment  des  avan cages  dont  nous 
jouilTions,  feroit  également  abjeâ:  5c 
nuidble.  Les  lumières  tirées^  de  nos 
troubadours ,  pour  ta  connoiffance 
des  moeurs ,  peuveac  Tervir  du  raoias 
à  le.  dilBpcr, 

•.IV. 

Une  gran  le  partie  de  leurs  ouvra* 
ges  roule  fur  fes  .événemens  de  leur 
fiècle  ,  fi  capables  d'exciter  ou^  l'èn- 
thouûafme  ou  riadigoacioo  poétiquest 
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Il  eii  néceflairé  d'ébaucher  ici  m  Xi» 
bleau  de  ces  événemens  :  aa  y  verra 
du  premier  coup  d'oeil  ce  que  la  ma- 
tière doit  oflfrir  d'inftrudionSi. 

C^étoit  le  tems  oà  les  papes ,  qui 
avoient  perdu  de  vue  les  règles ,  com- 
me les  exemples-,  de  la  primitnre  égli^ 
fe ,  remuant  tout  au  nom  de  Dieu  ôc 
de  S.  Pierre  y  faifoient  d'une  religron 
divine  Tinflrument  d'une  politique 
âuciacieufe  ;  Se  tantôt  difpolaiït  des  r6* 
çompenfes  du  ciel,  tantôt  condami-» 
liant  aux'  fuppîices  de  Tenfer ,  fubju*. 
^uoient  tes  natrons ,  ébranloîent  les 
empires,  détrônoient  même  les  fou^ 
veraiûs.  Les  croifade^  dont  Grégoird 
iVII  avoit  conçu  la  première,  idée ,  Q 
en  les  cônfidère  fous  une  face  polir 
tique,  forent  îe  chef-d'oeuvre  de  l'an-' 
eîen  defpotifme  pomificaL  Par  ePles: 
on  pontife  pouvoît  amie?  fojeta 
<de  tous  ks  prioces ,  eti;  faire  fes  pro>- 
près  £ûidats  3  lesi^euvoy^^  conquérir 
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âôs  royaumes ,  qu'il  fe  rehdoit  tribu- 
taires ;  leyer  d'un  bout  de  l'Europe  à 
Tautre  d'immeafescontributions^dont 
il  dirigeoit  Tufage  ;  épuifer  d'hommesf 
&  .d'argent  les  états,  dont  la  foibleiïe 
devoir  augmenter  fa  puiffance  ;  relé-» 
guer  en  quel<pie  forte  au-delà  des 
mers  les  empereurs  &  les  rois ,  dont 
réloigoement  lui  étoit  avantageux  y 
augmenter  les  richeifes  ecclédailiques^ 
&  par  conféquent  fes  revenus,  du  pro- 
duit d'une  infinité  de  terres ,  que  les 
croifés  vendoient  à  bas  prix  pour  être 
en  état  de  gâgner  les  indulgences  de 
la  guerre  fainte  ;  s'établir  enfin  adroit 
tement  le  juge  de  toutes  les  affaires 
civiles  &  politiques  ,  en  mettant  fous 
la  fauve-garde  du  pontincat  les  biens 
&  les  perfonnés  de  quiconque  avoit 
arboré  la  croix.  Si  la  politique  de 
Rome  ne  conçut  pas  d'abord  ce  fyf* 
tême  dans  toute  fon  étendue ,  il  pa* 
toit  qu'en  peu  de  tems  elle  l'étendil 
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jufques-là  i  quoique  des  idées  religieux 
fes  Se  my  niques  voilaûent  toujours  fes^ 
projets  9  peut-ctre  même  à  fes  yeux 
comme  à  ceux  des  nations  fafcinées» 

Nous  trouvons  dans  les  poélîes  des 
troubadours  cent  exemples  de  l'en^ 
thoufiaixne  des  croifades  »  Se  des  vains 
motifs  qui  le  raliumoionc  fans  ceiTe  ; 
mais  nous  y  voyons  auili  quelquefois 
une  hardielTe  à  les  cenfurer  »  qui  coi^ 
trafic  fingulièrement  avec  les  préjugés 
de  la  multitude. 

Et  comment ,  après  tant  d^expédi« 
tions  malheureufes  ,  dont  l'Europe 
a  voit  attendu  les  plus  grands  fuccèS;^ 
comment  n'y  auroit-il  pas  eu  des 
hommes  affçz  raifonnables  pour  ea 
mieux  juger,  &  alTez  libres  pour  ea 
dire  leur  fentiment  ?  La  puiffance 
eccléfiaftique û  refpeftable  par  fa  na*. 
twe ,  û  utile  quand  elle  remplit  avec 
^iâgefle  fon  miniftère ,  s'expofoit  elle- 
même  aux  plus  dangereufes  attaques  ^ 
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pât  des  abus  donc  les  peuples  com* 
mençoienc  à  sMndigner. 

Ce  fuc  proprement  Torigine  des 
feâaires  de  nos  provinces  méridiona- 
les', connus  fous  différens  noms  ^  Ma** 

• 

nichéens ,  Vaudois  ,  Albigeois &c 
Leurs  inveftlves  contre  le  clergé  con- 
tribuèrent, autant  que  leurs  érreu^5^, 
à  la  guerre  atroce  qu'on  leur  déclara 
pour  la  ruine  du  comte  de  Touloufe. 
Jufqu'alors  les  croifades  avoient  eu 
pour  objet  d'exterminer  les  ennemis 
du  nom  chrétien.  Mais  des  chrétiens  * 
réputés  ennemis  de  Téglife ,  parurent 
encore  plus  dignes  d'être  immolés  pat 
le  zèle  ;  &  leur  fouveraîn  ofant  les 
protéger  ,  ou  plutôt*  les  tolérer ,  le 
pape ,  non  -  contât  de  le  foudroyée 
d'anathêmes ,  fit  un  devoir  de  reli- 
gion 6c  un  moyen  de  falut ,  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  dépouillqj:  de  fes 
états. 

J'indique  iibuleflieiM  ici  cette  hon- 
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tcufe  croifade,  célèbre  paf  tant  d'iit^ 
juftices  &  de  barbaries  ;  fi  fatale  à  Rai- 
mond  VI  &  Raimond  VII  comtes  de 
iTouloufe ,  malgré  leurs  humbles  foit- 
mifCons  toujours  fuivies  d'abfolutions 
trompeufes  ;  mais  fi  utiles  à  la  cour 
de  Rome  qui ,  de  leiirs  dépouilles ,  fa 
forma  une  principauté  mi  fep  de  la 
France.  Plufieurs  de  jios  tf oubadour^ 
iatcrefles  à  ces  guerres  civiles. ,  ou 
comme  adeurs,  ou  comme  partifansi 
des  opprimés  ,  ont  laiiTé  des  détails 
curieux  qu'il  faut  réferver  pour  leurs 
articles. 

Le  clergé  de  ces  malheureufes  pr<> 
▼inces,  fanatique  alors  &  trop  fujcÈ 
aux  pafTions  des  gens  de  guerre ,  fe 
lîgnala  par  de  terribles  excès ,  &  les 
moines  peut-être  encore  plus.  Llnqui- 
fitîon  naiffante  fe  montra  d'abord  aU 
térée  fang  ;  mais  en  faifant  brûlet 
£ts  viâimes ,  parmi  lerquelies  Tinac^- 
cent  fut  pltis  d'oae  fois .  confQndci 
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Â^c  le  coupable  ,  elle  échauffoic  la 
bile  des  poëces  citoyens  ou  fenûbles  à 
rixumatiicé.  Nous  aurons  fouvent  lieu, 
d'obfervec  combien  la  religion  devoir 
gémir  d'être,  changée  par  fes  njinif- 
tres  en  tyrannie.  Quelle  gloirç  pout 
la  faine  littérature  de  Tavoir  vengea 
de  cet  opprobre  ,  en  oppofant  les 
préceptes  de  la  charité  chrétienne 
aux  préjugés  d^un  fanguinaire  fana-t 
lilîae  1  Oui ,  dans  les  iiècles  mémo 
barbares ,  les  Lettres  ojit  çté  fouyeaC 
les  bienfaitrices  du  genre  humain^. 

Cependant  les  fouyèrains  pontifes 
continuoient  à  régner  par  des  vio* 
lences.  Le  facerdoce  luttoit  toujours 
avec  animoûté  contre  Terapire.  Fré- 
déric I ,  ce  grand  empereur  ^  gn  avoiç 
leçu  de  dangereufes  atteintes  ;  &  la 
révolt*  des  villes  de  Lombardie ,  lir 
guées  pour  sWranchir  de  fa  domina^ 
tion  f  étoit  principalement  Teffet  des 

^Qtrçprîiss  de  la.çou(  de&oiBç.  Fpî^ 
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ble  prélude  des  .orages  qu  Innocent 
m  i  Grégoire  IX  »  Innocent  IV,  ôcc^ 
Revoient  bientôt  exciter  contre  Frc- 
déric  II  Si  les  relies  de  la  maifon  de 
Souabe. 

Après  une  longue  fuite  de  fcènes 
fcandaleufes ,  où.  les  excommunica^ 
tions ,  prodiguées  par  la  haine ,  ten- 
dolent  toutes  à  détrôner  Tempereur  j 
on  le  vit  folennellement  dépofé  dans 
un  concile  de  Lyon  ,  dont  le  ponti^ 
dida  le  décret*  S'il  ne  perdit  point  fa 
couronne ,  c'efl:  qu'il  eut  le  courage 
de  la  défendre.  Ses  fuccefleurs  furent 
encore  plus  malheureux.  Les  papes 
pourfuivirent  d'un  côté  rempereuc 
CMirad  f  âls  de  Frédéric ,  &  de  Tau*, 
tre  dépouillèrent  du  royaume,  des 
Deux-Siciles  cette  maifon  qu'ils  déteC- 
toient.  L'Angleterre  ne  fut  pas  pro- 
£ter  de  leur  offre.  Le  frère  de  S.  Louisj 
déjà  comte  de  Provence^réuilit  mieux; 
Vil  faut  regarder  comme  un  grand 
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fuccès  fa  conquête  de  Naples ,  cimen- 
tée par  le  meurtre  juridique  du  roi 
Conradin  &  du  duc  Autriche ,  & 
foivics  de  tant  d'excès  révokans ,  que 
!cs  Vêpres  Siciliennes  enfuient  pref-. 
que  Tunique  fruic. 

Quand  nous  verrons  le  troubadour 
Figueira ,  &  quelques  autres  ,  fe  dé-, 
chaîner  avec  une  forte  de  fureur  con- 
tre Rome ,  contre  les  miniftres  ou  les 
Imitateurs  de  fes  injuHices  ;  il  faut  Ta-  . 
vouer  ,  quelque  étrange  que  fût  leut 
àudace  dans  des  fiecles  luperftitieux , 

•  Thilloire  en  dpnnera  aiiémeut  Texpli-. 
caiion. 

.    A  ces  événcmcns  mémorables  aux- 
quels les  pièces  de  nos  poëte&  ont 

•  fouvent  rapport ,  ajoutons  les  démêlés 
de  la  France  avec  l'Angleterre ,  la 
réunion  de  pluûcurs  provinces  fran- 
çoifes  à  une  couronne  rivale,  Tempri- 
fonnement  de  Richard  1  au  retour  de 
la  Palefl:ine,lcs  conquêtes  de  Philippe» 
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Augulle  fur  Jean ,  fucceiTeur  de  Ki4 
chard ,  roppofition  d'intérêts  entre  les 
troubadours  de  divers  partis  :  quelles 
iburces  de  particularités  hiftoriques  Se 
de  traits  de  poéfie ,  dignes  de  la  curio^ 
ùté  des  leâeurs  ! 

•  Mais  les  révolutions  arrivées  dans 
le  pays  même  des  mules  provençales 
.  fourniflbient  ,  indépendamment  de; 
tout  le  relie  ^  une  ample  matière  à 
lâurs  chants.  Ce  pays  comprenoit  ^ 
outre  le  Dauphiné  &  la  Provence  qui 
jele voient  de  Tempire^les  trois  grands 
x:omtés  de  Touloufe^  de  Barcelone  Ôc 
du  Poitou,  avec  le  duché  d'Aquitaine; 
Xà,  comme  ailleurs ,  le  gouvernement^ 
iéodBX  avoit  formé,  fous  une  appa-j 
lence  d'ordre  &  de  fubordination  j  uq 
vériuble  chaos  où  le  fuzerain ,  le  vaf< 
ial  r  rarrière-vaflàl ,  chacuù  avec  fes 
jdroits  faâices ,  fe  trouvoient  fouvexiiQ 
réduits  au  droit  du  plus  fort. 

Si  de  cette  première  caufe  dévoient  * 

naià:^ 
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naître  une  infinitc  de  troubles,  de 
violences ,  de  cônfifcations ,  d'ufurpa- 
tions  &  de  guerres  5  Thérédité  &  te 
partage  des  fiefs  ocCaûonnoient  e»« 
coK  des  ébranleoiens  &  des  varia^ 
tions  rapides  9  fur  tout  quand  les  filles 
fuccédoient  au  défaut  de  mâles»  Le 
mariage  d'une  héritière  aitiroit  un  fou-» 
Terain  étranger;  plufiéurs  mariages  de 
cette  efpèce  crcoient  une  vafte  putf- 
•  ïaïKîe  ;  r^arabition  s'agitoit ,  réquUibre 
fe  rompoit ,  les  rivalités  édatoient  de 
toutes  parts  9  Se  les  peuples  étoiehfi 
ordinairement  le^vidiraes  de  ceux  qui 
pxétendoient  les  gouverner. 

Ainfi  le  Poitdu  &  la  Guienne  que 
le  maxiage  d'Ëléonore  avec  l^ouis  le 
Jeune  dévoie  réunir  à  la  couronne  de 
France ,  palTerent  fous  la  domination 
angloife ,  dès  que  le  divorce  impru-. 
dent  de  Louis  eut  laifTé  Elconore 
maltrcffe  de  difpofer  tout  à  la  fois  de 
fa  perfoQne  &  de  fes  états,  Ainfi  la 
Tom  L'  fi 
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maifon  de  Barcelone  acquit  par  des 
mariages-  le  comté  de  Provence ^  le 
loyaume  d' A  ragon ,  &  d'autres  fouve- 
faiaetés,  Ainû  la  maifon  de  Baux ,  ea 
vertu  cl'un  mariage ,  ofa  lui  difjputerla 
Provence ,  fans  avoir  les  forces  nécet 
iaires  pour  foutenir  fes  présentions^ 
Ainû  la  maifon  de  Sabran  ;'avec  un 
titre  pareil  ,  s^empara  du  comté  de 
Forcalquier ,  dont  elle  conferva  beau*- 
coup  de  âefs  ^  malgré  la  puiifance  de  ' 
fa  rivale.  Ainfi  Tliéritière  du  dernier 
comte  ^de  Provence  de  la  maifon  de  • 
Barcelone  ,  fit  pafler  dans  celle  de 
France  ^  en  époufant  Charles  d'Anjou^ 
une  principauté  qui  devoit  tôt  ou  tard 
revenir  à  la  monarchie  françoife. 
,  Ces  révolutions  ôc  leurs  fuites  ^  les 
afiFaires,  foit  des  grandes ,  foit  des  peti^ 
.  tes  cours ,  mettant  les  efprits  en  mou- 
vement »  ôc  les  troubadours  jouant 
quelquefois  un^  rôle  diiUngué^^  ..  ou 
W  dp$  JiaifoAs  étrpites  avec  Isa 
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premiers  afteurs ,  leurs  ouvrages  rap- 
pelleront fouvent  les  £siits  &  les  per^ 
fonnes  9  qui  frappèrent  leur  imagina- 
tion. &  intéreâerent  leur  ame.  11  fut 
un  tems  ou  les  cours  d'Aragon ,  de 
Poitou ,  de  Touloufc ,  de  Provence  j 
favorifoiçnt  à  Tenvi  les  mufes.  La  re- 

é 

connoififance  n^étoit  pas  muette  ;  &  & 
une  partie  de  nos  poètes  Hgnala  fon 
:zèle  pour  les  princes  de  Touloufe  9 
nous  en  voyons  clairement  la  caufe 
dans  les  bienfaits  de  ces  princes  ou 
'de  leurs  ancêtres.  Mais  en  défendant 
Jeur  caufe  contre  le  clergé  ,  qu'une 
haine  religieufe  rendoit  ingrat  &  in- 
jufte ,  ils  pouvoient  fuivre  eux-mêmes 
Jes  mouvemens  de  ranimoiité^&  de 
rimer  et* -Qu'il  eft  rare,  en  pareilles 
cir confiances  5  de  fe  tenir  dans  les 
•bornes  de  la  fagelTe  ou  de  Téquité  î 
-  Ne  nous  paffionnons  point  en  fa- 
veur., des  ttôubadours  :  ils  méritent 
;pou£  la  plu^t  moins  de  louanges 

cij 
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«que  d&  blÂnie«  Dans  Iç  compte  fuo* 
-cint  c^ue  je  vais  rendxe  de  leurs  divers 
genres  de  poéfies,  Ôc  des  principaux 
iCaraâères  qui  les  diftinguent,  fcxpo- 
(erai  les  défauts  fans  prévention ,  je 
tâcherai  de  réduire  à  Içur  jyile  prix  les 
«i^ofps  .^ûimabies, 

.  Ces  pièces  font  des  chanfons ,  des 
JîrventeSj  des  tenfons  qm  jeux-partis  ^  des 
pajlourelles  ^  des  noj/eifef  ou  contes ,  &c* 
Je  les  diftinguerai  d'abord  plus  utile- 
li>eoceo  poéûes  galantes ,  hidoriques 
iatiriques  )  didadiques  ;  ôc  après  lefi 
.avoir  envifagées  ainû  fous  des  points 
de  vue  généraux  ,  nous  paiTerons  à 
jdes  rernarques  particulières,  . 

D'après  ce  que  nous  îivpjns  obfervîé 
fur  Tancienne  çheyalerie  »  en  peut 
ger  d'ayance  des  morceaux  de  nos 
|)oëtes ,  C  &  c'eft  le  plus  graod  nom-i 
.i)iç.4e  km  o.uvr4ge§^  )  qui  oftt  poi« 
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bbjet  les  dames  & Tamour.  Ce  ne  font 
prefque  jamais  de  ces  penfées»  ingé^ 
nieufes  y  de  ces  tours  fibs  &  étudiés  ^ 
de  ces  élégans  madrigaux  f  où  fe  pei-^ 
goent  les  agrémens  de  Te^rk  9  plutôt 
qu€  les  traofporcs  de  la  palTion.  L'a^ 
mour  y  eft  exprimé  tantôt  avec  éner^ 
gîe ,  tantôt  avec  une  fimplicité  naïve 
'  Se  touchante.  Souvent  timide  &  re£r 
peâueux  ,  il  adore  en  extafe  la  beau- 
té dont  il  fart  (on  idole  ;  il  voit  en 
elle  toutes  le^s  perfcâions  dignes  d'int 
pirer  Tenthoufiarme  ;  &  les  iiioindf es 
faveurs  cju^il  en  elpèrc  font  paur  lui 
de^  joies  célefte^  Quelquefois  il  veuç 
fe  manifefier  par  d'héroïques  effoits  ^ 
d'autres  fois  il  ofe  à  peiae  prononces 
un-  mot  qui  le  décelé.  Enfia  le  fyftême 
galant  de  la  chevalerie  règne  parmi 
les  troubadours  ;  ôc  lof  fque  leurs  chan^  . 
fofïs  tiennent  à  des  aventures  fingu^ 
lière^-,.  comme  il  y  en  a  plufieurs 
«jtemples ,  U  ^  xéfuUfS  une  leAurie  plus 

•  •  « 
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.agréable.  Mais ,  je  l'avoue ,  les  fadesr* 
liéuix  communs  de  galanterie ,  les  ré- 
pétitions ftéguentes  des  mêmes  pen- 
fées  &  des  mêmes  expreflions ,  les 
longueurs  ôc  le  mauvais  goût  reib' 
dioient  infuppoitable  un  recueil  corn*  - 
plet  de  leurs  ouvrages.  11  a  fallu  fup- 
primer ,  élaguer  beaucoup  j  &  ces  fa- 
crific.es  ne  méritent  aucun  regret. 
•  Il  y  eut ,  fans  doute  ,  pamii  nos 
preux  chevaliers  &  nos  galans  trou- 
badours ,  quelques  phénomènes  d'a- 
mour épuré ,  où  l'on  reconnoîcra  des 
mœurs  exemtes  de  tout  reproche» 
Cependant  combien  verrons  -  nous 
d^exemples  contraires!  Un  coinmerc» 
de  gahnterle  entre  les  deux  £bxes.» 
dans  ce&  tems  de  délordres  effrénés  ^ 
devoit  évidemment  rendre  fort  rare 
'  ce  .que  Ton  a  fuppofé  li  commun. 
C'étoit  beaucoup  que  les  belles,  en^ 
général ,  dédaignaffent  des  amans,  vul- 
gaires ,  dont  le  nom  n'eût  rien  pbut 
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C^Ies  dQ.glorxfiux  ;  qu' une  mollelTe  efF6> 
miiiée  &  une  honteufe  opulence  n'ex- 
citaffeat  que  leur  mépris  ;  &  qu'il  fal- 
Jût  mériter  par  Thonneur  &  le  cou-» 
rage  Ies..fecrètes  récompenfes  d'un 
amour  foitvent  condamnable ,  fouvenfi 

w 

contraire  aux.  lois  de  la  ibciété*. 

Après  les  poéûes  galantes  des'trou* 
badours,  les  plus  noiijbreufes  font  cel-; 
les  que  J'ai  appelées  hifloriqucs,  com- 
me ayant  rapport  à  des  faits ,  à  des: 
perfonnages  diftingués  ,  &  pouvant 
fournir  des  matériaux  à  Tliiftoire:  Tels 
font  la  plupart  de  leurs  firvemes  j-  forte 
de  difcours  en  vers ,  où  les  louanges  f, 
les  reproches ,  les  plaintes  y  les  mena^ 
ces,  les  exhortations,  les  confeils  fe 
placent  naturellement  au  gré  de  Tau-  ' 
teur.  Ëa  lss  cohfidérant  relativement 
- ,  à  l'hiftoire ,  il  û'eft  pas.  douteux  qu9 
ces  pièces: n'aient  leur  utilité,  foit  pour 
éclâircir  ou  poi»:  conftater  certains 
^çtaib^  mais  elles  19e  paroiiTent  beau»- 
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cQup  plus  iatéreiTantes  fous  ila  autre 

,  .Quand  elles  viennent  de  perfonna- 
ges  illuftres ,  c'eft  une  peinture  naïve 
de  leurs  fentimens,  de  leurs  padions.,. 
de  leur  façoa  de  voir  &  de  s -exprimer* 
Ils  paroîcront  quelquefois  femblables 
.aifK  héros  d- Homère  ,  hautains  ,  arro- 

^^ans ,  braves  &  préforaptueux.,  n'épar-? 
gnanc  p^^  les  injures,  difaxit  avec  une 
rude  frahchife  &  trop  longuemenc 
tou^^ce  qu'ils  ont  dans  Tame.  Le  fir— 
vente  du  roi  Richard^  compofédanS' 
prifon  d'Allemagne^  &  plufieurs  au-- 
.^res  de  cette  nature  >  méritent  la  ,cu- 

'  riofîté  de  quiconque  veut  çonnoître 

^  Teforit  humain  &  ks  moeurs  anti* 

*■     ♦  •       •  , 

-ques.  '        '  . .  ' 

:  Rien  n'eft  peut  -  être  plus  digafr 
di'obfervaiion,  que  rextrème  liberté  dc; 
pluHeurs  de  nos  troubadours*  £lle  fe 
dorme  carrière ,  n.on-feulement  entrc^ 
.cg^^x  i  iUc-ûs  ïualgré  l'a  plus  granjlj^ 
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idSTpropor tîoi>  de  rang  &  de  fortune  ; 
noQ-feulement  d^ns  les  querelles  qjui 
fe  déddem;  par  Tépée ,  mais  dans  le 
corameyce  des  cours  ^ où  Ton  s'attend 
à  ne  voir  qu'artifices  &  fouplefle» 
Il  y  avoit  déjà  y  fur-tout  patmi  le» 
poètes ,  de  vils  courtifans  accoutumés 
au  ton  de  la  fervitude  ,  &  mendiant 
par  les  baiTeiTes  de  la  flatterie  le  paye« 
ment  honteux  des  plumes  vénales; 
Cependant  la  plupart ,  quoique  peu 
défîntéreffés  &  même  avides ,  perdent 
quelquefois  toute  retenue ,  jufqu'à  ne 
sien  ménager ,  pas  même  leurs  pro** 
teâeurs»  Comment  expliquée  ce  phdr. 
nomèneJ 

C'ell  que  les  hommes  confervoienc 
encore  la  vig.ueur  de  caradcre  qu'ils, 
tiennent  de  la  nature ,  <Sc  que  la  poli* 
tenfe  a  énervée  autant  qu'adoucie;. 
C-ed  que  les  cours  pcocégeoieiu  fans; 
affujeuir  :  la  grandeur  y  ctaloit  plus 

d£j2:^aiûcejQce  que  de  pouvoir;  elle 
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cherchoit  à  s'attirer  des  partifans ,  5S 
ne  pouvoit  faire  des  elclaves  t  elle 
defcendoit  par  la  familiarité  au  Bivêatt 
des  inférieurs  &  des  fujets,  de  peur 
qu'ils  ne  s'élevaûent  contre  elle  pas 
leur  fierté  :  chacun  fentoit  fa  propre  . 
force  y  Ôc  favoit  où  trouver  de  Tappuî 
en  cas  de  befoin  :  le  moinxlre  grieF 
îrritoit  ces  dmes  altièrês  :  Te  refTèntîr 
inent  pu  lé  point  d'honneur  étduffbic 
alors  la  reconnoifTance  des  bienfaits  ^ 
Se  la  liberté  du  diicours  s^emportoic 
au-delà  de  toutes  les  bornes; 

Si  les  auteurs  de  ces  pièces  avoient 
eu  autant  de  génie  ,  ou  feulement 
d'efprit  g-ue  d'audace  ^  il  y  auroit  une. 
ample  'moiffon  à  faire  de  chôfes'  pi- 
quantes &  curieufes^  Mais  plufieurs  ^ 
je  dois  le  répéter  ,  rimoient,  pour 
ainfi  dire ,  en  dépit  d'Apollon  Se  dç 
Minerve.  J'ai  fenti  le  befoin  d'être 
févère  dans  le  choix  ;  Se  me  ratfant 
fcripule  d'omettre  ce  qui  renferma 
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i|uelque  inllruâ^ioa  ^  je  me  fuis  dii 
lîîoins  borné  au  put  neceffaire  ,  lorJC^ 
^^u'il  ne  fe  prcfentoit  rien  d^agréable. 

Outre  les-  fîr ventes  hiftori()ues:don(r 
nous  venons  de  parler,  les  troubadours' 
er>  ont  laxQjé  un  grand  nombre  de: 
purement  faciriques.  Ce  genre  tou« 
jpurs  du  goût,  des  ppëces  ^.  foit  parce 
qu'ils-,  s'irritent  aifément comme  u» 
d^eux  le  difoit  dans  Tancienne  Rome, 
Se  que  la  fatire  venge  lés  bleiTures  dor 
leur  amour-propre  ^  foit  parce  qu'ils  j 
trouvent  un  moyen;  de  ri^uiTir  en  aiïlu* 
fant  la  malignité  publique.;,  moyen, 
d^ingereux  ,  Couvent  impardonnable  j, 
mais  par  où.  l'auteur  le  plus  vil  s'afliare 
des  applaudiiiemens,  puisqu'il  flatte 
haine  oa  l'envie  prefque  toujours  ddr 
chaînées  contre  le  mérite.; 
.   Nxxis  verrons  de  ces^  fatîres  per- 
fbnnelles ,  gro{ïiérement  injurieufes  r 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue  dans>^ 
Se.  tems;. Telles  font  ett  particulier  celr 
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les  de  Pierre  d'Auvergne  &  du  moîntfi' 
die  Montaudon  contre  des  rimailleurs 
fi  .obfcurs  lav plupart  qu'il  ne  reile  au<^ 
cuil.  veftige  de  leurs,  ouvrages.  L'un 
&  r.autre^  ont  pu  être  appelés  le  Jléau  . 
des  troubadours  ^  mais  k  la.  ledare ,  oi> 
iiiépriTera  le  fléau  pli^s  que  Tés.  viftimes 
frappées  de  fes  coups.  De  tels  fatiri* 
ques-  n'eurent  jamais,  d'autre  deftipée-l 
,  ,  U  n'en  eft  pas  de  même  de  la  fa-f 
tire  générale  des-  moeurs.^  propre  à 
humilier  le  vice,  linon  à  corriger  iez 
.vicieux  ;  utile  pour  le  iiècle  qui  la 
voit  naître  8c  qu^eîle  châtie  futile  • 
ppur  la  poftérité ,  à  qui  du  moins  ello 
})eut'tranfmettre  la  connoifTance  des 
âges  précé^dens.  Divers  morceaux  de 
«e  genre  rendent  précieux  notre  re«  < 
cueil  ;  &  Ton  peut  les  regarder  comi- 
me  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftiipable  dan^\ 
Jes  troubadours. 

Là,  fe  trouve  h  preuve  compfcttè 
#anç  yérké  ^  dont  nous  avons  toni^ 

H 
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fouta  été  convaincus ,  malgré  toutes 
les  déclamations  qui  la  contredifent; 
Que:  les.  mœurs  du  bon  pieux  tems^ 
comme  on  rapperie  avec  complais 
lance ,  de  ce  tems  héroïque  de  •chè-' 
Valérie  ^  ne  méritent  point  nos  regrets^ 
quelque  odieux^  que  foient  nos  vices  ^ 
Si  quelques  maux  qui  en  puilTenc 
naître,  furtout  fi  rimpunité  les  encou-^ 
rage  &  û  le  fuccès  les  ccwronne.  L« 
race  des  *  chevaliers  ^  cette  nobleffa 
dont  la  probité  ^  la iranchife ,  la  géné* 
xofîté  font  Fobjet  de  tant  d'éloges  ^ 
cornaient  la  verra- 1- on  dépeinte  5 
OppreiTlon  .des  jTujets ,  parjures  envers 
les  voifins  ,  cruautés  &  perfidresé  firc* 
quenteS'9  brigandages  continuels  ^  ra»* 
pacité  infàcîable  »  débauches  au^  lieo^ 
de  galanterie  ;  voîlà  les  traits  ordinay^ 
res.  L,es  fatiriques  exagéroient  >  dira« 
ton.  Hé  !:  n'exagèrent" its  pas  encore, 
aujourd'hui  ?  Nous  regrettons  le  tems- 
^alTé  ;  le;  troubadours  lejgreaoient  1q 
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t€ms  p.?iSé  y  aux  douzième:  &  treizièmeî 
fiècles  ,  &  rhiftoire  ne  connoît  rien^ 
de  plus^  affreux  que  les  deux  £èeles> 
antérieurs  à  cette  époque. 

lls^^  attaquent,  ûirrout  avec  véhé^ 
amenée  les  vices  da  clergé  Se  des  moU 
nes«  On  en  fera  peu  furpris ,  ATon  fe 
retrace  les  abus  énoij^es  ,  la  fcanda^ 
leufe  licence,,  les  fraudes  ,  lès  vexa-*- 
lions  &  la  tyrannie,  qui  déshonoroient 
alors  ptufieurs  lainiAresde  la  rôtigion^. 
aiix  dépens- de  la  celigjoiii  même;  La' 
çroifade  contre  les  Albigeois ,  Tinqui^ 
fition  meurtrière  qu'elle  mettoit  enu 
vigueur,  iuffxfoieiu  pour  révolter  tou- 
te ame  jiifte  Ôc  Icnfible.  Une  pièce 
originale  d' Izarn dominicain  -miffi  on^ 
Baire-  &  troubadour ,  dans  laquelle  it 
fe  repréfente  difputant  avec  ua  Jaéré^- 
tique.,.  &  Je  convertiUant  par  la  crain- 
te des-fupplices  y  plutôt  que  par  la 
force  des  argumens çette  pièce  nous 
jsanvaincra  que  des  catholiques  ienfés. 


j^Ouvoîent  bien  partager  avec  lès  fec- 
tarres ,  non  leurs  fentîmens  fur  1& 
dogme ,  mais  leur  mépris  &.  leur  aver« 
Êon  pour  des  abus  odieux  ou.méprifà- 
Hes.  £nfiu  ^  les  iaveâives  de  Fiexre^ 
Cardinal ,  troubadour  iiluftre  &  ver- 
tueux, que  le  clergé  avoit  vu  parmi 

-  fes  membres  y  (  fans  parler  ici  d'aiitres; 
iatires  pareilles  ^  )  ne  ki(reront  aucuft: 
doute  fur  les  anciens  excès  de  ca 
corps,  qu^entraînoit  le  torrent  des  pa(^ 
fions,,  que  l'ignorance  avoit  dégrfidé^ 
Se  qui  s'efl;  relevé  depuis  avec  lioà^- 
neur,  lorfque  fes  lumières.  &  fa  con-^ 
duire  ont  répondu  à  la  fainteté  de  foa 
miniftère. 

Une  mauvaife  politique  ,  prefque 
toujours  pratiquée  cSc  toujours  funefte,. 

•  engageoit  les  gens  d'égUre  à  perfécu- 
ter  les  poëies ,  ainfi  que  les  novateurs* 
On  croyolt  les  enchaîner  par  la 
crainte  ;  on  les  révoltoit  en  provo^ 
iquanc  la  colère  dç.  rindignation.  Xrrket 
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des:  efprits  ûers  &  alidacieux^  qui  a^a^ 
VX)ient  befoiii  que  d'une  .plume  poUj?' 
fe  venger  même  fans  paroltre ,  c'efl; 
une  de  ces  imprudences  que  Torgueil 
de  ia  domination  commettait  prefque 
touj,ours ,  &  dont  il  devoit  tôt.  ou  tard 
ie  repenûr  inutilement. 

Les  poéiies  didadiques  des  trouba- 
dours font  en  petit  nombre ,  mais  eu* 
lieufes  par  leur  objet.  Quelques-unes 
contiennent  des  maximes  de  morale 
univerfelle  ;  elles  proaveront  ehcorô 
(pe  les  vérités  morales  ^  dont  le  germe 
eû  aafbnd  de  nos  coeurs. ,  ont  befoin 
de  la  culture  de  la  raifon  pour  nfe 
produire  que  de  bons  fruits.  Quelr^ 
quesautres  renferment  des  inflrudipns? 
relâtiVes  aux  divers  états  delà  ibciétéj 
fpécialemem  aux  candidats  de  la  che^ 
yalerie ,  aux  jeunes  demoifelles  ,  aux 
f^oëtesr  &  aux.  jongleurs..  J'en,  ai 
cueilli  «plufieur s  détails  finguliers  >  que 

j|ulQuyxâge  coAau  xie  fbutoiroit».  Li^-. 
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|)i:olixicé  &  Je5 .  minuties  y  foAt  trop^. 
fouvent  faftidieufes.  On  peut  y  içmér: 
dier  ea  abrégeant.  D'ailleurs  les  petio- 
tes cliofes,  en  certains  cas ,  font  mieux 
connaître  les  hommes  que  les  gran- 
des :  elles  peignent  les  habitudes»  aa 
lieu  qu'on  ne  voit  dans  le  refte  qu& 
éfis  efforts» 

Nos  poètes  ont  eu  quelquefois  Ta-- 
4reirc  d'encadrer  ,  pour  ainû  dire  ^  • 
leurs  préceptes  dans  les  agrémens  de: 
la  fiftion.  C'eil  un  jeune  homme ,  par. 
exemple ,  qui  vient  à  la  cour  d'un  il- 
iullre  chevalier  y  demander  fes  avis  Se 
s'inftruire  à  fon  école  ;  c'eft  un  per- 
fonnage  r^fpe.dable  qui,  dans  une  con- 
verfadon  fortuite ,  donne  des  leçons, 
à  la  jeunefleu  La  connoifTance  des  an- 
ciens auroit  beaucoup  fervi  à  perfec- 
tionner une  méthode  fi  judîcieufe^ 
Les  troubadoursïfemblent  Tavoir  tirée 
de  leur  propre  fond.  .Simples  kni ta? 

j;eui:s.^  iU  auroieat  cm  vraîïemblabi^^n 

»      «  • 
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ment  plus  de  goût  avec  moins  de  na^ 
ïurel.  * 

*  Cependant  de  ce  fonds  mal  cultivé- 
font  éclos  quelques  jolis  contes  ^  oix 
les  grâces  naïves  paroilTent  affez  tou- 
chantes, pour  qu'on  ne  penfe  point 
à  y  chercher  de  refprit*  ' 

Le  même  caradère  diftîngue  jufqu'à 
on  certain  degré  hs  pajlourelles  des- 
troubadours ,  idylles  galantes ,  écrites- 
fans  art ,  avec  trop  de  monotonie 
mais  qui  relpirent  la  Cmple  nature*. 
Cette  efpèce  de  compofition ,  égale* 
inent  favorable  à  la  poéfie  8c  à  IV 
Miour  ,  auroit  ^  dû  >  ^  ce  femble ,  être 
plus  commune  parmi  eux.  S'ils  Vont  ~ 
rarement  cultivée,  n'eft-ce  point  Teffet 
de  la  fréquentation  des  cours  ?  La  vie 
•  champêtre  inlpire  les  mules  paftorales  :; 
les  cours  iaipirent  un  goût  dé  gafan* 
terie  Êtâice  y  qui  préfère  le  bel-efptitt 
sufentiment»  -  :  - 

.  ,C'eâ  furtout  par  les.  tmfons  que  ha 


Digitized  by  Googlé 


iPRÊtlM  IN  AIRB*  Ixvlj 

troubadours  tâchoien^  de  fe  Hgnaler; 
Dans  ces  dialogues  en  couplets  alter* 
natifs  ,  ils  s'attaquoient  ,  fe  répoa* 
doient  ;  ils  foutenoient  leurs  fenti- 
meais  contradidoires  fur  diveffes  queC- 
tîons  ,  prefque  toutes  de  galanterie; 
Les  cours  âc  les  grandes  aÛuembléea 
fervoient  de  théâtre  à  la  difpute.  Oa 
prenoit  ordinairement  pour  juges  les^ 
principaux  perfonnages.;  Se  leur  déci- 
,fion  paroiffoit  fans  doute  d'un  grand 
poids.  Ces  jeux  d'efprit  dévoient  doa* 
ner  plus  de  relTôrt  aux  talensf  ;  mais 
comme  les.  talens  médiocres  ne  peuî^ 
vent  franchir  les  bornes  de  la  médio« 
crité  parmi  un  très-grand  nombre  de: 
.  tenfoas  il  y  en  a  peu  d'un  rare  mérr 
rite. 

Elles  ont  néanmoins  Tavantage  l 
.  icelles  mêmes  dont  la  traduââon  pa<»^ 
zoitroit  le  plus'infipide^,  de  nous  inf^ 
truire  fur  les  opinions  (Se  les  fentinoensL 

46  leurs,  autçurs.^  ^  iur  rçfprit  de  leuA 
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.fîècle.  On  y  vefra ,  les  ràffinemens 
la  galanterie  romanefque  \  les  égare- 
mens  du  libertinage  qui  triômphoîfl 
de  fes  maximes^  les  faufTes  idées  d'hoa* 
neur  &  de  morale  qui  Temportoienti 
fur  les  devoirs*  Par  cpielles  qualités 
un  amant  fe  rend-il  pl^s  digne  de  fa 
dame  l  une  dame  plus  digtie  d'avoic . 
des  amans  \  Qu^eft-ce  qui  décide ,  ea 
tel  OQ  tel  cas,  de  la- luperiomé  d'un 
chevalier  ?.<Scc.  PUifieurs  q.ueftions  de 
cette  efpèce  amènent  des  jugemçns,, 
quelquefois  très-là^es ,  quelquefois  ia- 
"  fenfés  &  pernicieux.  Paen  n'étOit  mieux 
îm^giné^  pour  inculquer  les  vrais  prin- 
.  cipes ,  qu'un  genre  de  poéfie  où  ils 
pou  voient  s'appliquer  à  mille  cas  inté* 
-leffans.  Mais  la  plupart  des  ttouba*- 
dours  préférant  les  fepnnes  fortunes 
aux  bonnes  moeurs*  la  fagelTe  avoit 
befoin  d'autres  organes,  &  malheureux 
fement  n'en  trouvoît  guère* 
A  en  croire  Ê^ottradamus  ^  ua^ 

\ 
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Ibule  d'auteurs"^,  ç^s  poëces  coaaurenc 
Se  pratiquèrent  Part  dramatique*  S.an5  . 
^oute  Tufage  du  dialogue  ,  fi  com- 
mun parmi  eux,  deyoit  conduire  ea 
peu  de  tems  aux  «epréfentations  théâ« 
«cales.  Ceft  peut-être  Je  i^nderaent 
4'une  opinion  dont  la  fauiTeté  paroîc 
détnontcée  par  leurs  ouvrages  mêmes ^ 
où  Ibn  ne  voit  rien  de  relatif  à  cet 
objet.  Quoi  !  un  objet  fi  intérelTant , 
qui  devoit  fournir' matière  à  tant  4'^- 
lufions  &  de  remarques  j  ils  raucpient 
toujours  per^u  ^e  yaç  9  taadis  q^'ils 
p^firloient  des  moindres  ufages  de  I9 
/ociété  ?  pourra-t-on  le  çroire  ? 

11  faudroit  pntendre  leur  idiome ,  &  . 
«n  connojtre  la  prononciation  ^  pouc 
43ieti  raifpnner  fur  le  mécaniime  5  la 
:fnefuce  ôc  Tharmonie  de  leurs  vers  : 
^core  a'y  aiiro;t<-il  prefque  aucu^i 


•*  Parfait ,  Hifi,  du.ThéâtM  Franjpis;  Vçll/i- 
fliil,  de  yxjigiiQ  ?  ^P*  '  *  \ 
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ledeur  que  cet  examen  intérefsât.  Jflf 
xne  bornerai  donc  à  un  point  beau- 
coup plQs  digne  de  curiofîté  >  à  Tin- 
fluence  que  la  langue  Ôc  la  poéfîe  pro- 
vençales ont  eue  fut  la  littérature  des 
autres  peuples» 

» 

VI. 

m 

Le  midi  de  l'Europe  avoit  tiré  du 
latin  les  langues  vulgaires,  que  nous  y 
voyons  perfeâionnées  aujourd'hui,  le 
François  5  Titalien  Se  TefpagnoL  L« 
provençal  >  dérivé  de  la  même  fource^ 
remportoit  incontellablement  fur  tou« 
tes  les  autres ,  foit  qu'il  participât  aux 
beautés  du  grec,  qui  fut  long-tems  le 
langage  des  Marfeillois ,  foit  qu'il  eût 
xté  plus  tôt  cultivé  par  des  talens  c»- 
-pableis  de  Tembellir.  Les  troubadours 
y  ajoutèrent  tout  à  la  fois  de  nou- 
veaux charmes  &  une  grande  célé« 
brité. Répandus  dans  les  cours,  même 
au-delà  des  Pyrénées ,  des  Alpes  Si 
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4  e  a  Manche  ^  ils  y  portèrent  avec  le 
^out  He  leurs  poéûes  cêloi  de  leuf 
langue ,  &  lui  acquirent  prefque  la 
môme  réputation ,  que  nos  meilleurs 
écrivains  ont  procurée  dans, ces  der-  • 
nier  s  tems  à  la  nôtre. 
.  Alots  le  génie  5  comme  en£evelî  aa 
fein  <l'une  ftupide  ignorance  >  fembla 
tout-à-coup  réveillé  par  les  fons  d'une 
lyre  eachantereffe.  En  Italie,  en  Eipa- 
gne,  en  Angleterre,  &;  même  en  Alle- 
-  «nagne ,  il  ;fe  ranima  pour  prêter  Po- 
jreiiîe  à  ces  Amphions.  U  admira  leurs 
chants  &  voulue  les  imiter.  Après 
;4'l^eureu;c  elTais  dans  leur  idiome ,  il 
;S'efforça  de  polir  à  leur  exemple  & 
.d'illuflrer  la  langue  du  pays  qu'il  liabi- 
•  toit.  C'eli  ainû  que  le  Parnaffe  pro-; 
vénçal  donna  en  quelque  forte  naif^ 
/ancç^aux  mufes  étrangères  ;  c'eiiainli 
qu'elles  en  tirèrent  des  trcTors  donc 
^lles  ârenc  leur  propre  richefT^^ 
Quelques  Aiïglois  &  un  plgs  grajxdi 
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nambre  d'Italiens  célèbres  Font  eux^ 
mêmes  reconnu*  Dryden  ne  balance 
point  à  dire  d'après  Rymer  ,  que  le 
provervçal  étoit  4e  toutes  les  langues 
modernes  la  plus  polie,  &  que  Chaa*-* 
<:er  en  profita  pour  orner-  &  enrichit 
T-anglois^  très-ilérMe  jufqu'alors 
Bexnbo  alTure  -également  que  cette 
langue  avoit  une  grande  Tupériori^té 
fur  toutes  celles  d'occident ,  &  que 
tout  homme  qui  voulait  bien  écrire  j 
lurtout  'en  vers ,  écrivoit  en  prôvenr 
çà\.(Prof.  lO  Une  compilation  d'aiK; 
torités  ne  me  coûteroit  que  la  peine 
.de  tranfcrire  les  pallages  déjà  cites 
•par  Baftéro dans  la  préface  de  fil 
Crufca  Vrovtn^dle.  Mais  qu'importent 
tant  de  citations ,  quand  il  ne  faut -que 
'  jaifonner  fur  un  fait  certain  ? 

Confidérons  feulement  le  pays  oà 
]a  littérature  ât  des  progrès  plus  rapi« 

X  L.  I  _  ~  '  'I  '    '     '  — ^^^^ 

r  • 

-   *         b  pré&ce  des  FaiUs.  de  Djyden, 
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ûes.  Cell-là,  c'eft  en  Italie  que  brille- 
tent  fingulièrement  les  troubadours. 
La  xroQf'  du  matquis  de  Montferrat , 
Florence,  Venife ,  Mahtoue ,  Gènes  « 
Ôc  d^aui^res  villes ,  fe  gloriâoieDC  d'en 
avoir  produit  ou  attifé  quelques-uns. 
On  compte  parmi  eux  des  Italiens 
iliuftres ,  un  Malaipina vin  Giorgi  i 
un.  Cal^vo  ,  un  Cigala ,  un  Doria  ^ 
un  Sordel ,  &c,  dont  les  pièces  ,  en 
général,  annoncent  une  ibpériorité  de 
talent  qui  prcfageoit  de  plus  grandes 
chofiïs.^Nos  Provençaux  frayèrent  la 
xoucé  aux  Italiens ,  leur  fournirent  âc 
les  modèles  à  imiter  &  Tindrument  à 
mettre  eaoeovre.  Mais  la  deltinée  de 
ceux»- ci  étoit  de.fervir  eux-mêmes 
de^ modèles  dans  la  carrière/ poétique, 
après  que  d'autres  leur  auroient  appris 
à  y  faire  le  premier  pas  rient'  n'eft 
plus  glorieux  aux.  troubadours  que 
d'avoir  eu  de  tels  difoiples ,  qui  cepert» 
fiant  devoien&bieatôt  lesIurpaiTer..  ^ 
Tome  L  d  . 
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En  effet ,  le  Dante ,  à  la  fin  du  tr^« 
zième  fiède ,  donna  Tefibc  du  g^nie à 
la  hmgue  italienne.  '  Pès  ce  .moment» 
on  la  vit  foit  fupërieure  au  provençal* 
Pétrarque  parut ,  Tainour  Tin^ira , 
{ous  le  del  même  de  Provence ,  il  fis 
entendre  des  Xoas  fi  mélodieux ,  des 
Ter^  fi  élégans;  en  un  mot«  il  éclipâ 
tdlement  les  tiroaliâdcnars  »  que  leuc 
nom  ,  leur  langage  &  leurs  poéfies 
difparurent  prefquc  entièiemcnt  aux- 
yeux  de  r£urope, 

La  Françe  avoit  déjà  fes  poètes  j 
iaiiaits^  des  fnvvéàçaaxx  leurs  ntaîcEes^ 
te  Tiaàiem ,  coonoe  de  Champagne  , 
s^étoit  'diâingué  parmi  eoau.  Par  toa 
les  langues  4)acioiiaies  commeaeèrejt  - 
à  ibrtir  de  la  barbarie  :  eUes  fiireo» 
préférées  avec  raifon  :à  cet  idioms 
^étranger,  doot èaiMBoite neooii (îiflh 
font  d^  i'indigCQc*:  des  menés.  Jjcê. 
grands  modèles  de  Faodfpiité  »  Si 

U>f^rtems  en&>iiû$  dao^  la  pouâite« 
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ixèr  ent  enfin  fei  regards ,  repfrodui- 
cat  les  idées  du  beau  ,  infpirèrent 
me  plus  aohie  acdwr  au:t  éerivainsk 
routes  les  langues  modernes  auroitfai 
avancé  raptdenaeat  comsoe  m  Italie  f 
i  elles  avoient  été  cultivées  .avec  U 
même  foin ,  par  des  génies  tels  qvui 
le  Dante ,  Péirarquç  &  Bocace.  Mal- 
kèurcufemenc,  ou  de  tels  génies  n'exi£> 
tèrentpomc  ailleufs ,  ou  ils  Isuiguirenc 
dans  rîgn  oraace  »  ou  ils  afibdètetffi 
le  langage  de  rancienne  Borne.,  an 
Jieu  de  perfedionuer  celui  de  leurs 
pères.  Ultalie  devint  féconde  ea 
€hefs-^*oeuvre  :  les  autres  nations  , 
pour  n?ayoii(.'pas  {uivi  font  exemple  ^ 
lie  produiixreatencareiongceias  qot 
des  fruits  làuvages  ou  de  mauTaii^ 

gOÛt4 

Revenons  à  notre  fujet.  L^origioe 
de  la  littérature  moderne  cft  donc  ea 

» 

j^coveme ,  c'eft-à.-dire ,  dans  les  pro-., 

lliaties  méjddtooalet  de  la  mônacdilft 
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françoife.  Lès  troubadours  ont  ciré 
rEùroç^e  d^ùn  fatal  engourdiffement  : 
ils  ont  ranimé  l^s  efprits ,  qui  paroif- 
foient  morts  :  en  les  amufant ,  ils  les 
ont  fait  penfer:  pat  desiehtiers  éibaiL 
lés  de  £eurs  champêtres ,  ils  les  ont 
mis  âic  ries  voies  de  la  railoa  >  de  la 
perfe,dion  même  ;  &.  tel  eft.  Tenchai-i 
nement  des  chofeS  humaines  ,  qu'à 
ixttç  première  caufe  prefque  incon^ 
jiu^  on  peut  àtti^uer  îes  phisjgrmids. 
effets^  tXoutp  révolution  da^s  i'efpiiii 
liumaia>mérite  dlexerçer  une:  curioûté 
attentive  ;  'ôc  les  principes  de  la  révo* 
lution  le  méritent  pour  le  moins  au- 
tant que  fes  progrès.  A  cet  égard 
combien  les  tixmbadougs.nç  dolygiy-âlt 
pas intiéreflèr  $  .>  \     .  .:\    '■ .  r  •  ■  < 

VIT  *  • 

Il  me  refle  à  faire  quelques  obfer- 
Vatîpns  fur  les  vies  raanufcrites  de  nos 
po'étes ,  compofées  en  provençal  pat 
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^es^  a[utei]r$  contemporains*  Un  Hui 
gues  dçf  Sain£-Cyr  Se  un  Micliel  de  la 
la. Tour  font  les.feuls  dont  on  con- 
jCLoifle  le^îiom.  La  plupart  de  ces  hif^. 
toires  font  probablement  leur  ouvra- 
ge. Ce  qu^il  y  a  de  très*sur>  c'eft  que 
les  vies;  de  Noftradamus ,  comparées 
à  celles-çi ne.  doivent  paJQer  que 
pouf  un^ recueil  de  fables ,  auIEdéfec-^' 
tiueux  par  le  fond  que  par  la  forme. 

Cependant  j'obferverai  plus  d'une 
lois  que  Içs  hiftorîens  provençaux  ne 
iont  point  eux-oiem'ês  à 
xepr.Q£hQ<  V^^A^^J^^  c»ig^  des  qualités 
.  jqui  leur  raanqijoienfc  ;:non:£eulemenC 
ôffçz  de  lumières  -pjour  apprécier  les 
bruits  .publics  &  les  relations  douteu- 
fes ,  pour  difcerner  le  vrai  &  le  faux  ^ 
|e  vraifenvblable  &  le  chimérique  ^ 
enfin  pour  fkç  portier  que  de  fplkle^ 
jugemens  ;  mais,  ^nçorg  une  févérité 
de  goût  qui;,  fans  négliger  Télégance; 
jg}ette  les  ornemehs  fuperflus  ;  qui 
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tfeiitiel  i-i^uî  tiftnae  U  milieu  en«r|t 
yoe  jptécïùoa  sèçh«  &  un  icifipjdc  vei*. 
Jbiiage.  L'â^it  foiçaoefqiw  £&  décoof 
yre  dans  ces  écrivaios.  I|s  aiment  à 
orner  une  aventure ,  à  ep  faire  dialcH 
gvèc  Ips  pcribafiages ,  Se  peut^ie  à  y 
lépandre  merveiHeux.  Par^là  ils 
lif^piteat  quçlque  défiaoee.  On  veut 
une  hiiioire-:  or^intde  nefifC)  ^*ui^ 
Xûjnan. 

•  ■  • 

Au  rçde ,  ces  défauts  ne  regardent 
<jue  certains  détails.  Flufieurs  iefVXtXLr 
des  tcpubadoors  »  en  aippaeence  in« 
croyables ,  ibnt  oonfirfi}ëes  par  kur) 
pièces  foèftm,  joaum^cuse  de4 
idées  ÎQj&ioit  b.eaucoup.  dans  Iji  coih 
Milite ,  &  ce  qui  iéroit  abTurde  aujour* 
d'htû  paroiflbit  à  peine  extraordînaito 
idors.  Sans  doiute ,  rhiftorien  feit  pais 
ier  fes  perfdonagte  comme  il  im  plî^t( 
leats  4iak)gue8  (ont  à  lui  mais  cet 
éùxjjlo^ms  peignent  naïvomenfi  ies( 
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moeurs,  les,  CQnv«Hations  d'un  tera| 
de  fimplicité  ôc  d'hérotfme  ;  ils  fonti 
|>eut-êKe  par-là  auffi  utiles  qp«  l«i 
faits.  Pardoniion»,  «ix  aucdurs  un  àéf 
âiut  donc  it  té&At»  pouf  nous  €i«  Tuci* 
licé;^  de  Tagrément. 
•  '  On  trouvera ,  foit  dans  les  hiflo-» 
liens  ,  fpit  dans  les  poëces  proven- 
çaux ,  un  nombre  de  pardculvitéi 
iiftofi^ues  inconnue?  d'ailleurs.  £lle4 
peuvent  icHirnk  mstière  à  des  diicu£* 
fions  de  critique  étrangères  à  notro 
ouvrage.  Un  homme  de  mérite  ^ 
chargé  par  les  états  de  Provenca 
d'écrire  rhiiloire  de  la  province  g 
éclaircira  plufieurs  difficultés  de  cm 
genro.  Ayànt  eu  conmauRf cation  des 
manufcrits  de  M.  de  Sainte-Palaie ,  il 
nous  a  convâinçus  .des  lumières  &  dç 
.  }a  iagacité  <)ui  le  didg^t  dm*  ^oa 
travail. 

Les  troubadours  finiffent  dans  I« 
quatorzième  fiècle.  Ils  s'étoietit  avili** 


Digitized  by  Google 


IXXX        f)  I  3      O  T7  R  « 

par  leurs  •  défordres  ,  jufqu'à  fe  faifô 
plus  d'une  fois  chafller  *  avec  oppr(K 
h^c.  Les  cours  s'étoient  dégaût^es  de 
cette  foule  d'hommes  avides  Se  cor-^ 
rompus ,  parmi  lefquels.on  ne  voyoid 
prefque  plus  de  vrai  talent.  D'autres 
objets ,  ou  plus  férieux  ou  plus  agréa- 
bles ,  firent  perdre  de  vue  leurs  per^ 
fqjones  Se  leurs  compofipions^  D'aiU 
}eurs  5  la  culture  des  langues  vulgairea 
en  Italie,  en  Efpagne  ^  en, France^ 
fuffifoient  pour  eiTacer  le  fouvenir  dui 
provençal.  Mais  cette  langue  feroic 
devenue  vraifeinbJablement  la  plus; 
polie     la  plitis  riche  de  TEurope.»  fi 
slans.  nps  prpvincçs  Qiéridionales ,  il 
$^étoit  élevé  quçlque  grand  étatj^  ou. 

g-  *     '     '  I        _  r  - 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ■  ' 

*  Philippe- Auguftcr  ayoit  banni  dp  ^lécats 
les  liiilrious^^armi  lefquels.ctoient  fans  doutç 
Compris  dë^s  tfdtibadûUrs.  La  viliè  dé  fiologhé 
défendit  en  ii88  aux  chanteur^  de  France  de 
ifiarrèter  darts  les  placées  publiques  pour  y  chanTs- 
•<pr.  <  Vififez Murat^rl^         It^Li^. . 
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les  mufes  &  les  arts  âxaiTeot  leuc 

*  • 

fçjour  ;  &  où  le  génie  ^  excité  par  Té- 
œulation ,  perfeâionné pù  la  culture» 
produisît  des  chefs-d'oeuvre  dignes  de 
fervtr  de  modèles  aux  écrivains  des 
autres  pays.. 

•  De  tout  tems^  les  troubadours  ont 
été  en  Italie  un  objet  de  curiofité. 
Une  préface  italienne  de  Tan  1 55^4  i 
qu'on  trouve  à  la  tête  d'un  recueil 
fnanufcrit  de  leurs  poéiies  ^.  exprime 
Içs  voeux  de  Tauteur  pour  que  l.es 
gens,  de  Lettres  s'efFor.cent  de  les  in-r 
terpréter ,  &  de  les  faire  connoîfre 
9U  public.  Crefcimbénijj  traduâeur  & 
çGmmentateur  des  vies  d^  Noilx»^ 
'damus,  a  beaucoup  travaillé  fur  cette 
matière  ^  mais  il  n'a. guère  produit:^ 
que  des  notices  médiocres  ^.  II  fallpit 
Taxideur  &  le  zèle;  de  M.  de  .Séante- 

9  «      .      >     >  I  i  ■  I     '    ■        I       I  .M    »^  H 

*  •  1  . 

1 .  *  Voyei.  ion  oitvrage  intitulé  DclU  vgl^a^ 
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Palaie^,  pont  tridmph«f  des  obdacles  . 
^ui  ont  effrayé  ou  arrêté  ks  I^calien^  , 
malgré  tous  les  avantages  que  leu^ 
psys  même  leur  procuroît. 

Les  trouèadotifff  curent  60 
magne  des  imitateurs ,  que  M.  îe  ba-* 
ton  de  Zurhiuben  fe  propoTe  de  tkec 
de  fobfcurité.  II  a  trouvé  dans  ]«k 
ibiibliothèque  du  Boi  un  maniifcrîc  ^ 
contenant  les  chanfons  tudefques  dç 
6ent  quarante  paëtes  y  depuis  la  fin  du 
douzième  fiècle  jufques  vcfs  Van  1350» 
L'empereur  Henri  VI  ,  Tinforcuné 
Çonradin  fils  de  Frédéric  II  >  un  xoi 
de  Bohème  ^  plufieurs  autres  princes  f 
élefteurs  ,  ducs  ,  margraves  ,  &c  ^ 
font  au  nombre  de  ces  poètes  ;  amfi; 
c^ue  des  prélacs  &  des  moines,  Chafi^ 
que  chanfon  eft  précédée  de  quelque 
peinture  :  on  y  voit  des  iièges»  des 
tournois ,  des  chafles ,  des  emblêmes^^ 
1f9CC  les  armoiries  des  troubadours 

alleioans,  M.  |e  baroiï  de  Zurlauben  » 

r 
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Sans  un  mémoire  la  én  1773  k  l'Aç^* 
-démie  des  ^elks-lettjresi,  9  déjà  don- 
né  des  extraies  de  leurs  pièces  ;  &  il 
ùk  e^érer  une  notice  complette ,  qui 
répan  droit  un  grand  jour  fur  rhifloire 
littéraire  du  moyen  âge ,  fuf  ks  gén^a» 
logies  Se  les  armoiries  des  plus  an-, 
cieançç  ffiialfoo^de  l'ftmpîf e*  Oe  mono» 
ment  paroit  digne  de  fon  zèle  poux  la  * 
littérature.  • 

')m  II       mmmmmjimi  i  1  mi  1  1  H  ■  1  1     1  ê^mmmmtfm^^^mÊlÊHm 

Voici  la  4es  mami(cf its  proren^x  dont 
les  recuéUi  de  M.  SaiiUé$<^akIe  contieAMi^i 
les  copiei  ;  Avotr^^   

m  • 

.4  de  la  bibliothèque  do  R9I) 

*  • 

'X  de  I^mcéldtf 
de  Caumonc^ 
5  du  Vatican  9 

5  da^  Saibante  eu  Vaûcu^^ 
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;i  de  rAmbroifienne  de  Milan; 
X  de  Saint-Laurent  de  Florencejj  • 
,z  Riccardt  de  Florence»; 
'  j  de  Modène» 


Fin  du  Difcours  préUmina»9i 
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.  LITTÉRAIRE 

•DES  TROUBADOURS. 


GUILLAUME  IX ,  cemu  d» Pouou 


premier  troubadour  que  nous 
^nnoiiiions  eil;  un  prince  :  pluiîeurs  au^' 
es  priiices  nous  fourniront  des^  articles 
téreflans.  Ce  ne  feroit  qu'un  honneur' 
5diocre  pour  la  littérature ,  fi  leurs 
)ces  n'avoient  aucun  mérite  ;  p'uifque 
gloire  lietéraire  eft  attachée  à  la  qua-* 
des  ouvrages  non  à  celle  des  au<^ 
Tome  I.  ~  A 


&  duc  £AquitMm% 
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teurSi  Mais  indépendamment  de  ce  qud 
les  produâions  de  ces  poëces  ont  de 
remarquable ,  les  traits  qu'ils  û£[re]U  à 
riiilloire  font  curieux ,  à  proportion  du 
rôle  qu'Us  ont  joué  dans  le  monde.  No- 
tre principal  objet  eft  de  peindre  les 
hotnmes  &  les  moeurs*. Dans  les  tems 
de  fînjplicité ,  les  çaraâères  fe  montrent 
fans  fard  ,  même  au  centre  des  cours  ; 
&c  refprit  alors  nç  déguifç  gwèrç  la  nar  . 
ture.  • 

Guillaume  IX* ,  comte  de 
Poitou,  né  en  TQ71  »  mort  .en  112a  , 
fe  rendit  célèbre  parmi  fes  contempo- 
rains. Aux  avantages  de  la  nailfance  &c 
de.  la  fortune  9  il  réuniiToit  ceux  de  la 
figure  »  du  courage  &  dès  talens.  On 
liû  reproche  une  licence  de  mœurs ,  qui- 
paroît  fuppofer  les  rafinemens  du  luxe. 

^  Quelques  biâorlens  rappellent  G  u  1 
rAUME  VIIJ  9  parce  qu'ils  ont  retranché 
un  pi^Ince  de  ce  nofm  ^  dans*  la  lifte  des  comtes 
^(^okoUé  Creleiuibcni  les  a  iinxtés^ 
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moderne  ;  qui  cependant  n  étoit  point 
fare  en  ces  (ems  même ,  où  la  cfayeva^ 
lerie  écaloit  de  fi  belles  maxime»  de 
vertu.  Le  prieur  de .  Vigeois  ^  »  auteuc 
d'une  anûenne  chronique  très  précieufe , 
femble  ne  lavoir  connu  que  par  fes. 
aventures  galantes  :  il  le  peint  comme 
excedivement  pa(fionné  pour  les  fem-i  ^ 
mes*  Une  valeur  audadeufe»  un  enjoué*- 
ment  pouileff  ufqu'à  la  bouffonnerie  >  le 
caradérifent  fous  la  plume  d'Ordéric 
Vital.  Mais  nul  auteur  ne  Ta  dépeint  de» 
couleurs  plus  fortes  que  Guillaume  de 
Malmefbucy  t  T ,  biftorien  anglois  fort 
eftimé.  # 

Le  comte  de  Poitou,  (elon  cet  auteut:. 
•avoit  le  talent  de  la  plaifanterie  ,  jufqu  a 
lexciter  des  éclats  de  rire  par  fes  bons 
snots.  Il  y  joignoit  un  aflBreux  liberti- 
nage: on  en  peut  juger  »  entre .  autres 

*  Gaufredus  :  Labbe  9  Bibl.  manulcr.  T»  %i 

*  •      Dt  géfi.  reg.  Ans.  *  * 

A  i j 
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cœmplK  >  par  une  maifon  de  débau- 
che ,  eoflibiMte  à  Niort  en  forme  de^ 
«lonaûère  »  divifée  en  plufieurs  cellules.» 
qui  de  voit  étrg  gouvernée  par  une 
^bbefle,  une. prieure  j  ceft-à-dire,  où 
ïon  devoit  jouer  la  vie  raonaftique  ,  &• 
affaifonner ,  par  cette  efpèce  d'impiété  , 
les  défordces  de  la  proititution.  Un  tei 
.  p^l^t  >  s-iLfut  réel  >  prouveroit  bien  »  & 
d  autres  faits  le  prouvent  s^z. ,  qu'il  y  a 
eu  des  hommes  irréligieux,  avant  que 
4a  religion  fût  expofée  au^  attaques,  des 
cfprtts  forts»  ^  • 

Nous  pouvons  juger,  du  caraétère  èc 
des  principes  de  Guillaume  par  un  traita 
xpoins  étonnant»  Au  mépris  de  toutes 
les  lois,  il.avoit  époufé  Malberge ,  fem-*^ 
me  du  vicomte  de  Châtelleraud.  Ce- 
mariage  adultère  excita  le  2èle  de  lepif- 
Gopat.  L'éveque  de  Poitiers,  en  pré£bnctf . 
fli^iuç  du  comte ,  alloit  lexcommunier 
i&c  commençoit  la  formule.  Guillaume^ 

mt  l'épée  À  la  main  i  menace  4e.  tuec 


DES  Troubadours, 

févêque  s'il  ne  rabfout.  Celui-ci,  fei-* 
gnant  d'avoir  peur  ,  demande  un  mo^ 
mfent  pour  réfléchin  U  «n  profite  pour 
achever  la  formule  d  excommunications 
Frappe^  maintenant  ^  ajoute-t-il  ;  je  fuië 
frété  —  Non  ^  dit  le  prince  »  je  ne  voui 
aime  point  a^fci  four  r^ous  envoyer  en  pa^^ 
tadis.  H  renvoya  en  exU*  A  force  d^abtf- 
lér  des  censures ,  on  lés  àvoit  expofées 
au  mépris  de  ceux  c{ui  fe  femoient  la 
force  de  les  braver  i  mais  nous  ne  trou-^ 
yons  jguèr^  d'exemples  d  une  telle  infulte 
faite  au  miniftère  éplfcopaU 

Quelque  mttvaî&  'H|ae  Ibk  la  répu^ 
tation  d'un  prince ,  il  4xiaaque  rarement 
d'apologifte.  £efli  y  dans  fon  Hiftoire 
des  comtes  de  Poitou ,  rejette  toutes  cet 
accufations ,  &  prétend  les  détruire  par 
le  tétnoignage  de  Gèoffroi  de  Vendôme  y 
qui  fuppole  tes  mcsurs  ik:  Gmlkuttie 
dignes  de  louanges  ;  qui  ^  en  lui  écrÎK 
vaut  y  le  xj^ualiâe  de  ^iMMiîier  inoamparar' 
kU  >  maitn  de  tous^  Us  chevaliers^.  Mais  Q 

Aiij 
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Guillaume  de  Malmefbuiy  peut  être 
fufpeft  de  quelque  partialité ,  Tabbé  de 
fVendômc  1  eft  infiniment  davantage.  La 
plupart  des  terres  de  fon  abbaye  fe 
trouvoient  dans  ies  états  du  comte  :  A 
avoit  befoin  de  fa  protedion  ;  il  avoit 
intérêt  à  le  ménager ,  à  le  flatter.  Le 
pape  faint  Grégoire ,  en  pareilles  cir» 
confiances ,  n'a-tt«il  pas  donné  Itri-méme 
:des  éloges  à  Ja  reine  Brunehaut  &  à 
i'ururpateur  Phocas ,  fans  que  ce  foit  un 
titre  d'apologie  ni  pour  Tune  ni  pour 
Tautre  ? 

D'ailleurs  BeÛi  fe  montre  indigne  de 
confiance ,  en  diffimulant  lexcommuni-p 
cation  de  Guillaume  IX ,  atrefiée  pajr 
la  <:hronique  de  .  Maillefais  ,  fous  Tan 
^1114^;  atteftée  même  par  GeofFroi.  dç 
.Vendôme  (^ui ,  dans  une  lettre  au  pape 
'  Pafcal  3  s'excufe  d*avdir  communiqué 
.avec  ce  prince  »  &  promet  de  ne  plua  I9 

^  Labbe  f  £iblt  manulic.  Tt    p«  x  1 8« 


DigitizeO  by  Gu 


DBS  Troubadours.      7  - 

faire  jufqu  a  ce  qu'il  ait  été  abfous*  Peu 
nous  importe  au  'fond  qu'un  prince  du 
douzième  fiècle ,  ait  été  fage  ou  débau« 
çhé;  mais  il  importe  beaucoup  à  leP- 
prit  humain» dobferver  combien  les  jugé* 
mens  varient  fur  le  même  perfonnai^e , 
&  iurtout  combien  la  louange  eft  fau09 
quand  elle  a  pour  principe  la  préven* 
tion  ou  Tintérét. 

Si  les  mœurs  d'un  écrivain  fe  peir 
jgnent  ordinairement  dans  Tes  ouvrages  , 
ceux  de  Guillaume  ne  forment  pas  fln 
préjugé  eh  fa  faveur  :  lobfcénité  y  an- 
nonce la  débauche.  Nous  -  avons  de  lui 
,  neuf  pièces.  £lles  font  attribuédif  dans 
nos  manufcrits  au  comte  de  Peytius  ^ 
ç'eft-à'dire ,  de  Poitou  ,  fans  autre  défi- 
^nâtion.  Le  caraâère  licencieux  de  ces 
poéfies ,  &  la  note  hiftorîque  dont  elles 
ibnt  précédées ,  délignent  fuffifamment 
Guillaume  DL  Ce  fut  ^  félon  les  termes 
de  la  note  ,  un  vaUunux  courtois  che^ 
vali&r^  mais  ^rand  trornpcur  de  dames  :  il 

A  IV 
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CMfut  fans  ctjfe  pwr  h  monde  ^  cherchtm 
dès  àvtpes  de  fa  coquetterie  s  du  refte  ^  il 
fit  bien  trouyer  bien. chanter. Jj^  mots 
trouver  &c  chanter  ont  rapport  -à  linveifr 
tion  des  fujets  &  au  ftyle  des  vers.  Nous 
les  emploierons  quelquefois  dans  le  lens 
de  notre!  ancien  langage. 
I  Une  des  pièces  du  comte  <ie  Poitou 

eû  le  récit  d  une  aventure  incroyable  ^ . 
qu'il  fuppofe  lui  être  arrivée  :  la  décence 
ne  nous  permet  que  d'en  préfenter  T-ef* 
qtufle. 

»  En  allant  du  Limoufia  d^s  TAu- 
»  vergnç ,  Guillaume  rencontre  deux  da^ 
.  9  mes^ui  fuivoient  la  même  route  » 
«>  Agnès  &  £rmalette  »  femmes  de  Garin  . 
»  &  de  Bermond.  Ces  dames  le  faluent 
»  au  nom  de  S.  Léonard  II  les  accofte  ; 
*  &  contrefaifant  le  muet ,  U  leur  adi:«fl& 
»  des  fons  bizarres,  mal  articulai  pour 
9»  leur  faire  accroire  qu'il  l'ei):  efifeâive- 
»  ment.  Oh  !  pour  le  coup  ^  dit  Tune  ^ 
»  voici  un  homme  À  gui  L'on  pourrait  Jh 


BBS  TrOITB  AD<TirRS'r  # 

^fkr.  •  Voccajîan  ne    offre  pas  tout  lt9 
^  jours  s  <p^  nUn  pr4^(nv^nous  i  II  fim^ 
»  droit  Vemmemr  m  logisr  L'autre  zp^ 
V  prouve  &  confenc.  Guillaume  accepte 
»  la  proportion  par  un  Cgne.  On  arrive 
»  au  gîte.  Bon  feu  ;  boafoupen  On  fait 
»  bien  manger  Te  muet  «  &  il  boit  à  l'avei"' 
venant*  On:  ie  mène  enfuke  à  fa  cham«^ 
^  bre  ;  on  le  fait  meure  au  lit.  Les  deux 
a»  dames  a\«oient  encore,  quelq^ue  inquié-^ 
*  tude.  S^il  rCétoit  pas  ai^  muet  quil  ie 
i^  femble^  oà  en  ferions- nous  ?  Comment 
i^s^ujfwref  (k  Id  vérUéf  £ile6  regar-^ 
»>àoient  e|i  rêvante  £nân  ellei^imagi*^ 
^nent eomma  par  inCpiration  »  de  pren^ 
tf-  dre  leur  chat  r  de  le  gliilef  dans  lelit  de: 
»  ce  pauvre  homme ,  de  Ty  tourmenter^ 
»  de  le  rendre  furieux^  Le  chat  joue  des* 
9  gri^s  avec  rage;  Le  mnet^  décliiréd» 
la  tête  aux  pieds ,  foutiem  cette  éprw^ 
v>ve  en  héros  y  &  jette  feulement  queW 
a^^ques  cris  confus  ».  propres  à  diilîper 
»  tout  foupçpn».  Cependant  on  n  a  pa& 
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m  encore  refprit  trwquille. .  La  cruelle 
»  épreuve  eft  réicéréei  le  nmec  la  fubic 
de  nouveau  avec  la  même  confiance* 
Alors  les  dames  concluent  queUes 
9»  peuvent    fier  à  luL  « 

.  Le  poëee  termine  ce  conte  par  uoenvc» 
.a  Ton  jongleur  >  qu'il  charge  de  préfea- 
ter  la  pièce  aux  deux  dames»  en  les  priant 
de  fa  part  d'exterminer  leur  maudit  chaj:» 
►   Quelle  apparence  qu'un  pynce  aît  eu 
-  en  voyage  pareille  aventure  ?  Ce  n  eft 
probablement  qu  une  fable  »  de  rinveii^ 
tion.  de  Guillaume.  L'£unuque  de  Té-* 
lence  auroit  pu  lui  en  fuggérer  Tidée^ 
Mais  nous  regarderions  comme  un  pro- 
dige ,  qu'il  eût  feulement  connu  ce  poè- 
te. On  feroit  mieux  fondé  à  croire  que 
Palaprat  »  qui  s'applaudiiToit ,  de  nos 
jours  »  d'avoir  changé  l'Eunuque  à& 
Térence  en  muet  pour  notre  théâtre ,  .a. 
profité  de  la  pièce  du  comte  de  Poitou  ^ 
connue  en  i66j  par  un  ouvrage  dci 
^lautererfe^ 
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Deux  autres  pièces  de  Guillaume 
font  à-peu-près  du  même  genre.  Dans 
Tune  il  Te  rappelle  fes  bonnes  fortunes  ; 
il  en  remercie  Dieu  &  S.  Julien  /  il  rà- 
conte  en  particulier  de  la  manière -la 
plus  indécente  fa  viâoire  fur  une  fem* 
.me  du  peuple.  Telle  étoit  la  dangereufe 
fuperftition  de  ces  tems  -  là  :  on  invo-p 
qùoit  le  ciel  pour  le  fuccès  des  entre* 
prifes  du  libertinage  ;  &  S«  J ulien  étoic 
.  furtout  le  patron  auquel  on  avoit  re^ 
cours.  Dans  la  féconde  pièce» Guillaume 
femble  faire  le  myftérieux  fur  fes  aven- 
tures de  galanterie  :  il  nerk*  nomme  point 
les  héroïnes  ;  mais    pudeur  n'en  eft  pas 
IQCMns  bleifée  par  les  images. 
"  Le  premier  de .  ces  morceaux  fait 
meation  expreife  des  jeux-partis  ou  tmr 
forts  j  &  du  prix  que  remportoit.  le  yaitiT 
queun  On  appelloit  âinfi  des  queftions 
que  les*  troubadours  agitoiënt  poui-  (17 
gnaler  leurs  talens.  Lorfqu  un  prince  ou 
un  grand  tenoit  cqjur  pl^ière i^ver 

■  A  vj 
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tloiént  faire  aiTaut.  d  erprit  (vif  ces  thél-^ 
très.  La  inétaphyfiqiie  d'amour  ,  fujet 
ordinaire  des  diipuces ,  leur  fournifToit 
une  matière  abondante.  Des  afTembiées 
npmbreufes  excicoieht  la  verve  de  no? 
poëtes  ;  &:  Ton  diftribuoit  des  prix  à 
ceux  qu'on  en  jugeoit  les  plus  dignes* 
Cet  ufage  conduifit  probablement  à 
rinftitation  des  cours  amour,  $  qui  pro« 
posèrent  de  pareilles  queftions  >  &  qu» 
en  devinrent  les  juges.  Aucun  trouba* 
dour  n'a  parlé  de  ces  tribunaux  de  ga- 
lanterie ,  quoique  ledrs  pièces  foient 
pleines  d  allufions  aux  ufages  iie  lew 
teqis« .  Âiiifi  les  jeux-partis  ne  fuppofèot 
point  Texidence  des  cours  d'amour  i  ôc 
Cazeneuve  paroît  fe  tromper ,  en  les: 
.  foutenant  beaucoup  plus  anciennes  qu'oni 
nelacru jufquesici*»      •  '  . 

Quatre  autres  pièces  du  comte  dePoW 
tou  ne  renferment  que  de  la  galanterie*. 
.  ~—  . 

^  •  De  i'orig.  des  Jeux  Fi^raux^  ~  ,i 


Digiîizca^by 


IXES  Troubadoitr?.  ijt 

XTne  dame  qu  il  aime  rejette  fes  vœux  i 
il  raimera  toujours,  il  jure  par  le  chef 
de  &  Julien,  qu'il  mourra  s'il  n'-ea  obtiens, 
un  baiTef  »  du  moins  fes  rigueurs  Toblir- 
geront  de  fe  faire  iqxûne* . 

Il  n  eft  plus  ,  dans  la  huitième  pièce* 
cet  amant  fidèle  :  c  eft  uii  homme  qui 
ne  tient  fortement  à  aucune  objet  ;  que 
&ul  événement  nWeâe  d'ioipreifion& 
durables;  dont.  l'humeur  volage  n'ad- 
met que  de  légers  attachemens..  Le^ 
fées  ^  ajoute-t-U  >  iVnr  ainjî  conjluuéè^ 
Nous  ne  connoxiTons  pas  de  témoin 
gii9ge  plus  anciea  fur  les^  fées  ;  fanft 
douce  •  ^es  faifoient  peu  de  fenfation 
puifque  le&  troubadours  nom  point  da 
tout  profité  des  refTources  qu  elles  pour- 
voient fournir  à  la  poéfîe.  f 
La  neuvième  pièce  «eft  d'un  ton  dé*» 
vot,  tout  oppofé  an  caraâère  de  Guil»» 
kmme*  U  ie.  difpoibic .  a{^>aremment  à 
pactir  pour  ia  première  croifade,  où  il 
fut  entraîné>paK  lei  t9$r^  de  l'ent^ouit 
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fiaûne.  H  dit  adieu  au  Limoufîn au 
Poitou,  à  la  cbcpolme  qu^U  a  tant  aimée ^ 
aux  vanités  mondaines  qu  il  défigne  par 
les  habits  de  couleurs  &  par  les  belles 
chauflures.  Ce  dernier  adieu  fe  conçoit  ; 
car  les  croifés ,  fuivant  Otton  de  Frifin* 

.  gue  dévoient  renoncer  à  Ja  parure ,  - 
aux  chiens  de  aux  oifeaux :  mais ladiea. 

^  à  la  .chevalerie  eft  d'autant  plus  étran- 
ge ,  que  les  croifades  lui  ouvroient  une 

carrière  digne  d  élie,  &  de  fes  idées  $c 

»,  ^  • 

de  fes  penchans,  Guillaume  ne  la  confi*^ 
dère  ici  ^e  du  côté  des  fêtes  ^  ou  dçs 
plai/îrs  :  c'étoit  ùn  peu  dégrader  1  école 
de  rhéroïime*  il  confie  la  garde  du  Poi- 
tou au  comte  d'Anjou  fon  coufin,  le 
priant ,  ainfi  que  le  roi  dont  il  tient 
ion  fief,  de  défendre  fon  fils  encore  en- 
fant ,  contre  les  entreprifes  de  fes  voifîns 
&  de  fes  vaiTaux.  £nfin  il  demaqde  .par- 
don à  tous  ceux,  qu  il  peut  avoij:  oâen- 

 :  ^  r—r^ 

  •  ♦ 
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fés  ;  il  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu  »  & 
implore  »  dit*il  »  fon  fecours  ert .  latin 
€u  roman.  (  Le  mot  roma/t  iîgniûoit  là 
langue  vulgaire.  > 

Voilà  une  forte  de  teftament  poéti- 
que bien  férieux.  Guillaume ,  quoique 
jeune  encore ,  éprouva  fans  douté  ces 
premières  imprëflions  de  pénitence  , 
.  qu  excitoic  par-tout  la  croifade.  On  ne 
-  parloit  que  d'expier  les  péchés  par  la- 
guggre  fainte  :  on  ne  voyoit  que  tranf-  * 
ports .  de  componâion  lugubre  »  qu  w 
mages  dejnort  &  de  martyre,  mêlées 
aux,  efpérances  de  viâoire.  Mais  ce 
*  pieux  délire  »  (  car  les  cerveaux  étoieot 
échauffés ,  &  les  coeurs  très- peu  conver- 
tis )  lailTa  bientôt  le  champ  libre  au  natiji^ 
tel  Se  aux  paflîonsi 

s  L'entreprife  de  Guillaume  .IX  fut 
.  xnalheureufe  ;  &:  le  prieur  de  Vigeois 
^dit  que  ce  fut  en  partie  (a  faute  \  Qa 
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n'aura  pas  de  peine  à  le  croke ,  fî  Tott 
réfléchie  fur  les  excès  &.les  impcuden^ 
ces  des  croifés.  De  retour  en  fes-  états  ^ 
vers  la  fin  de  Tan  i  laa  ,  U  chanta  les 
fatigues ,  les  dangers  r  les  œalheurs  de 
cette  expâlitioa  ,  dans  un  poêœe  que 
nous  n'avons  poim:,.  Sa  gaieté  natu-^ 
lelle  y  refpiroit,  félon  Ordéric  Vital  g. 
malgré  la  trifteflè  d'ua  fujet  fi  propre 
à  Téteindre.  II  y  fema  des  plaifante^ 
fiés  qui  peignoiem  iba  caraâère  doml-^ 

On  remarque  dans  les  vers  de  cet: 
iiluilre  troubadour  »  une  facilité  »,  une 
élégance  &  une  harmonie  ^  dont  les 
premiers  efîais  de  Tart  ne  paroifTent 
point  fuicef^ibks;.  Crefeimbâii  lé  re-r 
garde  cependant  comme  le  plus  ancien 
des  poètes  provençaux  ^«  C  eft-  »  à  la- 
icérité  le  plus  ancien  qu'on  connoifles, 
mais  le  fuppofer  le  premier  de  tous»,  ne 

»   !■»■  I       I  II      •      ..Tl  II.    I  i,a     I|.1M»I|    ■  lin 

*  Jfion  délié.  vû^fiT  Pq^a^ 


m 


Digitized  by 


S-SS  TKOUBADOU11&  I7 

ieroic-ce  pas  dire  qu  un  art  ingén^eiûc 
8  eft  perfeâiotiné  en  naiflant  ? 

Jean  Noftradainus ,  dont*  nous  avons 
les  Vies  des  Troubadours  »  pleines  de 
bévues  &  d'erreurs  >  ne  fait  pas  mention 
.de  Guillaume  IX.  Les  auteurs  italiens 
qm  ont  écrit  fur  Forigine  de  la  poéfici 
vulgaire»  ont  également  ignoré  des  piè* 
c^*  Parmi  les  auteurs  (rançois ,  Haute» 
ferre  touloufain  en  a  parlé  le  premier  i 
il  en  a  publié  deux ,  conformes  au  text^ 
de  nos  manufcàes  »  à  quelques  variantes 
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IL 

* 

BERNARD  DE  VENTADOUR. 

L  A  vivacité  &  la  délicatefle  du  ienti- 
ment ,  ta  beauté  des  images ,  la  naïveté 
du  ftyle ,  la  facilité  de  la  verfîâcation , 
diilinguent  avantageufement  c;e  poëte» 
dont  Pétrarque  a  fait  mention  avec  élo- 
ge ^  Sa  nailTance  obfcure  ne  fempêcha 
point  de  briller  dans  les  cours.  Quoique 
le  peuple  alors  ne  fût  prefque  rien  »  les 
talens  poétiques  fuppléoient  à  la  noblefle 
dans  nos  provinces  méridionales^  où  tout 
autre  talent  littéraire  étoit ,  comBie  ail- 
leurs ,  enfoui  &  fans  exercice. 

B  £  R  N  A  R  B  naquit  au  château  de 
iVentadour ,  en  Limouiîn.  Son  pere  étoit 
un  domeftique  chargé  du  four.  Une 
figure  intérefTantç  «  un  caraâère  aima-* 

1  .Inrlomphe  d'Amour  |  Ct  4« 
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ble  5  &  fans  doute  les  faillies  d'un  efprie» 
liif  &  précoce,  âxèrent  fur*  le  jeune  Ber? 
nard  i'attentioadu  feigneur.  On  prit  foin 
de  fon  éducation  :  la  culture  eut  tout  le  ' 
iucçès  poâîble.  Il  étoit  courtois  &  bien 
appris  ^.ï\  (avoït- compofer  tf  chantzr. 
Çes  expredions  provençales  renferment 
un  grand  éloge»  pour  le  tems  ou  vivoit 
notre  poëte. 

/  Son  feigneur  étoit  Ebles  II ,  vicomte 
•  de  Venta^ur  »  dont  le  fils  mourut  au 
Mont-Caflin  en  1 1 70  \  La  chronique  d^ 
.Vigeois  le  furopmme  U  Chanuur  i  elle 
dit  qu  il  aima  les  chanfons  gaies  jufques 
dans  fa  vieilleffe ,  &  que  les  fîennes  lui 
attirèrent  la  faveur  de  Guillaume ,  duo 
d'Aquitaine  &  de  Poitou.  Cette  chroni:» 
que  rapporte  fur  £bles  &  puillaumç  un 
.  fait  curieux ,  qui  peint  les  mœurs  du 
fiècle ,  &  la  façpn  dont  lés  feigneurs 
vivoient .  dans  leurs  terres.  Nous  ne  le 
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■•croyons  poîAt  déplacé  ici»  quoique  étraiï- 
ger  à*fieniard.  Il  intérefie  en  général 
l'hiAcire  des  troi^adours  ;  &  or  doit  lit 
f  egarder  ea  partie  comme  Thiftoire  dey 
mœurs  antiques,  yoici  le  fait ,  <tel  qu'il 
«ft  raconté,  (  page  322.  ) 

Un  |oor ,  £oles  de  Ventadour  vint  s 
Poitiers,  &  entra  dans  le  palais ,  tandis 
que  Iç  eomte  étoit  à  table.  Celui-ci  op* 
donna  de  préparer  vîte  à  dîner  pour  (on 
hôte.  On  fit  de  grands  appr^  :  il  falkiir 
attendre.  Ebles  s  impacientoit  fans  dou- 
te de  la  lent^r  du  ferviçe.  »  En  vérité  , 
*  dit-il ,  un  comte  de  votre  importance 
?  ne  devToit  pas  être  obligé  de  renvoyer 
»  à  fa  cuifîne ,  pour  recevoir  un  peàt 
»  vicomte  comme  mcû.  «  Ce  propos  tont^ 
ba.  Mais  quelques  jours  après  »  le  fel- 
goeorde  Veacftdour  ét^  retourné  dans 
.fcn  cfaâteatt^  le  cnme  tleBolitoa  y  arri- 
va ,  fuivi  de  cent  chevaliers ,  à  l'iiecRv 
du  dînec  Le  vicomte  iottit  -de  cable,  i« 
douxant  ^ien  que  GuiliautQe  aydt.  voulu 
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te  iîirprefaidre ,  de.  £e  venger  du  propos 
qu  ii  avoit  tenu.  Ils  étoLeat  enfemble  fur 
le  ton  de  la  plaiianteiie.  Après  les  pre- 
mières civilités,  de  réception ,  £bles  die 
froidement  à  fes  gens  de  donner  à  laver» 
Auffitôt  la  table  fut  couverte  de  plats 
4m  fî  grand  nombre,  qu  a  peine  auroi^o^ 
vu  rien  de  pareil  aux  noces  d'un  prince. 
Ueureufemenc  cecoit  jour  de  foir.e  à 
Yentadour  tout  ce  qui  s  y  trouva  de 
volailles  &  de  gibier ,  les  fujets  du  vi* 
comte  setoient  empreffés  de  le  porter 
au  château.  Ce  ne  fut  pat  tout.  Sur.  le- 
Coir.  »  un  payian ,  à  l'indu  du  Seigneur , 
entra  dans  la  cour  avec  une  charrette 
traînée  par.  des  bœufs ,  &  cria  de  toute  fa 
force  :  »  Que  les  gens  du  comte  de  Poi- 
9  xsm  yienoent  apprendre,  comment  on . 
a»  donne  la  cire  chez  le  vicomte  de  Ven«>»  * 
9tad0)ir.  A  II  coupa  enfuie  les  cercla»: 
4.'ua.tonneau  dont  fa  voiture  étoic  char«- 
jgée.  On  en  vit  fortir  une  quantité  pro*- . 
I^gi&ufe  de  pains  de  cire  blanche ,  quil 
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laifla  fat  la  place  comme  chofe  de  peil' 
de  valeur  :  puis  il  s  en  retourna. 

La  chronique  ajoute  que  le  vicomte^ 
pour  rccompen(er  un  homme  qui  lavoit 
fi  bien  fervi,  lui  donna  en  propriété 
le  lieu  de  Malmonc  où  il  demeuroit  i  & 
que  les  enfans  de  ce  payfan  furrat  dér 
corés  du  bduàmr  de  chevaUrU^  Les  ano*** 
bliflbmens.foot  donc  plus  anciens  qu'oiQi 
ne  rimagine.  Nous  en  verrons ,  d'au- 
tres preuves  dans  Thiftoire  .des  trouba-. 
dours. 

De  tout  tems ,  la  vanité  fut  un  des 
grands  mobiles  de  la  vie  humaine»  Les 
princes  «  les  feigneurs  fe  piquoient  alors 
d'une  hofpitalixé  fouvent  plus  faftueufe 
qu'utile  :  ils  vouloient  briller  par  la  pro- 
fufion*  Leurs  fujéts  fe  faifoient  un  poiiit 
d'honneur  d  y  concourir  s  des  diftinâions 
âatteufes  pouvoient  devenir  aifément 
une  amorce^  pour  en  tirer  de.  grands  fa*? 
crifices.  .         .  ,  *  ^ 

.  ^llevé  'dans  cette  maifon  brillante  ^ 
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âvec  un  talent  propre  à  Ty  rendre  cher 
&  recommandable,  Bernard  y  trouva  vai 
écueil  où  les  troubadours  échouèrent^ 
ordinairement.  Agnès  de  Montluçon  « 
femme  du  vicomte  £bles  »  étoit  jeune , 
belle ,  vive  &  enjouée.  Elle  fut  bientôt 
fobjet  unique  des  chanfons  du  jeune  & 
tendre  poëte.  L  adàiiration  l'infpira  d  a^ 
bord  ;  un  autre  fentiment  ne  tarda  guère 
à  ranimer*  Le  progrès  de  Tamour  fe 
développe  dans  fes  vers*  »  Je  ne  puis , 
3>  dit  il  9  me  cacher  le  trouble  de  mon 
p  arae.}  mai^  en  feignant  de  chanter  & 
a»  de  rke  ^  je  (aurai  du  moins  le  cacher  à 
K»  cewc  qui  m'obferveat*  « 

U  chantd  eu  çffet ,  tantôt  le  retour 
du  printems^  qui  rend  aux  arbres  leur 
verdure,  aux  prairies  Témail  des  fleurs, 
au  rpfîignol  f  harmoiiîç  de  fa  voix  ;  taii- 
tôt  la  puiilancç  de  l  amour  »  les  douceuirs 

les  dangers  dun  attachemept ,  Tin* 
Eidélité  ou  llndircrétloi)  d^s  liQnimss^ 
^'ioconltance  &  les  caprices  des  feminest 
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tVains  eâbrts  pour  déguifer  (a  paffioni 
,  Il  iknût  que  ce.netoit  quun  moyen  de 
.^'entretenir ,  &  que  lamour  feul  diâoit 
Tes  vers.  C  eft  ce  qui  lui  fait  dire  en  di* 
vers  endroits  :  »  Les  bonnes  chanfons 

•  naiflent  toutes  du  cœur.  Mais  le  cœur, 
3rquipeutranimer,Ccen*eftramour?*  •  » 
»  La  joie  qu  enfante  TamournA  pénètre, 
»  &c  pafledans  mes  chants  pour  les  embel* 

•  lir.  Pourquoi  s  étonner  du  fuccès  qu'ils 
»  ont  dans  le  monde  ?  Celui  qui  aime  plus 
^  doit  aufli  mieux  chanter.  « 

S  elevant  enfuite  contre  les  fauxamans^ 
il  paroît  ie  plaindre  à  la  providence» 
de  ce  quelle  ne  leur  a. pas  imprimé  un 
caraâère  diftinâi£  Une  corne  au  milieu 
du  front ,  c  eft  la  marque  à  quoi  il  vou- 
droit  qu'on  les  diftinguât.  Otez  la  cor- 
ne, aujourdliui  ridicule  >  vous  retrouvez 
la  penfée  d'£uiipide  û  bien  rendue  par 
Racine: 

£t  ne  devroit^ii  pas  à  des  lignes  certattis^ 
^CDiinoitre  k  ccBur  des  perfides  humainsi 

Le 
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Le  refpeâ ,  la  crainte  de  déplaire  >  te^ 
soient  depuis  iong-tems  fa  langue  capr 
tive.  Enfin ,  il  ofa  parler}  &  il  ne  trou- 
va dans  la  vicomteflfe  que  du  mépris, 
perlà  ces  plaintes  d  un.amant  paflionné , 
•épariês  dans  Tes  chanfons  :  »  Je  ne  con« 
-9»  nois  l'amour  que  par  les  .inquiétudes 
»>  qui  m  agitent;  ipais  ces  inquiétudes  me 
»  font  chères.  Non  ,  je  ne  changerois 
50  pas  mes  tourmens  pour  tous  les  biens 
«  que  défirent  les  hommes.  Amour  »  (i 
9  tes  peines  ont  pour  moi  tant  de  char- 
»  mes,  que  àkoïsr]e  de  tes  plaifirs  1  Ah  ! 

»  fais  que  j'aime^  toujours ,  même  fans 
«  être  aimé*.  «.  y 

Dans  une  autre  pièce  :  »  Tandis  que 
»les  années  ont  des  variations  réguliè^/ 
»  res ,  &  qu  une  faifon  fait  toujours  pla^ 
jpce  à. une  autre»  je  languis  conftam^ 


RoufTeau  dit  auffi  t 

Du  moins  ,  Amour ,  fais-moi  bailler  ccdule  '  « 
D'aimer  toujours ,  même  fins  être  aîmé. 

Tome  L  B 
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9>  ment  dans  le  memç  état  ;  fbupkaat  iaos 
a>  cefle ,  jamais  écoute.  Que  fert  lamour, 
*>  (juand  il  n  eft  pas  réciproque  ?  Je  pa- 
»  rois  gai ,  &  j  ai4a  mort  dans  le  cœur. 
3»  Vit-on  jamais  faire  pénitence  avant  ie 
^  «>  péché  ?  Je  ne  chanterai  plus  ;  je  mé^ 
p  loignerai.  • .  #  •  Mais  non  ;  ma  conftan^ 
pce  touchera  peut-être  celle  que  je 
•  veux  fuir.  Si  j'obtiens  ce  bonheur, 
»  j*éprouvçraî  ce  que  dit  la  Bible  :  Qu'en 
m  bonne  aventurées  un  jour  vaut  bien  cent.  « 
Le  poète  profane  ici  fçandaleufement 
wn  paflage  de  David  Dies  una  in  atriis 
fuis fuper  milUa.  Nous  verrons  plus  d'une 
licence  pareille ,  très-propre  à  cara^téri- 
fer  rçfprit  du  fiècle. 

.  '  Ailleurs,il  s  exhorte  à  la  p^évéranc^ 
jpar  l'exemple  de.lçau»  qui,  tombant 
goutte  à  goutte  fur  une  pierre,  vient  à 
bout  de  la  percer;  belle  image  qu'on, 
trouve  dans  Lucrècç  &  dans  Ovide, 
mais  que  tout  homme  d  efprit  peut  tirei: 
propre  fond» 

* 
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Enfin  ^ .  ailis  un  jour  auprès  de  la 
vicomtelle,  à  Tombre  d'un  pin», il  en 
reçut  un  baifer.  »  Alors  U  ne  vit  plus^ 
a»  n  entendit  plus,  ne  fut  plus  ce  qu  il  faifoit 
»  nioe  qu  ildifoit.  (Ceft  la  peinture  qui! 
fait  lui-même.)  »Oû  étoit  au  fort  de  Thir 
»  ver  ;  &  il  fe  crdit  au  mois  de  mai» 
Les  prés  lui  femblent  .couverts  d  une 
»  riante  verdure  ;  la  neige  devient  pour 
»  lui  un  tapis  de  fleurs  ;  &  Thiver  fe  trax» 
9  forme  en  printems..«  ' 
.  Il  comparoit  le  baifer  qu  il  avoit  reçu 
â  la  lance  d  Acliille»  feule  capable  de 
guérir  les*' blelfures  quelle  avoit  faites» 
Voilà  un  trait  ^'érudition ,  fingulier  dans 
un  troubadour.  On  ne  croira  point  qu  il 
Tait  emprunté  du  grec  II  connoiilbic 
apparemment,  &  c  étoit  beaucoup  «  le 
diûique  d'Ovide  »  faifant  alluiîon  à  la 
fable  d'Achille  &.de  Télèphe  : 

yulnus  inUcfcuUo  qua  quondam  feurathaftai 
yulncris  auxilium  teliasjiafta  tulit. 

Remed.  Am.  L»  L  v*  47» 

^       .  Bij 
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■  ■  Bernard  touchoit  à  la  fin  de  fon  bon- 
heur.  Sa  réferve  &  fa  difcrétion  Tavoienc 
garanti  de  la  médifance.  L'objet  de  tou* 
tes  Tes  ehanfons  n  étoit  nommé  dans  aur 
cune ,  jufqu  a  celle  où  il  parle  du  bai- 
fer.  Auparavant  les  noms  feints  de  Bel- 
pefer  &  d*^ri/^^n  xendoient  le  myftère 
impénétrable.  Mais ,  foit  qu'un  premier 
devoir  violé  en  fafle  fucceflîvement  vio- 
1er  d'autres ,  (bit  que  le  fuccès  d'une  pà^ 
iîon  enhardilTe  &  aveugle  également  »  il 
leut  l'imprudence  de  nommer  la  vicom-* 
tefTe.  Ce  ne  fut  pas  fans  précaution  ;  car 
la  pièce  dont  il  s'agit  eft  fort  obfcure  , 
quoiqu'en  général  le  ftyle  du  troubadour 
dit  une  grande  clarté.  Le  vicomte  foup- 
çonna  néanmoins  le  (ècret .fatal»  &  fe 
livra  au  re|lentiment«  Doit-^on  lui  appli* 
,quer  une  chanfon  de  Bernard  ,  où  il 
exhorte  une  femme  qu'il  ne  fauroit  plus 
^oir ,  ^  fjp  venger  d'un  mari  jaloux  qui 
là  maltraite ,  qui  la  bat  ?  Un  feigneur 
ppuYoit  étrç  ç^pablp  alors  de  cette  bru* 

4 

4  • 
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talité.  Tout  ce  que  nous  favons ,  c  eft 
^u4l  fit  garder  étroitement  la  vicom- 
telTe  )  &  quil  chaiTa  le  poëte  ;  avec- dé- 
fenfe  de  demeurer  même  fur  les  terres 
ilu  château.  ^ 

L'infortuné  troubadour  n'eipporte  que 
la  coi^folation  de  laifTer ,  comme  il  dit  j 
fort  cœur  êh  otage  à  la  dame  qa  il  veut 
aimer  toute  fa  vie.  Cependant  il  lui 
échappe  des  plaintes  contre  elle  »  donc 
nous  ignorons  la  caufe  ;  mais  fon  amour 
n'en  eft  pas  moins  vif.  On  le  voit  dans 
une  pièce  d'adieux  à  fes  amis ,  où  em- 
ployant une  expreffion  d'Ovide ,  il  l^ut 
iûuhaite  le  J^on^-jour^  quil  n'a  pas\  Cette 
pièce  eft  adreffée  en  Provence  ;  nom 
commun  à  toutes  les  provinces  méridio* 
Haies ,  &  par  conféquent  au  LimouHn. 
-  Un  poëte,  tel  que  Bernard ,  ne  pou- 
yoit  guère  manquer  d'afyle,  en  un  fiècle 
4  enthoufiafme  pour  la  poéfie  galante» 


?  Quam  non  hab^t  iUa  falutim^ 

Buj 
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Il  en  trouva  un  à  la  cour  de  la  duchefic 
de  Normandie  ,  Eléonore  de  Guienne  , 
•  qui ,  après  le  divorce  -de  Louis  VIE  » 
avoit  époufé  en  1 1  y  2  Henri ,  duc  de 
Normandie ,  depuis  roi  d'Angleterre  > 
Henri  n  [i]*.  ^  ; 

Cette  princefiè,  trop  connue  par  fes 
galanteries  ,  accueillit  le  troubadour 
avec  une  bonté  pleine  d'eftime  &  de 
tConfidération.  Il  ofa  bientôt  ibupirer 
pour  elle.  Quoique  le  langage  de  Ta-^- 
mour  ne  fût  fouvent  qu  un  jeu  dlma- 
gination  ou  d'efprit ,  il  paroit  vraiment 
férieux  dans  les  chanfons  où  Bernard 
célèbre  Eléonore.  Ce  qu^il  appetoit  la 
tyrannie  du  rang  ^  étoit  pèu  capable  d'en 
impofer  à  fon  çceur.  '  • 

Une  pièce ,  adre0ee  direéèement  à  la 
l^rinceffe  ,  le  peint  embrâfé  d'amour 
pour  une  dame ,  à  qui  il  n'ofe  le  dire  ^ 
parce  quelle  dédaigneYoit  des  vœux 


Voyez  la  note  à  la  fin  de  rardd^t 
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indignes  d^elle  ;  mais  fi  la  timidité  rem-* 
pêche  de  déclarer  fes  fentimens  ;  fa  foi- 
blefle  ne  lui  permet  pas  auflî  dç  les  fur^ 
monter^  ^     *  - 

»  J'aimerois  mieux  ,  dit-il  ailleurs^ 
»  mourir  du  tourment  que  j  endure  >  que 
^de^foulager  mon  cceur  par  un  aveu 
»  téméraire.  Elle  m  a  permis ,  il  ett  vrai  ^ 
de  lui  fâire  telle  demande  que  je  vdu*' 
3»-drai  ;  (  ou  »  félon  le  langage  de  nos^  ro^ 
»  manciers ,  de  demander  un  don.  )  Mais 
ac^  î'aurois  à  lui  faire  une  demande  de  fi 
»  haut  prix ,  qu'un  roi  ne  devroit  point 
»  la  rifquer*  Cependant  elle  approuva 
a»  que  je  lui  écrive  »  &  elle  fait  lire.  « 
(  Savoir  lire  n'étoit  pas  un  mérite  ^om-^ 
mun  parmi  Içs  grands.  ) 
'  PluGeurs  autres  pièces  font  poAérieu-* 
tes,  fans  doute,  au  départ  d'Eléonore 
pour  TAngleterre*  Alors  fe  félicitant  d'un 
choix  à  jam^s  glorieux  pour  lui ,  le 
poëte  s  attendrit  aufouvenirde  fa  dame 
qui  n  eft  plus  en  France.  »  Que  ne 

B  iv 
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»  puis-je  fendre  Içs  airS  coini^ 
"delle.,  &  porter  mon  cœur ,  .chaque 

*  nuit,  aux  pieds  de  celle  à  qui  j'ofte  de 
»  loin 

'  D  dit  encore  :  »  Éloigné  de  ce  que 
»  j'aime ,  je  m'occupe  de  Ib»  image  gra- 
»  vée  au  fond  de  mon  cpeur.  Tous  les 

*  matins  ,  le  rpûîgnol.  me  réveille,  en  • 
»  chantant  fes  amours  :  il  me  rappelle 
»  les  miennes  ;  &  je  préfère  de  fi  doucea 

•  penfées  au  plaifir  du  fommeil.  «  L'en- 
voi eft  pour  Hugonet ,  fon  anii  ou  jon- 
gleqr  i  qu'il  pris  de  chanter  lès  vers  à  la 
reine  dîMormandie, 

.  Par  un  autre  envçi ,  il  charge  fon  mef- 
fegelWe  paflèr  la  mer  avec  fa  chanfon ,  & 
d'annoncer  à  fa  dame  que  bientôt  il  Tira 
voir.  »  Ce  fera,  dit-il,  ayant  fhivçr  pro^ 
■  =p  chain  ,  pourvu  que  j'en  obtienne  Ja' 
»  permiffion  du  roi  d'Angleterre  &  -duc 
»  de  Normandie ,  en  faveur  duquel  je 

♦  fuis  tout  enfemble  Anglois  &  No«-. 
s  xaaod.  «  ' 
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*  A  en  juger  par  quelques  endroits  de 
fes  pièces ,  la  princefle  n  avoic  pas  dédai- 

'  gné  les  vœux  de  ce  téméraire  amant  t 
Quel^  piiillant  motif  pour  lattirer  en 
Angleterre  !  »  Le  vent  qut  en  vient  ^ 
»  dit  il  /  apporte  à  mes  fens  tous  les  par- 
»  fums  du  paradis.  ^  Nous  ne  voyons 
pas  cependant  ,quil  ait  exécuté  fon 
projet.  ^De  la  cour  de  Normandie  ;  il 
paiTa  à  celle  da  bon .  comte  Raimond  de 
XoulouTe»  &  y  demeura  jufquàla  mort^ 
de  ce  prince  en  115)4.  Cetoit.  Rai- 
mond y ,  célèbre  protecteur  des  trou- 
badours \ 

:  Là  vraifèmldablemest  &rent  compo*^ 
£ées  celles  des  chanfoBs  de  Bernard ,  qm 
n  ont  point  rapport  aux  deux  pîipcipa? 
les  circonftances  de  fa  vie.  Tantçt  il  fci 
dépeint  plus  heureux  qu'auparavant  dans 
fes  amours  ;  tantôt  il  fe  plaint  d^avoir 

été  facrifié  à  un  rivale  II  dit  d'une  per- 

•  •      •  . 

*  VojnsUliâ* 4tt jUnguedoc, t.  ? .   ,  '  .'i 

'    ■      .  By 


fide  maîtrefle ,  que  ne  pouvant  fe  réfou-^ 
dre  à  ne  plus  Taimer,  il  diflîoiûleriat  pour 
tâcher  du  moins  d'en  confervèr  la  moi^ 
tié  ;  quoiqu  en  acceptant  ce  partage  >  il 
s'expoie  à  être  traité  de^  cornard^  Ce 
'  mot  très-ancien  ,  comme  Ton  voit ,  s  ap*^ 
pliquoit  même  aux  ajnans.  " 

Au  fujet  de  la  ffiiême  feâime ,  il  dit 
ailleurs  que  ,  vengé  de  fa  perfidie  par 
Tinconftance  du  nouvel  amant  qu  elle 
dvoit  pris»  il  eft  réfolu  de  la  quitter» 
d'autant  mieux  que  l'efpérajice  bretonne 
dégrade  un  feigneur ,  £r  le  fait  dégénérer 
en  écuyer.  La  difiance  d  un.  feigneur  ou 
chevalier  à  un  écuyer  étoit  donc  fort 
coniîdérable.  Quant  à  Yefpérance  bre^ 
tonne  ^  exprei&on  commune  des  troubsf- 
dours ,  c  étoit  une  efpérance  vaine,  com«^ 
parée  fans  doute  à  celle  des  Breton* 
poiilr  le  retour  du  grand  Arthur ,  fur  qui 
on  racontoit  tant  de  fables. 
-  Outra  une  cinquantaine  de  chanibn» 

jde  Bernard  de  Ve^tadour ,  nous.  avôBs 
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lui  deux  tenfons  ou  jeux-partis^  où  il 
eft  imeriocuteur  avec  Pey rois.  Dans  là 
première  tenfcfn  >  Peyrob  lui  demande  ^ 
Comment  il  peut  réjijUr  à  la  poix-^du  rofi 
Stgaol^  qui  incite  à  chanter.  J'aime 
mieux  dormir  ^  répoud-il  i  amour  ejl  une 
foUe  dont  je  fuis  guéri.  Dans  la  féconde ,  il 
demande  à-Peyrols  ;  Pourquoi  Uaétéjî 
loi^  *  temps  fans  faire  de  chanfons  f  — 
Cejl  ^  répond  lautre ,  -quon  ne  chante 
kicn  quéyim  amoureux  i  &  je  ne  le  fuiê 
plusê.  Bernard  réplique  :  Si  cela  renâ 
rnuet^  fauroif  perdu  la  poix  depuis  pluf 
d^unMîU 

Une  feute  pièce  nous  offire  quelque 
chofe  d'hiftorique.  £lle  eft  adreffée  à 
Jeanne  d'£fte  \  Le  poëce  y  exhorte 
Tempereur  Frédéric  I  .à  faire  repentie 
les  l\lilanois  de  leur  révolte ,  &  à  pren* 

^e  garde  c[ji'ils  niaient  le  defllis»  Le 

-      -  —  * 

'  *  Jeanne  d'£âe  ne  Ce  trouve  point  dans  le» 
Tstbies  généalogiques  de  la  inaiion  défies 
jyL  de  Cbazot» .  .  ^    .  i 

B  V j 

1 


comte  de  TouiouTe  entretenoit  des  liai* 
fons  avec  Frédéric  :  c  eft  étoit-aflèz  poiii 
4ue  Bernard  fe  déclarât  partilân  de 
l'empexeur.  Celui-ci  fe  vengea  en.  effet  i 
car Milaïkfût  pris  &  rafé  ean6^ 

BufieuFs^noms  iUuftres  fe  trouvent 
dans  une  pièce .  où  1«  poète  abjuee  l'a- 
mour. _  ^  II.  n'eft  j:eine  nL  ducheflfe  qi^ 
»  put  me  tenter.  Je  refuferois  à  la  eom-:- 
•  teffe  de^ Provence,  à  la  damç  de.Salii* 
»  ce»,  &  »  (a  charmante  fœur  Béatrix 
»  de  Viennois  „  &c.  «  Peut-être  ne  vou^ 
k)it-U  qu'amener  ïéloge  de  ces  dames  j 
peut-être  dégoûté  en  effet  des  paffions:'.. 
formoit-il  déjà  le  projet,  d'une  reiïaiçe 
teligieufe,  '     , . 

Qu'un  poète  galant  flç  Bomme  ddr 
cour  eût  fini  par  fe  faire  moine ,  on  nè 
doit  pas  s'en  etonoer puifque  des  prin> 
ces  vicieux  en  donnoient  ibirvent  l'exen» 
pie.  Après  la  mort  de  foa  proteâeur 
Raimond  V,  il  fe  retira,;  non.  aa  mo» 
aaftère;de  Montmajour»  coiame.  k  dit 
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Koftradamus,  mais  à  Vab^aye  de  Dalon 
en  LimoufidI 

Nos  manufcrits  lui  attribuent  une 
pièce  qui  paroît  avoir  été  compofée  en 
Syrie  »  &  dont  Tauteur  voulok  em- 
ployer les  tournois ,  pour  plaire  à .  fa 
maîtrefife»  Nous  ne  la  croyons  point  de 
Bernard  :  rien  ne  peut  faire  cûnjedurer 
qu'il  ait  été  en  Afîe,  .  . 

NOTE 

SUR  LA  DUCHESSE  DE  NoaMAKDIE» 

[  0  L'aute^  provençal  de  nos  yiej  mamifcri- 
tes  dît  que  Bersard  alla  trouver  la  duchefle  de 
llormandie)  &  ^ue  Henri  roi  d'Angleterre  9, 
rayant  épou(?e ,  Temmena  de  Normandie  ett 
Angleterre.  Il  aoroi^  d&  dire  que  Henri ,  qu^ 
l*avoIt  époulee  étant  dnc  de  >format7die  ,  rem-» 
mena  en  Angleterre  lorlqu'il  em  Accédé  au^ 
roi  Etienne,  Nollr&damus  &  fts  copifles  ont 
pris  Richard  pour  Henri  II,  en  parlant  de  la 
ducheffe  de  Normandie.  L'hiflorien  du  Lan- 
guedoc^ d'ailleurs  (i  judicleinc  &  fi  »ad  ^  eft 
tOB^jbé  dans  la  même  méprilè  ;  perfuadé  qu'ii 

s'agiffoU  d'Alk  d6  Fraace-,  fiUe  de  Uni*  V II* 
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qui  époufà  Richard  d'Angleterrç»  Mais  Richanf 
n*étoit  point  duc  de  Normandie  9  &  la  princeflè 
auroit  dà  être  nommée  ducheilè  de  Guienne» 
La  caufè  de  cette  méprife  ell  que  Tauteur  pro-* 
vençal ,  pariant  de  la  duchefle  de  Normandie  ^ 
dit  qu'elle  etoit  très  -  j^une  ;  ce  qui  oaroît  ne 
pouyoir  convenir  a  Eléonore.  Pour  réfïlter  une 
pareille  induâion  ,  il  fuffit  (eulement  de  remar^ 
quer  qu'Ëiéonore  eut  huit  en&ns  de  (on  lecond 
mari.  Elle  pouyoit  donc  paflèr  pour  jeune  qjiiand 
elle  répouTa.. 
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1 1 1. 

GARIN  D'APCHIER- 

JLj  a  maifoD  d'Apchier ,  qui  fubfifte  en- 
core i  une  des  plus  nobles  duGévaud»» 
are.  Ton  nom  du  chateati'  d'Apchier  ». 
fkué  dans  cette  province.  Elle  a  eu  plu« 
£eur&  Garin&  Celuifd  vivok  fous  Rair^ 
çxond     comte  de  Touloufe*  Sa  naif-  ^ 
fance  le  diftîi>gue.  parmi  les  troubadours 
plus  que  fes  ouvrages* 
«  Garin  b^Apckisr  fitt»  felpil 
nos  manuscrits  »  i^aiUant  ^  bon  gucrr  'ur^ 
bon  troubadour  9  bon  chtv/dkr;  il  fut  bien 
fain  V amour  ^  être  galant  /  &  poujfa  Ic^ 
libéralité  jufqij! à.  donner  tout  ce  qu  il  avoit. 
A  en  juger  par  cet  éloge,  il  dut  jouir . 
d^une  grande  confidérationr  Nous  ne 
trouvons  cependant  aucune  particularité . 
de  fes  exploits  de  chevalerie  »  ni  4e  fis^ . 
avçnture^  galantes.  Commç  peëte  i  il  . 
mérite  peu  d  etre.célébr4 
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On  lui.âctribme  l'invetition  àadefcordf 
genre, (de  compofition  inconnu.  Un  glof^ 
faire  manufcrit  François  &  latin  >  qui  eft 
à  Florence  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Laurent  ,  interprète  ce  mot ,  d'une  cer- 
taine difver  (lté  &  variadùn  dans  le  ckanCi 
Nous  n'en  (avofis  davantage. 

Cmq  pièces  feulement  de  Garin  font 
Ipfarvenues  jufqu  a  nous  ;  toutes  adreâees 
à  Communal  4  fon}ongleur,  qu  il  tourné 
groiÛfièrement  en  ridicule.  Ce  vieux  jon*^ 
gleur  avoit  la  manie  de  faire  le  galant  Se 
le  poète  ;  deux  rôles  auflî  peu'compad- 
bles  avec  Ton  âge  qu'avec  ion  efprkr  Le 
'  troubadour  hu  reprodie  dans  une  pre<^ 
miere  pièce  3.  de  chanter  mauiladement 
les  vers ,  qui  lui  font  gagner  du  pain  ;  Ôt 
ajoute  que  la  comtefle  de  Beziers-Bur-^ 
4ats  TexHorte  à  le  èofigédier*^ . 

Pique  fans  doute  dune  répottfe  dm 
|ot^leur ilfevîent  à  la  charge  avec|)lus 

;de  fîeU'  i  ,  .*     '  ./  ' 

r;  9^  M,QA  Çommtmal  xoontre  biea  que^ 
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s'il  pQuvoit  dire  ou  faire  quelque  chofe 
»  pour  me  fâcher ,  il  ne  &y  épargneroit 
»  pas.  Mais  jeuneffe  &  pouvoir  lui  man- 
»  quentj  vieillefle  &  pauvreté  Tafliègenu 
»Il-ti*a  ni  ami  ni  feigneur  à  qui  il  ne 
a»  déplaife ,  fi  ce  n'eft  quand  il  débite  me9  . 
».  chanfons. .  Si  je  voulois  le  ruiner  »  je 
a»  A  aurois  qu  à  lui  ôcer  mes  vers  :  il  ne 
«trouveroit  plus  de  table  où  mangef* 
»  Aucun  mari'  ne  doit  le  craindre  :  on 
a»  peut  lui  pennettre  de  faire  le  galant 
a»  auprès  dé  telle  femme  qu  il  voudra  JDu 
a»  plus,  méchant  morceau  de  bois  j  oa 
j>  feroit  un  homme  auÛi  bien  tourné  que 
30 lui.  Il  n a  ni  peau,  ni  chair,  ni  cou- 
»  leur ,  ni  force ,  ni  jeuneffe.  Quel  mari 
ai»poprroit  être  jaloux  de  ce  perfon* 
a^n^e?» 

U  lui  dit  fur  le  (néipe  ton ,  dans  une 
troifième  pièce  ;  »  Vos  mauvais Jîrt/entes 
»  me  font  détefter  vous  &  votre  jongle^ 
a»  rie.  J'aimerois  mieux  entendre  limer 

»4es  épérons»  &  chanter  des  fauco<;is 
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»  avec  des  coqs  ,  que  de  voiis  enteit- 
9»  dre.  «  Le  refte  eft  un  reproche  groffier, 
iur  une  jeune  filk  qui  avoic  refuTé  Comr 
rounal. 

Ces  injures»  prefque  fans  efprit,  don- 
nent qudqûe  idée  &  des  mœurs  du 
tems ,  6c  de.  Tétat  de  jongleur.  Elles 
prouvent  auffî  qu'un  jongleur  obfcur,  fe 
zn^lant  de  vexiiûer ,  oToit  tenif  téte  à  ua 
noble  troubadour. 


T 
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•  i  V. 

'  PONS  DE  GAPDUEIL.' 

Pons  de  Capdueil>  rkhebarorr 
dans  le  diocèfe  du  Pui,  efV  reprélenté 
^ar  rhiftorien  de  ùl  vie ,  comme  réunit- 
iaoc  à  tous  les  avantages  de  la  figure  ia 
valeur  d'un  boa  chevalier ,  leloquence 
d'un  beau  parleur ,  les  manières  d'un 
homme  agréable  &  galant  ».  le  talent  de: 
compofer  des  vers  ,  de  chanter  avec 
grâce,  &  de  jouet  des  inftrumens.  L'au« 
tèur  provençal  ne  lui  reproche  que  d'a«^ 
voir  été.  trop  économe  :  ce  qu^on  aurait 
€u  peine  à  croire  ^  dit-il ,  en  voyant 
quelle  fagon  il  recevoic  compagnie  ù'Jefah: 
Jfoit  honneur  de  fon  bien^  il* 
•  Les  feigneurs  brilloient  &  fé  ruinoient 
par  la  prodigalité.  Apparemment  Caps 
ëueil  vouloit  briller  comme  les  autres 

(ans  fe  ruioer  ^  &  r%lQit  fa  dépeuG^  dor 
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xneftique  en  pro^rtion  de  ce  que»^ 
geoient  les  'dépenfes  extraordinaiires.  Il 
ne  feroit  point  étonnant  qu'une  fage 
économie  lui  eût  attiré  du  blâme ,  dans 
un  fîècle  où  les  excès  attiroient  Tadm?^ 
ration.  On  ne  dira  guère  d'un  avare  qu'il 
fait  fe  faire  honneur  de  fon  bienê 

Ce  troubabour  eut  les  véritables 
mœurs  de  la  chevalerie^  ILrendit  célèbres 
fes  amours*,  fans  que  la  paflion  parût 
fcintraîner  au-delà  des  bornes  de  la  pu- 
deur* Azalaïs ,  fille  de  Bernard  d'An- 
dufe ,  feigneur  diftingué  dans  la  marche 
de  Provence  [i] ,  &  femme  de  Noiiîl  de 
Mer  cœur ,  grand  baron  d'Auvergne ,  fut 
la  dame  à  qui  il  confacra  fes  hommages» 
Les  fêtes  qu'il  lui  donna  étoient  conmie 
autant  de  tours  plenières ,  où  accouroît 
en  fpÉjmla  noblefllè  des  envirqins ,  où  le 
rpe.âacle  des  joutes  rendoit  les  aâem* 
b^ées  plus  brillantes  »  où  les  deux  amans 
étoient  célébrés  par  la  poéfie  &  la  mufi- 
q^ue.  Le  baron  de  Mercœurfeprécok  à 
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ÎCes  démonftrations  de  galantCTie,  On  les 
jfuppofûit  donc  égalemeac  nobles  &  irré- 
prochables.    ^  •  • 

^  Un  amour  romanefque  avoit  toujours 
fes  rafinemens  :  plus  il  étoit  plein  d*idées  # 
fantaftiques  ,  plus .  il  étoit  fujet  à  des 
caprices  bizarres.  Après  avoir  poffédé 
long-tems  les  bonnes  grâces  d' Azalais , 
^  les  avoir  cultivées  par  tant  de  fêtes  - 
dont  elle  paroiflbit  ravie,  Capdueilfoup» 
^onne^u'elie  ne  Taime  qu  en  viie  de  ces 
^iiverciflemens  qu  il  lui  procure.  Une  fo- 
icrète  jaloufie  le  ronge  &  le  rend  injufte. 
Infenfible  à  toutes  les  preuves  de  prédi» 
i^ôion  qu'il  reçoit ,  il  ne  penfe  qu  à 
éprouver  un  cœur  où  il  yeut  régner  par 

'j|e  pur  amoun  • 

En.efet,  il  fe  retire  en  Provence,  fie 
^ede  de  s'attacher  à  la  femme  de  Rofce- 
|in,  vicomte  de  Marfeille  [2].  Il  fe  flattoit 
^ue  la  baronne  de  Mercœur,  inconfo- 
Jable  de  ce  changement,  lui  témoigne^ 
459it  fes  regrets ,  s iUtoit  aimé;  &  cpi'iK 
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iors  il  recourneroit  avec  joie  lui  faire  fa 
cour.  Sinon  .,  il  auroit  du  moins  une 
preuve  qu  elle  ne  raimoit  pgs. 

Mais  il  ne  tarda  guère  à  fe  repentir  de 
Ion  imprudence.  Dès  que  la  baronne  (ut 
jqu  elle  avoit  une  rivale  »  fe  croyant  mé- 
prifée ,  regardât  .fon!  chevalier  comme 
un  perfide»  elle  réfolut  d  oublier  Tingrat* 
Elle  défendit  de  prononcer  fon  nom 
'devant  elle,  Lorfque  par  hafard  oh  par- 
loit  de  lui  ,  'im  filence  dédaigneux  expri» 
moit  fes  femimens.  Enfin  pom:  faire  di« 
Verfion  à  ion  chagrin ,  elle  fe  livra  aux 
divertiifemens  de  toute  efpèce* 

Capdueil  atteodoit  en  vain  des  lettres 
pleines  de  reproches  amoureux.  Il  vou-  * 
lut  du  moins  être  informé  par  fes  Bxtm 
.de  rimprefiîon  que  ia  retraite  avoit  eau* 
fée*  Lfeurs  réponfés  aigrirent  fa  douleur* 
Impatient  de  réparer  fa  faute ,  il  revint 
xlans  fes  terres  ;  il  écrivit  à  la  baronne 
pour  deaiander  grâce.  Point  de  réponfe» 
Il  éerivitr  de  nouveau  avec  la  plus  hum- 
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ble  foumiffioQ»  demandant  à  fe  juftiâerb 
&  d'ailleurs  ne  refufant  aucune  peine 
dont  il  feroit  jugé  digne^  Point  de  ré- 
ponfe  encore.  ^  }  ' 

Alors  il  envoie  une  chanfon  pour  gage 
ide  Tes  fentimens» 

.  «  Vous  n  avez  vu  que  légèreté  &  in- 
»  confiance  dans  ma  retraite  ;  mai^il  n'y 
»  avpit  qu  un  excès  d'amour,  J  ai  vo  alu 
9»  éprouver  ce  que  produiroit  fur  v6us 
a»  mon  éloignement..  J'ai  eu  tort  de 
«»  croire  cette  épreuve  néceffaire.  Si  mon 

efprit  s  eft  égaré  ,  mon  coeur  vous 
^  toujours  été  fidelle.  Quelle  douleur 
i>  pour  moi ,  que  vous  n'ayez  témoigné 
9  aucun  regret  de  ma  bizarre  fantaifie  ! 
SI»  Vous  n'en  êtes  pa^  plus  avancée  :  car 
»  rien  ne  peut  me  détacher  de  vous.  « 
Il  fe  fâche  contre  le  miroir  où  Azalaïç 
voit  fa  beauté ,  qui  la  rend  fî  fière.       .  . 

A  cette  chani^jï  trop  peu  efficace  >  en 
i!Uct:éda  une  autre  dans  Le  même  feus, 

égaiem^t  inutile.  Notre  malheureux 
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troubadour  employa  un  meilleur  moyen^ 
Il  eut  récours  à  trois  dames  diftinguées , 
dont  la  médiation  &  les  inftances  le  firent 
enfin  rentrer  en  grâce.  Il  jura  de  ne  s*ér 
carter  jamais  du  droit  chemin  de  Ta- 
mour  :  fa  fidélité  fut  en  effet  hors  d'at- 
.  teinte.  Nous  avons  de  lui  vingt  chai^- 
fons  que  cette  pa(fion  lui  infpira.  Les 
petits  détails  en  font  peu  intéreflans.  • 

La  mort  lui  ayant  enlevé  Azalaïs ,  il 
la  célébra  dans  une  complainte ^où  il  dit 
que,  les  anges  font  occupés  à  la  louer  en 
jifLradis.  La  douleur  pénètre  fon  ame  i  il 
n  a  plus  les  m^mes  défirs  :  il  ne  veut 
plus  chanter,  &  renonce  pour  jamais  à 
l'amoun 

Privé  de  l'objetjde  ik  tendrefle ,  plon- 
gé dans  une  trifteife  profonde ,  Capdueil 
devint  efleâivement  dévot.  Il  fe  livra 
aux  fentimens  religieux  ,  fi  propres  à 
remplir  le  vide  que  les  paflîons  laiiTent 
dans  Tame.  On  fait  que  les  malheurs  de 
faifioar  ont  fouvent  infpiré  le  goût  du 

cloître^ 
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tloître.  Mais  ùiï  chevaliet  trouyoit  alors 
de  quoi  fîgnaler  fa  dévotion ,  fans  quit- 
ter le  monde  :  c  étoic  le  tems  des  croir 
(ades. 

'  Non  content  de  prendre  la  croix ,  le 
troubadour  devint  en  quelque  forte  un 
zélé  prédicateur  de  la  guerre  fainte.  U 
cpmpofa  pour  cet  objet  deux  poèmes  » 
où  nous  trouvons  quelques  traits  aile2; 
remarquables. 

Il  dit  que  le  vicairt  de  S.  Pierre  a  en-* 
voyé  par  fes  cardinaux  &  légats  labfo- 
lutioii ,  en  vertu  du  poùvôiîr  qu'il  a  reçu 
dfe  délier  tous  les  péchés  du  monde.  En 
cônféquence ,  il  preffe  Iss  chrétiens  d  o- 
béir  aux  exhortations  pour  la  croifade , 
&  d*aller  pUnir  les  outrages  que  les 
Turcs  font  aux  faints  lieux.  Cette  quar  • 

•  ■ 

li'té  de  ncaire^  au  lieu  de  fuccejfewr  de 
S.' Pierre  ,  (uppofe-t^lle  une  idée  diffé-  • 
rente  des  nôtres,  ou  feulemeot  une  incor- 
réaion  du  poëte?  C'eft  un  problême  qu'il 
feroit  difficile  de  réfoûdire  parfaitement. 
Tome  L  C 
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•    .  »  ■ 

On  ne  foùpçomiera  pas  du  moins,  de  (k 
fgrt ,  undefleind^affoiblir  le  refpeiS  pour 
lautorité  du  pape. 

Il  aflurç  quen  prenant  la  croix  «  les* 
pjécfaeurs  fe  laveront  de  leurs  crimes» 
fans  être  obligés  d'embrajfçr  Vétat  momf^ 
tique.  Il  pfomçt  le  paradis  à  ceux  qui 
partiront ,  &  menpce  de  1  epfçr  ceux  qui 
rçfteront.  H  n'excepte;  ciue  lies  malades 
€f  les  vieillards  /  encore  doiyent-ilç^dQn? , 
njçr  de  l'argent  aux  çroifçs, 

Jufqu'où  alloient  donc  les  préjugéjj 
fifperftitieux  d^  ce  fiècle  1  Marcher  con-. 
tre  les  Turcs ,  ou  fe  faire  pioine  :  voilà  - 
i^lon  Capduçil ,  Tunique  voiç  de  falut; 
pour  içs  pécheurs  !  f^yt  courir  en 
Afie ,  le?,  ^jrme?  ^  Ja  çaain ,  pour  éviter 
l'enfer  &  pour  gagner  le  paradis  !  Les 
i^alades  feuls  ^  Içs  viçillafds  font  difr 
pjBitfès  (l  upe  obligation  ,  qui  tend  ai; 
malheur  de^  familles,  à  la  ruine  dea 
rpyaumesl  On  les  oblige  encore  d  achç* 
içf;  ççttç  dirp^i^fe  à  |^ix  d'argent!  C«(^ 
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toînlî  qu  yne  aveugle  crédulité  entraînoit 
les  hommes  dans  toutes  fortes  d'abîmes» 
£nfin  )  le  troubadour  exhorté  les  rois 
de  France  &  d'Angleterre  à  faire  la 
paix ,  ajoutant  que  celui  qui  la^  fera  le 
premier  en  fera  plus  honoré ,  aura  la 
couronne  des  cieux.  Il  fouhaite  aufli  qu9 
le  roi  de  la  Poidlle  &  1  empereur  i^ivent 
en  paix  jufqu  a  la  délivrance  du  faine, 
lepulcre. 

Les  guerres  de  Philip pe-Augufte  8c- 
de  Henri  II  fcandalifoient  l'Europe ,  qui 
ne  refpiroit  que  la  guerre  fainte.  Ces 
deux  rois  facrifièrént  leurs  animodtés  en 
I:i88,  pour  prendre  la  croix  de  concert. 
Tant  Topinion  avoit d'empire,  même  fur . 
les  couronnes.  Quant  au  roi  de  la  PouiUe, 
c  étoit  Guillaume  JI ,  un  des  principaux 
appuis  de  la  ligue  formée  en  Italie  con*- 
tre  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe.  lU 
eurent  enfemble  des  difputes  aifez  con^ 
iidérables ,  mais  fans  guerre  déclarée. 

Pons  de  Capdueil  ne  démentit  poipt 

Cij 
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(es  exhortations  par  fon  exemple  :  i! 
mourut  dans  la  troifième  croifade; 

Noftradamus ,  dont  il  faut  relever 
fans  cefTe  les  méprifes,  confond  ce  trou*- 
badour  avec  un  Pons  du  Breuil ,  que 
perfonne  n  a  connu  ,  &  auquef  il  attri* 
bue  un  poëme  fur  les  amours  furieux 
André  de  France  ;  Thiftoir^'  ou  le 
roman  d'André  de  France  »  fouvent  in**- 
dlqué  dans  les  poéiîçs  provençales»  n  eft 
point  parvenue  jufqua  nous.  Le  héros 
mourut  d'amour  pour  fa  maîtrefle  :  c'eft 
tout  ce  que  l'on  en  peut  diire  de  plus 
certain»  "*  ^'  ^ 

Dans  les  additions  de  Crefcimbéni 
aux  vies  de  Noftradamus,  il  eft  parlé  de 
Pons  de-  Capdueil  conformément  aux 
détails  que  nous  avons  tirés  de  nos  ma- 
nij^çrits.  , 

1^»—  I  ■■lin  III    ■  ■■  >i1— — ^— 

//  O  T  £  s. 

[  I  ]  On  appelpît  alors  marche  (  frôndère  )  de  * 

'm» 

PrpYpnc^  I  U  pajrâe  du  Languedoc  (jui  con&aa 
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a  la  rive  droite  du  Rhône.  On  donnoit  le  même 

1 

nom  à  la  partie  du  comté  deForcalqUler ,  fîtuée 
fut  la  rivé  >gauche.  La  maifbn  des  ièigneurs 
d'Andu^e  étûit  fort  illuflre  en  Languedoc. 

[i]  Ro/celÎB  ,  cinquième  fils  de  Hugues-; 
Geoffroi  II ,  ayoit  été  moine  de  Saînt-Viâor* 
Il  quitta  le  cloître  ,  pour  partager  la  vicomté 
de  Marlêiile  avec  Ces  frères^,  &  il  épou(a  vers 
Tan  I17Q  Adalafiay  proche  parente  »  que  nos 
Ties  maaufcrites  nomment  Audiarts»  Le  pape 
Innocent  III ,  &  célèbre  par  fes  eiurepril^s  conr 
tre  les  couronnes  ,  Texcommunla  ,  &  voulut 

0 

«mpécher  les  Marlêillois  de  lui  obéir.  Apràs 

quelque  réfifiance  ,  Ro(celin  .s'étant  humilié  , 
obtint  Tabiblution.  On  lui  permit  d'adminifirer 
fon  domaine jpour  payer  fes  dettes;  après  quoi 
il  devoit  rentrer  dans  le  cloître.  II  y  rentra  &  )r 
mourut,  (  H{/Ib  de  MarJtiU^  ,  L  ySt) 


Ul 
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•R I C  H  A  R  D  I ,  roi  d'AngUurre» 

Xl  eft  étonnant  de  trouver  parmi  Tes 
troubadours  un  roi  »  dont  les  hiftoriens 
ne  parlent  que  comme  d'un  guerrier 
fougueux,  &  d'un  tyran  avare  &  débau- 
'  jché.  Son  rôle  poétique  eut ,  fans  doute» 
peu  d'éclat.  Des  talens  fupérieurs  dans 
un  fouverain  n'échapperoient  point  à 
rhiftoire  ;  des  talens  médiocres  lui 
jéchappent  aifément ,  lorfqu'ils  font  cou- 
verts par  de  violentes  entreprifes  ou  par 
des  aâes  d'oppreffib».  Quoique  Charles 
IX  en  France  ait ^rit  d'aiTez  bons  vers» 
on  le  çonnoît  à  peine  pour  un  poète  ; 
mais. le  maflacre  de  la  Saint-Barthélemi 
l'a  itndu  fameux. 

R I  c  liA  R  D  ,  fils  &  (iiccefiêiur  de 
Henri  II,  roi  d'Angl«terre,  de  la  maiiba 
4' ADjou-Plantagen6t,avoitété  fait  comc^ 

/ 

\ 
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-ide  Poitou  en  1 1 74.  Dans  cette  provincé, 
où  floriffoit  la  poefie  provençale ,  il  eut 
le  tems  de  la  goûter ,  de  la  çukivèi: 
«lême.  Proteâeur  magoifigue  des  trou- 
badours ,  il  en  attira  beaucoup  auprèis 
de  lui.  En  s'amufant  de  leurs  compofi- 
tlons,  il  apprit  à  les  imiter.  On  ne  peut 
dire  cependant  qu'il  ait  été  infpiré  par 
lamour  :  ce  fut  plutôt  par  la  colère. 

Nous  avons  de  lui  deux  fir ventes, qu'il 
compofa  depuis  fon  avènement  à  la  cou- 
roitne.  Ces  pièces  ont  par»  eh  François  & 
en  provençal  :  le  François  probablement 
e(t  une.  finiple  traduction.  Nos  vies  ma<- 
nufcrites  &  Noftradamus  mettant  Ri« 
char4  au  nombre  des  troubadours ,  nous 
Fommes  Fondés  à  croire  qu*il  écrivit  dans 
leur  langue  naturelle»  Ses  deux  firventes 
ont  un  rapport  curieux  avec  Thiftoire*^^ 
&  Fourmlfent  des  particularités  iotéref^ 
fantes« 

La  troifîcme  croifade  Fut  pour  Richard 
une  fcfUrçe  de  malhdurs.  Il  y  alla  en 

Ciy 
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'l'an  ii<ji  ayec  Philippe  Augufte»  A  foa 

.jetour  ^  Tannée  fuivante ,  après  des  prQ- 

dîges  de  bravoure  auffi  ftériles^  que  bril- 

],ans ,  it  fit  naufrage  fur  les  côtes  dlftri^ 

21  çontinuoit  fa  route ,  déguifé  ea  péle* 

jin ,  par  les  états  de  Léopold  duc  d*Aur 

triche ,  lorfque  ce  prince  le  fit  arrêter* 

^Une  querelle  qu'ils  avoient  eue  au  CéM 

id'Acre  les  rendoit  ennemis  implacable;. 

Kichard  y  avoit  fait  arracher  &  fouler 

aux  pieds  un  drapeau  de  Léopold ,  qu^ 

celui-ci  avoit  jprboié  fur  une  tour  dont 

il  s'étoit  rendu  maître.  Le  duc  refoiroit 
.  • .  •  * 

encore  la  vengeance ,  §ç  en  iaifit  Tocca-p 
lîon. 

Henri  VI ,  empereur,  de  la  maifpn  de 
Souabe ,  n  étoit  pas  moins  irrite  contre 
le.  roi  d'Angleterre  ,  allié  de  Tancrédç 
qui  avoit  ufurpé  fur  li^i  la  courojnne  dç 
Sicile.  Il  obtint  de  Léopold  que  ^ce^ 
illuftre  prifonniet  fut  remis  «ntre  fes 
mains  ;  U  1q  traita  indignement  »  &  ne  le 
lâiiTa  libre»  au  boi^t  dç  motf 
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iiluk  condition  de  payer  cent  cinquante 
mille  marcs  d'argent ,  dont  le  tiers  feroh 
pour  le  duc  d'Autriche^ 
'  lUen  ri  eft  ptut  finguli^r  que  Ta  manie* 
-re.dont  on  découvrit,,  avant  cet  accord^ 
ie  lieu  où  Ricliard  étoit  emprifonné  ;  s  il 
faut  en  croire  ce  que  Fauchet  raconte 
•d  après  une  ancienne  chronique.  Un  mé- 
fléciier,  attaché  par  intérêt  à  ce  prince» 
le  chef  choit  par  tout  ep  Aliemagne^ 
^informant  d^  tout  ce  qui  poùvoit 
mettre  fur  les  voies*  On  lui  indique  uq^ 
çhâteau  en  Autriche ,  où  étoit  un  pri^ 
Ibnnier  de  marque.  Il'  y  vole.  Arrivé  aui 
^ed  d^  ta  toi^ ,  Blondel .(  c'étok  le  noift 
du  j ongleur  )  fe  met  à  chanter  une  chattr* 
fon  françoife  »  qu'il  avoit  compose  au* 
trefois  avec  Richard.  A  peine  a^t-^il  finà 
k  premier  couplet ,  qu  on  lui  répond  de- 
Ja  tour  en  chantant  lè  fécond.  Il  recon-_^ 
fffyk  le^  roi  à  ce  %ne  »  Si  (e  hâte 
ilonner  avis'd^une'  fr  importante  décoi» 
«ferte  ausc  giraods;  du^  rayauœe;  Vrai  ois 
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faux ,  h  «ait  mérite  d'avoir  placé  iei 
parmi  tant  d'aventures  extcaordi&dires*^ 
.  Fendant  la  captivité  de  Richard  >  fo.cb 
ambitieux  rival»  Philippe  Auguâe,  em^ 
ployoit  toutes  fortes  de  nix)yens  pour  fa 
ruine.  Ilfouleva  contre  lui  fon  frère  leaa 
Sans-terre^  il  s'empara  de  plufiesurspla:- 
ces  de  N^rmandle.»^  quoique  les  poflèir 
£ons ,  comme,  la  perfon&e  des  crçilés  ^ 
du(ïènt  paroîtDe  iiKviplables..  £n.  n^me 
tems  »  ks  valTaux  dii  roi  pirifonnier  (e. 
roomroient  fort  peu  zélés  pour  &  délir 
vrarxre.^  Tant  d«  fujets  d'iadignatioa  lui 
liiâèrent  en  Allevotagae  ce  firvente.  »  où 
Ion  trouyera.  do:  la.  naïvctté  â(  du  CQUr 
xage^  .  . 

»  Nul  prifonnier  ne  parfera  .janjaî* 
a^bien  de  fou  fort  qu  av^eç  la^  dQuIqur 
»  dans  i  mais  »  f<mr  ckaimep  (e$ 
»  peines  ,  il  peut  faire  une  chanfoo^ 
9^  Quoiqu'il  ,a»t  aâèz  d'apiis.,  Iqs  pauvre» 
»  dons  qu'il  en  reiçoit  !-  Ne  doivent-il?^ 
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»  rançon  »  près      deux  ans  dans  les 
»  fers  ^  ?  a  - 

»  Or ,  qu'ils  fâchent  ,  mes  Barons  , 
^  Anglois ,  Normands ,  Gafcons  &  Poi- 
^tevins,  que  je  neus  fi  miférable  cpm* 
»  pagnon  donc  je  ne  vouluife  payer  là 
>  délivrance.  Je  ne  prétends  pas  leut 
'»  faire  un  reproche  j  mais  je  fuis  encorè  *  ' 
»  prifbnnien  «  ^     '  . 

»  II  eft  trop  vrai,  homme  more  ifa  ni 
^  amis  ni  parens  ;  puifque  pourde  for  Se 
a»  de  l'argent  on  me  déiailfe.  Je  ibu£fre 
9»  de  mes  malheurs  ;  je  fouf&e  encore 
9»  plus  de  la  dureté  de  toqs  fujets.  Quefs 


.  I 


Voîcl  le  texte  provençal  de  cette  première 
fiancer 

Ja  nus  hôm  pris  non  dira  fa  raifon  , 
Adreitamtnt  le  corn  kom  doUnt  nom*: 
JUa  per  conart  pot  il  faire  eluinfon^- 
Fro  a  d'amis  j  mas  poure  fan  ïi  dani 
Outa  i  aufon  fe  par  nuk  ree^dm  ♦ 
;  Soi Jai^  doit jfter  pr£s^ 
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^  reproches  à  leur  Biîre  >  fi  je  meurs  danr 
ap^  cette  longue  captivité  !  «  . 

3>  Mou  chagriii  ne  m  étonne  point«^ 
30 Xe  roi  mon  feignetu: ,  je  le  fais  >  port« 
»Je  ,ravage  dans  m.es  terres  ;  rocilgré  le 
aii^ ferment  que  nous  fîmes  pqjir  la  fureté 
9  conutuine»  Mais  une  chofe  n[ie  railura:: 
vi  noa  »  j9  ne  tarderai  pas  à  brifer  asM 
»  chaînes.  «  .   ^    .  ^ 

Chanfoxini^rs  mqs  amis ,  Chail  & 
3^  Penfavin  vous,  que  j'ai  aimés  &  que 
»  f  aime  encore chanter  que  mes  enne?^ 
»mis.  awont  peu  de  gloire  eo  m'atta^ 
»  quant  ;  que  je  ne  le^  ai  point  iQontfié 
s>  jufquici  un  cœur  <i&ux  ^  perfide  » 
»  qu  ils  fe  couvriront  d  infamie  ,  (  ça  i/j 
»  agiront  m  prais  uilaim)  s'ils  me  font  ^ 
»  guerre  tandis^que  je  fuis  en^prifori*,» 

»  Comteflç  Soîr^  Dieu  garde  votre 
9»  fouverain  mérite ,  &  celle  que  je  ré- 

/>  clame  &  pour  qui  jeXuis  pùfonnier  !  a 

f       ■  •  .  ' 

W*^— — —  .     "'  "  "'  ■  ■  I    ■     I  I    juin 


(  Pomc  de  (ituatlon  oà  U  ne  fallût 

hommage  à  lamour. ). 

Richvd  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté^ 

qu'il  voulut  fignaler  fa  vengeance  coi^ 
Hiilippe  Âugufte*  On  prit  les  armer 

^n  I       De  petites  «xpéditioos  meurr 
^trières ,  fans  événement  mémorable,  f^. 
iuccédoient  rapidement  ;  &  faute  de  ref^ 
ùmvcB  r  on  étoit  bientôt  obligé  de  les 
^pçndFe.lFy  eut  une  trêve,  par  laquelle 
Bicbi^rd  abandonne  f  Auv^^qe  à  Phi*^ 
lippe ,  en  échange,  à/x  Querci  :  ces  pro»- 
vinces  ayant  leurs  feigneurs  immédiats 
ks  rois  a'échsu^eoieiit  91e  le  haut  dor 
jsiaifie*  » 
"  Selon  notr^  hiftonen  provençal le 
dauphin  d'Auvergne  &  le  çoime  Gui> 
fon  coufîn  »  furent  trè$-fâc];iés  d'avoir 
pour  fuzerain  un  monarque  ambitieux^ 
jdur  &  9Vide,  tel  que  le  roi  de.  France» 
Une  forterefle  qu  il  acquît  dans  la  pro^ 
.  vince  •  le  riche  bourg  d^Xifoire  dont  î| 
j  eçapara  x  h^K  préfageoient  de  noqvellfi^ 
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entreprifes.  Richatd  »  recommençant  la 
guerre ,  excita  fans  peine  leur  reflTenti^ 
ment  contre  Philippe ,  &  promit  de  leur 
fournir  des  armes  &  des  chevaux  y  s'ils 
vouloient  fe  déclarer.  Cétoit  les  livrer 
à  une  terrible  vengeance  ;  car  il  ne  tard» 
point  à  conclure  une  nouvelle  trêve  qui 
les  privoit  de  fon  fecours.  <  •  .  .  : 
Aùflîtôt  le  rot  de-  France  fondît  fu« 
ÏAuvergne  ,  7  mît  tout  à  feu  &  àfang» 
Trop  foibles  pour  lui  réfifter»  ils  obtirH 
tent  une  trêve  de^  cinq-mois.  Le  comte 
Gui  alla  en  Angleterre  fommer  Richard 
de  fa  parole.  Il  n*en  reçut  que  des  preu*^ 
ves  de  dédain.  Il' revint  défeCpéré  y  &^&: 
foumît  avec  le  dauphlii  aux  conditions 
les  plus  dures; 

.  La  guerre-  fe  rallume  entre  les  •  deux 
rois;  Philippe  Augufte  prévient  fon  en*-- 
nemi ,  en  portant  îa  dévsftation  dans  lêsr 
proîvincçsv  Richard  pafle-  la  mer  ;  folfi^^ 
cite  de  nouveau  le  dauphin  d'Auvergne» 
St  le  comte  à  embral&r  foa  allianie^»  âCr 


r 
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ne  pouvant  les  y  engager ,  écrit  un 
vente  contre  eux  en  ces  termes  : 

»  Dauphin ,  &  vous  »  comte  Gui  » 
V  répondez-moi.  Qu  eft  devenue  Tardeui;  ' 
»  martiale  que  vous  fkes  éclater^  dans 
»  notre  ligue  contre  Tennemi  commun  \ 
»  Vous  me  donnâtes  votre  foi  ;  &  voua 
»  Tavez  tenue  comme  le  loup  *  au  re** 
«  nard%  à  qui  voqs  reflèmblez  pat  vos 
9  cheveaix  roux.  •  Voi^  avez  ceÛe  de  ms» 
^  fecourir,  dans  la  crainte  de  a  être  pas^ 
3»  bien  payés  de  vos  fervices  ;  car  voua 
»  favez  qu'il  n'y  a  point  d'argent  à  Chi-  , 
^  non  ^  \  Vous  cherchez  F^Ulance  cPuni 
*  roi  riche  »  vaiUaat  &  iidel^  à  fa  «parolei 
9  Vous  csaignez.ma  lâcheté  &  ma  lé^ 
»  £ne  :  c^eft  ce  qui  vous^  jette  dans. 
3Q.  l'autre  parti.  Souvenez- vous  de  l'aven-j 
ture  d'IlToire.  Êtes- vous  contens  d'a-^ 

é>  ^  Allu/îon  à  la  fable  du  loup  ^  du  renar(^ 
Z^e  loûp  eârappellé  Ifangrin  (kîis  lé  texte»; 
*  *  Les  fubfîdes  devoiem  Ce  payer  à  ChinoQ^ 


✓ 


'  Digitized  by  Google 


HiST.  LITTÉRAfRF 

a^.  voir  perdu  ciette  place  ?  Lèverez- vouf 
9»  des  foldats  pour  djrer  vengeance  de 
»  ruTurpation  i  Quoi  que  vous  îaÛiez  »  le 
*  »  roi  Richard  »  1  eceodacd  à  la.  main^ 
P  prouvera  qu  il  efl  bon  ennemi.  Je  voue 
9f>  ai  vus  autrefois  aimant  la  magnificen^ 
5»  ce.  Mais  depuis ,  Venvie  de  conftruire 
»  de  {om  cbâteaux  vous  a  fait  aban« 
donner  les  dames  &  la  galanttrie;^ 
9^  Vous  avez  ceÛe  :de .  fréquenter  les 
I»  cours  ôc  les  tournois*  GaKiezryous  dee 
9i  François  ;  ils  font  Lombards  en 

m 

.  a»  Va ,  firyen»:»  ea  Aavergne,  où  je 

t*emH>ie.  Dis  aux  deux  comtes  de 
»  part-,  que  s  ils  veulent  fe  tenir  en^paix  ^ 
.9-  Dieu  les  beniiTe.  Qu  importe  fi  un  hom-^ 
»me  de  peu  manque  à  fa  parole  à 
»  Doit-on  compter  fur  la  £olô!\m.écujier  9^ 


^  I^e  roi  de  France  étoie  accuie^e  perfidie- 
yar  fçs  ennemis  ;  &  les  I^ombards  avoient  mau^ 

f aiiê  réputattoa  9n  &k  de^roU^  ..^ 
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9  L'avenir  apprendjra  qu'ils  ont  embrafle 
»  un  mauvais  parti.  « 

Des  pareils  morceaux  feront  toujour$ 
intéreifans  »  avec  leur  fimplicité  un  peu 
groffière.  Quoique  inférieurs  aux  dif- 
çours  qu'Homère  prête  à  fes  héros ,  ils 
n'en  peignent  pas  moins  naturellemenç 
les  moâirs  d'un  fiècle  comparable ,  e» 
plusieurs  points  ,  aux  tems  héroïques 
de  la  Grèce.  £t  d'ailleurs  le  poète  efi; 
ici  le  p^rfoiviage  même  de  l'aâiofi  i  ce 
qui  donne  un  prix  tout  particulier  à  cettj^ 
ce  de  monumens.. 
Le  dauphifi^  d^Aw^i^ne.  étoit  auflt 
troubadour*  (  Voyez  fan  article.  )  Il  rér 
pondit  par  un  £rveote  fus  le  même^ 
pon: 

3>  Roi puifque  de  mol  vous  chantez^ 
»  vous  ?ives&  aulÏÏ  trouvé  votre  chanteur* 
»  Vou:&  m'infpire^^  tant  de  crainte ,  qu'i{ 
»  faut  bien  exécuter  tout  ce:  qu'il  vous 
30  plaira  de  me  prefcrire.  Mais  je  vous 
»  en  avertis  i  d  vous  laiÛez.  déforradis 
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»  envahir  vos  fiefs  >  ne  venez  pas  cher^ 
9  cher  les  miens.  Je  ne  fuis  point  roi 
»  couronné  i  je  n  ai  point  aflez  de  ret- 
«  fources ,  pour  défendre  'mes  domaines 
»  contre  iiton  feigneur,  puiflant  comme 
»ii  left.  Mats  vous  ,  que  les  perfides 
»  Turcs  redoutoient  plus  qu'un  lions 
»  vous  roi ,  duc  de  Normandie ,  comte 

d* Anjou,  comment  fouffirez-vous  qu'on 
^  vous  retienne  Gifors  *  ?  ' 

»  Si  je  vous  engageai  ma  foi ,  jWoue 
h  que  je  fis  une  folie.  Vous  m  ayez  dotn 
»  né,  &  à  mon  coufin  Gui,  tant  de  che- 
»  vaux  valant  mîile  fous  d'or  ,  tant 
9  d  efterlings  *  *  de  bon  poids  !  Nos  fol- 
a»  dats  jureht  de  vous  être  fidèles ,  auffi 
»iong-tems  que  vous  ferez  fi  libéral. 

•  *  Philippe  Augufte  s^étoit  emparé  de  ce  châ- 
teau important  de  Normandie'  .  , 

*  *  La  momioie  d'Angleterre  étoit  en  efiet- 
lings ,  comme  celle  de  France  en  livres  tour* 
iiois.  De4à  le  nom  de  livrer  ilerUng*  On  Cwt 

Vigoak  de  ce  morceau» 


i 
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^Vous  m'avez  abandonné  honteu^r 
menCs  lorfque  de  votre  aveu  je  mon- 
9  trois  de  la  valeur.  Vous  m'accufez  de 
»  n'être  plus  brave.  Moi ,  je  vous  déclare 
3»  que  je  lè  fuis  encore  aflez  ,  pour  atten- 
9»  dre  mes  ennemis  de  pied  ferme  entre 
»  le  Fui  &  ÂubuiTon  ,  avec  mes  gens 
*a»  qui  ne  font  ni  fetfs  ni  juifs. 

»  Seigneur  vaillant  &  honoré,  vous 
»  m'avez  fait  autrefois  du  bien  :  fi  vous 
»  n  aviez  changé  de  conduite ,  je  vous 
»  fêrois  demeuré  fidèle.  Soyez  tranquil- 
a»  le  ;  mon  roi ,  qui  eft  le  vôtre  »  me  rea-- 
a>  dra  Iflbire.  J'en  ai  fes  lettres.  Je  fou- 
jf  h  ait  er  ois  votre  amitié  j  mais  l'exemple 
»  du  comte  d'AngouIême  m'en  dégoûtei 
9  Vous  l'avez  fi  bien  payé  de  Thonneur 
a»  qu  il  vous  a  rendu ,  vous  avez  été  fi 
a»  généreux  à  fon  égard  »  que  depuis  il 
'»  ne  vous  a  plus  importuné  \  Roi,  vous 


^  Allufion  à  quelque  injuftice  de  Richard  M 
irers  le  eomte  d'Angouléme ,  (on  vailàl. 
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9»  me  verrez  agir  en  preux  chevaliet;. 
ai  L  amour  d  une  dame,  dont  f  adore  le» 
9  volontés ,  excite  mon  courage.  « 

Tel  étoit  vraifemblablement  le  ton 
ordinaire  des  querelles  entre  les  rois  St 
les  feigneurs.  Le  régime  féodal  les  met-* 
toit  en  quelque  forte,  de  niveau ,  parce 
quils  y  trouvoient  un  jftat  dè  guerr.9 
continuel.  Les  bravades  d'un  feigneur 
contre  fon  propre  fouverain  n'avoieni 
alors  rien  d'étonnant  j  à  plus  forte  rai* 
fon ,  contre  un  roi  étranger  ,  quand  Le 
feigneur  avoit  pour  roi  &  pour  appui  ua 
JPhilippe  Augufte* 

Le  fougueux  Richard  fut  la  viâime 
d'upe  conteftation  particulière  avec  un 
gentilhomme  limoufin  ,  fon  vaflal ,  qu'il 
vouloit  obliger  de  lui  céder  un  tréfor 
trouvé  dans  fa  terre.  Il  affiégeoit  et) 
119$  k  cbÂteau  de  Cbalus,  Ui^  coup  de 
flèche  lui  donna  la  morc.^ 

•388» 
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ARNAUD  DE  MARVEII*  . 

«  • 

ai  QUE  Pétrarque  nomme  ce 
poëte  il  menfamofo  Arnaldoj  (le  moins 
"ameux  Arnaud ,  )  &  le  mètre  au-deflbus 
Arnaud  Daniel ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs  ;  nous  ne  craignoi»  pas  de^  dire 
que  le  premier  méritoit  plus  de  réputa- 
tion que  l'autre.  On  trouve  en  lui ,  à 
là  vérité ,  le  défaut  de  prefque  tous  fes 
contemporains  ,  une  abondance  quel- 
quefois ftérile  »  où  les  idées  &  les  fenti* 
ntens  (ont  comme  étouffés  paroles  parci* 
lés  :  plufîeurs  de  fes  pièces  ont  environ 
iieux  cents  vers  »  une  quatre  cents  ;  6c  la 
matière  en  demandoit  beaucoup  moins. 
Mais  la  verfîfication  en  eft  Voulante , 
pleine  de  naturel  &  de  tendrefTe  enfin , 
entre  les  deux  Arnauds'^  celui* ci  auroic 
iàHx  principalement  étre^  p)uc  Pétrar]que 
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grand  maître  humour.  (  Voye?  A 
VÂUD  Daniel.) 

Arnaud  DE  Marveil.  naquit 
au  château  de  ce  nom ,  en  Périgord.  Ses 
parens  étant  pauvres  &  de  ballè  condi- 
tion ,  il  chercha  à  faire  fortune  par  fes 
talens.  D'abord  il  eoibrallâ  la  profeffion 
4e  ckrc  ^  ou  de  notaire  :  car  les  notaires 
p^tageoîenc  avec  les  eccléfiaftiques  le 
Dpm  de  cUrcs,  &  on  le  donne  encore 
aujourd'hui  aux  fubalternes  qui  travail-  ' 

.  lent  dans  leurs  bureaux.  L  lêntit  bientôt 
qu'avec  une  belle  figure  &  le  goût  de  la 
poéfie  ,  il  pouvoit  jouer  un  rôle  plus 
avantageux  &  plus  agréable.  D^oûté 
dp  fon  état,  il  fe  prioduific  dans  le  monde 
comme  troubadours  c'étoitle  moyen  de 
percer  auprès  des  grands.  L'afcendant 
du  génie  pouvoit  lentraîner i  &  l'intérêt 
oa  TarabitioD ,  l'aiguillonner  encore  dsk% 
.vantage. 

Tout  feigncur  diftingué  vivoit  en  prîn- 
jC^  On  comptoic  prefque  autant  de  cours 

■ 

■ 
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ique  de  châteaux.  Celle  de  la  comteife  de 
Beziers  attira  furtout  notre  poëte  >  &  il 
ne  fit  nulle  part  un  fi  long  féjour.  Cette 
cQmtefle  étoit  Adélaïde  [i] ,  fille  de  Rai- 
mond  V  comte  de  Touloufe ,  femme  de 
Roger  II  furnômmé  Taillefer  »  vicomte 
de  Beziers»  Selon  la  coutume  du  fiècle , 
lies.  feiQmes  confervoient  le  titre  de  la 
maifon  d'où  elles  étoient  forties ,  quand 
celui  de  leur  mari  étoit  d'un  ordre  infé-  ^ 
rieur  ;  comme  ,  on  le  voit  encore  aujout: 
4'hui  ^9  Angleterre  &  en  Allemagne» 
Pe-là  ce  titre  de  cQmtçiTe»  (j^ue  porcoic 
Tépoufe  d'un  vicomte. 

Être  bien  accueillis  des  pripçefles,  les 
célébrer  par  recQiinoi0ance,^les  aimer  > 
enfufte  avec  pafiion  »  &  leur  adrefler  les 
Yfi^u^  le3  plus  tendres  tout  9  la  fois  & 
les  plus  hardis  »  fembloit  être  la  deftinée 
4'un  grand  noipbre  de  troubadours ,  & 
Teffet  du  chaf me  de?  mufes  provençales^ 
Çes  paàiops ,  Couvent  romapefques  dans 
1  origine,  devinFCM  fottveni  dejpaffiooi 
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réelles.  Arnaud  fut  amoureux  d'AdâaT- 
de,  Ôc  (es  pièces  ne  conuennent guère 
què  l'hiftoire  ou  la  peinture  de  fon 
amour. 

•  D'abord  il  aime  en  filence  &  avec  I« 
contrainte  du -myftère. 

»  Je  ne  prêvoyois  pas ,  en  arrivant 
»  dans  'ces  lieux ,  que  je  payerob  fi  cher 

*  le  plaifir  d'avoir  yu  tant  de  beautés  & 
»  tant  de  grâces.  On  a  bien  raifon  de  le 
»  dire,  &  je  l'éprouve:  fouvent  quivow. 
»  loitfe  chaufertfe  bràle.  J'aime  fans  ofer 

*  en  faire  l'aveu.  Je  me  vois  condajaainé 
»  à  fuir  celle  que  j'adore ,  de  peur  que 

•  rftes  regards  ne  trahiflènt  mon  fecret. 
»  Cette  témérité  lui  pàîoîtroit  impardon- 
»  nable. 

»  Mon  cœur  du  moins  me  la  reprér 
»  fente ,  comme  un  miroir^  &  j'ai  l'avan- 
»  tage  de  l'y  contempler;  Tout  me  la 
»  peint.  La  fraîcheur  de  l'air,  l'émail  des 
é  prés ,  le  coloris  des  fleurs,  çn  me  retra- 
1»  çant  quelques-uns  de  fes  appas,  m'in-- 

»  vitent 

m 

•  *. 

• 
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V  vitent  fans  ceflTe  à  la  chanten  Grâces 
9  aux  exagérations  des  troubadours ,  je 
p  puis  la  louer  autant  qu  elle  en  éfk 
»  digne  :  je  puis  dire  impunément  qu  elle 
9  efl:  la  plus  belle  dame  de  runivers. 
»  S'ils  n  avoient  pas  prodigué  cent  fois 
»  cet  éloge  à  qui  ne  le  méritoit  point,  je 
»  n'oferois  le  donner  à  celle  que  j'aime  : 
9  ce  feroit  la  nommer.  « 

Le  poëte  cachoit  fon  nom;  il  ne  chan- 
toit  la  comteffe  que  fous  des  noms  allé- 
goriques, Bd^efer^  Belregard^  &c.  Mais 
il  fouhaitoit  probablement  d  être  devin 
né  ;  &  il  s'aperçut  que  fes  vers  flattoient 
Adélaïde^  Alors  dans  une  nouvelle  chaa-. 
fon ,  il  fit  aifez  entrevoir  lobjet  des  pre- 
mièrest  Loin  d'en  paroître  fâchée ,  elle 
rhonora  d'un  préfent*}  elle  confentit  à 

£Ue  lui  donna  des  Aaiiu  j  félon  le  texte; 
Habits ,  argent  y  chevaux  ,  armes  ,  c'étoîcnt 
les  prélens  ordinaires  des  grands  >4èIon^la  qua 
lité  ou  le  mérite  de  ceux  qtfUs  vouloient  gra- 
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iStre  rkéroïne  de  H^s  vers.  Le  rôle  <ies 
iroubadours  tielTembloit  en  quelque  cho- 
Je  à  celui  des  clievaliers.  Les  un^  &  les 
gutres  fe  dévouoient  à  la  gl.oire  de  leurs 
xlamss;  ceux-ci  en  hcro5,  ceux-là  eii 
beaux  -  e%rit$.  Les  uns  &  les  autres 
dévoient  plaire», ne  fût-ce  quaux  yeux 
ÀQ  iamour-propr^.  On  débutoit  par  une 
forte  de  galanterie  pure  ;  mais  on  finit 
foit  fouvent  par  les  intrigues  dangereu- 
se?* 

Pouvant  approcker  plus  librement: 
Adélaïde  »  recevantwd  elle  des  témoigna^ 
ges  particuliers  dç  bonté ,  Arnaud  s'en- 
'^amme  &  ne  peut  captiver  fon  cceur# 
•   »  Ma  raifon  g'oppofe  à  mon  penchant* 
^  Sans  doutç  »  il  me  fied  mal  d'ambl- 
^  tionner  une  conquête  de  cette  impor- 
'p  tance.  Il  £ayt  lailTer  aux  rois  Thonneuc 
P  de  foupirer  pour  ellp.  Mais  quoi  !  1  a* 
»  moi^r  n  égal<5-t-il  pas  les  conditions  î 
p  Dès  qiLi'oa  simç  ,  on  eft  digne 
I»  plaire.  Cette  vaine  diftinâion  dç  rangs 
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n  diTparoit  auprès  de  Dieu  »  qui  ne  juge 
»  que  les  coeurs  &  ne  veut  que  des  fen- 
»  timens.  'O  parfaite  image  de  la  divin 
B  nité,  que  n'imite2»vous  votre  modèle  i  «4 
Il  n  eft  pas  podible  de  s'accoutumer  £ 
des  profanations  fi  fréquentes.  Elles  ne 
^  -fervent  qu'à  faire  voir  combien  les  idées 
de  la  religion  étoient  groflîères  alors 
puifqu  elles  s'aflfocioient  avec  les  idée%  • 
les  plus  profanes.  Doit*on  s'étonner  qua 
de  ce  mélange  foient  forties  tant  dei^ 
baifes  &  de  ridicules  fuperftitions  ? 

Notre  poëte  rentre  dans  la  fphère  des 
chofes  humaines.  »»Son  cœur  vaut  bieti 
*  »  celui  d'un  comte,  d'un  duc  ou  d'ua 
»  roi.  C'eft  fe  rendre  égal  aux  fouverains 
m  que  d'avoir  des  vues  qui  leur  feroient 
3»  honneur.  Après  tout  j  Céfar  étoit  bien 
3»  éloigné  du  trône  :  il  mérita  d'y  être 
»  élevé,  a 

« 

Quelques  '  regards  favorables  ayaitt 
excité  fa  confiance  $  il  &  flatté  qu  on  ne 
rejette  point  fes  vœux»  qu'ils  pourront  ' 

Dij 


A. 


17^      HlST.  XITTi&.RAlRli 

être  exaucés*  Mais  loin  de  lui  encor§ 
toute  demande  téméraire.  »  L'amour  le 
»  plus  vif  eft  le  plus  timide  :  dès  qu  il 
»  devient  preiTant ,  il  doit  paroître  fufr 

ped.  a  Auflî  ne  fouhaite-t-il  que  daf^ 
fîfter  au  déshabillé  de  celle  qu  il  adore^ 
Quelles  refiburces  ne  trouveroitf^il  pas 
idans  foQ  eiprit,  pour  Tamufer  par  des 
plaifanteries  ou.  par  des  hiftoires  ?  Il 
jdéiîre  enfuice  un  baifer  ;  ce  qui  fait  I4 
matière  de  deux  clianfons.  Il  obtint  çecte 
faveur ,  mai$  elle  lui  coûta  chef  « 

Ses  premiers^  tran^orts  annoncent  !e 
bonheur.  Adélaïde  tout-entière  s\fl  gra^, 
t^ée  dam  fon  ame  j  plein  dps  chimères  da 
Timagination  »  il  nage  dans  Içs  délices  s 
c  eft  là  fon  élément,  comme  Veau  eft  celui 
4^  poijfons.  A  çes  dé^ces  fuccèdent  bienf 
tôt  le?  tourmeqs  du  cc»ur^  »  Je  défirerai 
»  toujours  en  vain  ,  puifque  je  défire  . 
10  feul  \  celle  que  J'aio^^  fourde  à  me^ 
1»  voeux.  On  adpucit  les  lions  >  &  rien  nç 

f  peut  la  fléçbir^  Je  fupportç  néâQiiiQuiii 
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^  une  peine  fi  accablante.  £t  pourrois-jô 
ai  me  croire  malheureux  ?  j'aime ,  &  je 
»  défire.  Amour  ,  fi  je  parle  ainfi  des 
9  peines  que  tu  caufes ,  que  dirois-je  de 
»  tes  plaifirs  ?  «  Nous  avons  vu  cette 
dernière  penfée  dans  Bernard  de  Venta«<^ 
dour.  Les  poëtes  galans  femblent  n  écre 
fouvent  que  Técho  les  uns  des  autres* 
Souvent  auflî  leurs  téméraires  amours 
aboùtiflent  aux  mêmes  infortunes. 
'  Le  roi  de  CaftiUe  (  Alphonfe  IV  )  » 
amoureux  de  la  comteiTe  de  Beziers  , 
vit  dans  Arnaud  de  Marveil  un  rival 
dont  il  fut  jaloux.  Pour  conferver  le  roi , 
Adélaïde  fut  obligée  de  renvoyer  le 
troubadour..  £lle  crut  adoucir  fon  cha-* 
grin ,  en  lui  défendant  de  laimer  encore* 
9  Mais  ,  dit-il  ,  puis-je  obéir  ?  puis-je 
»  même  le  vouloir  ?  « 

Retiré  auprès  du  feigneur  de  Mont- 
pellier ,  dont  la  cour  lui  étoit  ouverte  » 
il  y  conferve  &  paâion  »  &  en  es^nme 

ameitumesi 
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« 

»  Qu'on  ne  me  dife  pas  que  Tame 
a»  n  eft  touchée  que  pat  l'entremife  des  . 
a>  yeux.  Je  ne  vois  plus  Tobjet  de  ma 
»  flamme  :  j'en  fuis  plus  vivement  occu- 
»  pe  du  bien  que  j'ai  perdu.  On  a  pu 
«>  m  éloigner  de  fa  préfence  j  mais  rien  ne 
»  pourra  rompre  le  noeud  qui  lui  attache 
»mon  cceiir.  Ce  cœur  fi  tendre  &  fi 
3>  coaftant ,  Dieu  feul  le  partage  avec 
a» elle,  &  la  part  que  Dieu  en  poilêde» 
»illa  tiendroit  d'elle  comme  .mouvante 
»  de  fon  domaine,  fi  Dieu  pouvoir  être 

✓  * 

a»  vaflal ,  8c  relever  de  fief.  Lieux  fortu* 

a» nés  quelle  habite ,  quand  me  fera«*t-il 

»  permis  de  vous  revoir  ?  N  apercevrais 

a»  ]è  perfonne  qui  arrive  de  ce  côté^à  ) 

m  Un  pâtre  qui  viendroit  de  fon  château, 

9»  feroit  pour  moi  un  perfonnage  d'im-^ 

»  portance.  Que  ne  puis-je  être  confiné 

aîdans  un  défert  ,  &;  Ty  rencontrer  t  cet 

»  défert  jne  tiendrait  lieu  de  paradis,  a 

Feu  à  peu  la  tendt  eife  de  l'amant  ie 

uansforme  en  humeur  fombre  >  ^  s  e:»<*  ' 
•  .  ... 

.  » 
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kaïe  en  reproches  amers.  Il  aecufe  ceux 
qui  ibnt  devenus  r  fis  proteBeurs  ^  fes^ 
plus  cruels  ennemis  ;  celle  qui  a  été  caufk 
de  fes  mdkeurs^  &tqui$  loin  de  les  répa* 
ur^  l'abandonne  fans  pitié  à  la  rigueur  dei 
fon  fort.  II  fe  reproche  à  lui-même  de 
s'être  trahi  par  fon  indifcrécion ,  de  s  être 
vanté  du  baifeir  fiatal  de  la  comtefTe.  En* 
fin ,  il  ne  tient  plus  à  rien  fur  la  terre  j  il  • 
i£y  n  plus  à'aittis  f  H  ny  doit  plus  rien 
êimer^ 

Les  égaremens  de  l'amour  eonduifenr 
quelquefois  à  la  fageffe ,  &  après  avoir 
été  le  jouet  des  pafllons oa trouve  dans^ 
(à  propre  expérience  une  fourcc  de  lu-» 
mières  pour  foi-œéme&  pour  les  autresr 
Un  bon.  efprit,  détrompé  de  Tes  erreurs  ^ 
peut  devenir  alors  le  meilleur  maître.  H 
nous  refte  une  dernière  pièce  d'Arnaud , 
toiuie  morale ,  d'environ  quatre  cents 
•vers  9  qui  fembie  avoir  été  le  fruit  de 
cette  efpèce  de  métamorphofe«  L'extrait 
ca  ftii^a  plus  intéreirant  que  toutes  le$' 

Div 
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éiégieç  galantes.  Nous  y  verrons  coitt* 
bien  les  idées  de  vertu  étoient  encore 
imparfaites ,  ainfi  que  le  goût. 
'  Dans  un  long  exorde^  (car  on  conr 
noiiTok  peu  le  mérite  de  la  préciGon  ) 
l'auteur  fait  un  devoir  aux  hommes  ini^ 
truits  de'  communiquer  leurs  lumières; 
Il  exhorte  enfuite  à  la  crainte  de  Dieu  ; 
2c  ici,  d^  moins,  la  religion  neft  point 
avilie  quoiqu'il  n  en  tii:e  pas  fes  princi* 
pes  de  morale.  Il  enfeigne  l'art  de  fe 
conduire  dans  le  monde.  Faire  un  iufte 
difcernement  des  bons  &  des  méchans  ; 
diftinguer  les  tems  ,  les  lieux  conve^ 
nables  ou  à  k  fagelTe  ou  à  la  folie  ; 
favoir  fe  venger  des  injuxes,  &  recon* 
lioître  les  bienfaits  ;  appliquer  d'une 
manière  équitable  le  blâme  &  la  louan- 
ge ;  telles  font  les  règles  qu'il  propofe 
après  fon  pieux  début.  Il  obferve  que» 
les  fentimens  d'honneur  ne  paifent  pas 
toujours  des  pères  aux  enfans  ;  que  la 
plus  haute  naiflance  i  jointe  à  la  plut 
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grande  fortune  ,  ne  donnera  pas  le 
mérite  à  qui  manque  des  qualités  da 
cœur. 

»  La  prudence  «  le  bon  efprit  »  la  gé*  ' 
•  nérofité  :  voilà,  dit -il,  les  clés  de 
»  rhonneur.  La  richeiTe ,  Tautorité ,  la  ' 
»  puiiiance  &  la  fiorce ,  en  font  comme 
»  la  ferrure;  La  raifon  garde  les  clés» 
9»  La  fcience ,  telle  qu  un  meifager,  pu^r 
»  blie  la  gloire  d'un  homme  de  mérite» 
»  Mais  le  même  genre  de  mérite  ne  coqr 
9  vient  pas  à  tous»  Celui  d'un  chevaliec 
»  eft  de  fe  bien  battre»  de  bien  conduira 
9  une  troupe,  de  bien&ke  fon  fervice, 
»  d'être  bien  armé  »  de  biea  monter  à 
9»  cheval,  de  fe  préfenter  de  bonne. grâce 
9  dans  les  cours  ,  &  de  s'y  rendre  agFéa-^ 
»  Me.  Rarement  toutes  ces  qualité  font 
ar  réunies.  On  eftimele  plus  celui  qui  en 
a»  a  davantage:  celui  qui  nen  a  point» 
m  ufurpe  le  nom  de  chevalier.  La  beaur- 
9»  té  »  la  modeftie  »  le  talent  de  bien  par- 
|p  kr^les  manières  noUes,.  l'air  g^acieuoi.^ 
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•  font  le  partage  des  dames.  Ceft  u» 
?  grand  point  que  la  beauté  :  cependant 
»  elle  Tert  de  peu  (ans  la  fagelTe»  Les 
»  bourgeois  peuvent  acquérir  de  la  con- 
3»  fidération  par  la  probité ,  par  un  carac- 
»tère  obligeant,  par  un  fond  de  poli- 
»  teife  9  de  gaieté  &  de  franchife.  S'ils 
»  ont  une  figure  agréable ,  s'ils  parlent 
»  bien  ,  ils  peuvent  plaire  dans  les  cours  > 
»  faire  les  galans  »  être  admis  dans  les 
»  fêtes.  Parmi  les  clercs ,  les  uns  ont  le 
»  favoir ,  Téloquence  &  les  belles  manié** 
»  res;  les  autres ,  la  bonté,  Tintégrité  & 
a»  la  bonnè  condmte.  Ainfi ,  dans  chaque 
'  »  état ,  on  jparvient  à  la  confidération  » 
»  pourvu  qu'on  s  ejSbrce  de  la  mériter 
V  par  des  fentimens  honnêtes.  ^ 

Cette  maxime  conduit  le  poëce  à  une 
inveâive  contre  lès  puififans  du  fîècle  ^ 
qui  fe  rendent  dignes,  de  mépris  par 
labus  de  leurs  privilèges.  »  Établis  um«  ' 
a>  quement  pour  tenir  le  monde  en  paix, 
p  pour  donner  l'exemple  de  la  clémence^ 


Digitized  by  G 


••d»-  la  juftice*  &•  de  la  générofité  i  leur  • 
»  corruption,  ed  telle  aujourd'hui,  que: 
»  tous  ceux  qui  en  dépendent  font  con- 
»  damnés  à  l'oppreflion  &  à  la  fervi- 
«  tudei  «  Peu  a  hommes,  fans  doute  ^ 
avoieitt  le  courage  de-  dire  cette  vçritéî 

ëaas  une  covir^ 

La  comtelTe  de  Beziers  mtrarut  ver» 
l'an  1 20 1 .  Dans  le?  pièces  d'Arnaud  de? 
Marveil,  il  nîeft  point  parlé  de  cette: 
mort  î.ce  qui  peut  faire-  cûnjeâ:urer  que- 
&  poète  ne  vivoit  plus,  quoique  Noftra- 
damus  le-  fafle.  furvivre.  d'une  vingtaine? 
d'années* 


N  Ck  T  E 


«.U  R  t  A'  C  O  M  T  ï  S.S  E  D  E  B  E  Z 1 E  X  ft- 

C  l  ]  La  oomteflè  de  Beilers  fe  nonim&it  aaflî. 
eointeffe  de  Burlats ,  parce  qu'elle  itoU  née  fir 
avott  été  élevée  au>  château  de  BurlaK  dàas^ 
PAlbigeoIs.  Noftradamus  VappeUe  Alexid»-,  auî 
lieu  d'AdéUide.  Le  traduaeur  de  Marco  E^»- 
4X>la  a  étrangement  défiguré  tous  1er  nomss. 
«.Arnaud,  dé  Mamelles,  dk^U-,  fut  amauiW 
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»  de  la  comtefle  de  Berlats  ,  femme  du  comtt 
B  de  fieflè&,  &  fille  dt»  comte  Roman,  m  (  (otm 
^8^.  ) 

Notre  yie  fhaAu(crîte  porte  t  La.  comtefle 
B  de  Bezîers  étoît  fille  du  bon  comte  Raimond 
i>  de  Toioloulè  ^  mere  dti  ylcomte  de  Béziers  ^ 
»  fià^  Us  François  fir<nt  mourir  apris  tavoif- 
»  pris  à  Carcajfonnûm  «  Ces  dernières  paroles 
confirment  ce  que  dît  rbiilorien  du  Langue^ 
doc ,  que  Raimond  Roger ,  vicomte  de  Bezîers  i 
fils  de  Roger  II ,  ayant  été  pris  dans;  Carca(^ 
ionne  qn^ll  défendoit  contre  Simon  de  Mon^i^- 
Ibrfr,  mourut  en  pritbn ,  &  qu'on  (ottpçomia:  lesr  * 
tx^iSk^  d'avoir  avancé  lès.  jouiss*. 
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VIL 

GEOFFROI  RUDELr . 

G 

rien  provençal  de. fa  vie,  étoit  prince  de 
Blaïa  ^  G  eft-à-dire ,  de  Blaye ,  près  de 
Bcurdeaux.  Un  amour  fînguliéreinent  to*- 
nanefcju^  le  diâingue  parmi  les  trouba*- 
dours.  Ce  que,  nous  allons  laconter  pa« 
roîtra  fans  doute  un  roman  ;  mais  les 
fiècles  de  la  chevalerie  ont  pi^oduit  des^ 
aventures  auflr  vraies  que  peu  vMi-^ 
ièmblablesi  Nous  examinerons  S  le  récie 
de  rhiftonen  fe^  GOiicili&  avec  l'hiftoiref 
dutems. 

Tripoli  en  Palefîine  a  voit  été  pris  par 
les  chrétiens  1  an  1 105),  &  érîgéen  comté 
pour  Bertrand  de  Touloufe,  fils  du  contte 
Raimond^Gilles.  Cette  ville  appartenoîtr 
mcore  am.  chrétiens ,  lorfque  la  renoms^ 
inâ»  d'un&  couxteilà  de  Tripoli^  lôJ^ 
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échauffer  rimaginatioa  de^  Geofïroi  Ri»- 
dfil.  Sur  le  portrait  que  des  pèlerins; 
firent  de  fa  beauté  &:  de  fes  vertus , 
fe  fentit  tfanfporté  d'un  défir  violent  de: 
la  voir;  il  prit  la  croix  &  s  embarqua.. 

Malgré  le  filence:  de.  Thiftorien  pro- 
vençal, l'amour  nous  paroît  avoir  om 
autant  dé  part  que  la  curinfité  à  ce  pro- 
jet. On  w  jugera  par  trois  chanfons  det 
aotre  poëce*  ^  pleines  de:  la^  paifion  I*. 
plus  vive. 

»,J'aime  un  objet  que:  je  n'ai  point: 
»  vu  ,  à  qui.  je  n'ai:  pu, expliquer  aies  fenv- 
»dmens ,  ni  demander,  l'explication  de» 
»  fie^s.  Mais  jè  te  iàis ,  parmi  les  beautés^ 
» iàrafines ,  juives ou  ehrédennes  ,  ^ 
»-n en  eft  aucuneiqui Kégale.  • . .... Cha— ' 
»  que  nuit je  m'endors  plein  de  foœ 
»  iniage,  &  des  fonges  enchanteurs  l'ofif 
srfreptàmoii.Le  réveil,  he'lasl  diflipej 
»^cette  illufîbn:  je.n^uvre  les  yeux  que^ 
«  po^jr  apprendre,  qu^il  m'«ff  impoflSble- 
»»dfiL  la.  YûiuJ.e.ine(biiyieiï&  alors  qu'.ella: 


 .   -  '  - 
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3^  habite  une  terre  étrangère ,  qu'un  eC- 
»  pace  immenfe  me  fépare  d'elle*  •  •  •  •  « 
»  Cet  efpace ,  je  le  franchirai* 
•  Mon  voyage  pourrolt-il  n'être  pas 
»  heureux?  Amour  fera  mon  guide*  •^•  m^ 
'•Celle  que  fadôre  me  verra  donc  avec 
»  un  bourdon  de  pèlerin  &  un  halnt  de: 
»  toileu  Ah  !  iî  pour  l'amour  de  Dieu^ 
»  elle  daignoit  m'accorder  rhofpice  dans 
»^fon  palais î. .  • .  •  Non,  il  fuffira  à  mon 
»  bonheur  d'hêtre  prifonnier  chez  les  Sa?- 
»  rafins^  Je  ferai  plus  près  des  lieux  qui 
»  la  poiledent.  O  mon  Dieul  tranfportez*- 
3»  moi  dans  Tes  jardins  qu  dans  fa  cham^ 
bre.  Faites  du  moins  que  fe  la  voie .  •  «. 
«'C'en  eft  fait,  je  pars.  Puifle-je  feule*»- 
o  rnent  ne  pas  mourir  avant  quelle  ait 
»  fu  ce  que  l'amour  ma  fait  entrepren* 
» dre.  pour  elle.  •  •  •  •  •  Ma  chanfon  le»: 
»  injftruira ,  à  mon  arrivée.  Je  lui  ferai- 
»-cKanter  mes  vers  par  un  interprète  y 
M  car  ils  font  en  langage  rôm^iff.  Certes» 
»iî  elle  n'eft  pas  touchée  dei  tant  d'à? 
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»  mour,  j^auraî  lieu  de  croire  que  met 
.  »  parrains  ont  jeté  fur  moi  un  mauvais 
9  fort  \  a  Ce  qu'il  dit  de  fes  pairains  fait 
-  allufîon  aux  fées  >  &  prouve  i  ancienneté 
opinion  qu'en  ont  tranfmife  nos  ro- 
manciersr 

Le  troubadour  tomba  ixialade  dafis 
le  vaiiTeau  »  quand  on  altoit  débarquer 
à  Tripoli.  Ses  compagnons  le  crurent 
mort ,  le  dépoferent  comme  tel  dans  la 
première  maifo^r  On  courut  informer  la 
comteife ,  d'un  événement  capd^Je  de 
riméreiTer.  La  pai£on  du  chevalier  »  les 
motifs  &  les  circonftances  de  fon  voyar 
ge,  fa  cruelle  deftinée  en  touchant  av 
port,  pénétrèrent  cette  ame  fenfible  qui^ 
fam  le  favoirr avoit  allumé  de.  loin  unç 
fl^nme  &  étrange^  Elle  fo£tit  auffitôt  » 
pour  aller  voir  la  viâime.  de  1  amouiv 
GeofiEroi refpiroit  encore*  Elle lembraC- 

*  Mal  me  fidtron  mey  pairU  Littéralememr 
Mis  poTiaqi^  VB^aurofU  fût  im  piamais 


!6e«  Troubadôvr?» 

Te.  Il  la  voit,  &  meurt  entre  fes  bras ,  en 
huant  Dieu,  &  le-remerciant  de  lui  avoir 
accordé  le  feuL  bien  quil  défiroiu  La  com- 
telTe  le  fit  enterrer  pompeufement  chez 
les  Templiers  de  Tripoli.  Dès  le  même 
jour,  foit  dévotion  ou  chagrin,  elle  fe 
dévoua  au  cloître. 

Quoique  ce  récit  ait  les  apparences^ 
dune  fable,  nous  le  croyons  fondé  fur 
des  faits.  Une  anciennb  ^ièce  proven- 
çale ,  dont  Tauteur  eft  inconnu  ,  dit 
expfieflemeflt:  Le  vicomte  Geoffroi  Rudelp 
en  pajfant  les  mers  pour  aller  voir  fa  damei 
mourût  volontairement  pour  elle.  Ce  qui 
confirme  le  paiTage  de  Pétrarque  ;  Geq^ 
froi  Rudel  alla  chercher  la  mort  à  force 
de  voiles  &  de  rames.  Le  moine  des  Iles 
£oT  avoit  vu ,  félon  NoAradamw ,  un 
dialogue  fur  la  queftion  ;  Lequel  contri* 
bue  le  plus  efficacement  à  faire  naître 
Tamour  ,  du  fentiment  ou  .de  la  vue, 
du  cœur  ou  des  yeux  ?  l'auteur ,  qui  dé« 

^doic  en  faveur  du  f«Qtîpi«nc  ^  citoifi 
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rexemple  de  Geoffroi  Rudel ,  avec  C€^ 
lui  d'André  de  France* 

Sans  aucune  preuve  >  NoAradamus  » 
wmté  en  cela  par  Crefcimbéal  ^  place  le 
fait  en  ii6z  [t].  Il  fuprpLofe  Kudel  les 
plu5  ancien  des  poètes  provençaux,  & 
commence  à  lui  leur  hiftoire.  Son  dé- 
^ar  d  exaâitude  eflr  trop  connu ,  pour 
quii  foit  néceiïaire  de  le  réfuter.  Des^ 
recherches  favafltes  &  judicieufemenc 
combinées  >  de  M»  de  Foncemagi\e ,  nç: 
donnent  que  des  conjeftures  probables' 
fur  ce  troubadour  &  fur  Ùl  dame.  lï 
trouv^  plufieurs  Geoffroi  ^Rudttti  ^  fkU 
gn^eurs  de  fila;^e,  de  la  maifon  d'Angou*^ 
lême  [2].  JLliiûoire  pe  parle  d'aucune; 
femme  des  comtes  de  Tripoli,  qui  foit 
entrée  dans  le  cloître^  Mais  il  trouves 
WK  fiile  du»  de  ces  princes,  Raimond 
mort  en  1148  ,  qui  fe  nommoit  Méli-^ 
fende»  &;..dont  Guillaume  de Tyr  parle: 
avç^ç  éloge.  (L,  18.  c,  31.).  Elle  devoit,i 
£eloarufag^e,.poj:tei:  le  titre  de  coaitelTe^ 


#  ■ 
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Si  c'eft  rhéroïne  dont  U  s'agit ,  unr  cadet 
de  la  maifoo  d'Angouléme  efl:  auflî  notre 
troubadour,  dont  la  mort  fera  certaine- 
ihent  arrivée  vers  l'an  ii^Q  ou  1170.. 
Cttté  difcuflloa  critique  nous  détourne-^ 
roit  trop  de  notre  objet.  (  Voyez  la 
note.  ) 

Il  me  refte  à  parler  de  quatre  pièces^ 
purement  galantes  de  Geoflroi  RudeU 
Dans  Tune ,  il  préfère  l'hiver  à  toutes  les 
autres  faiibns ,  parce  que  c  eft  la  feule 
qui  lui  ramène  fà  dame*  Ailleurs ,  il 
lèbre  le  priiitems»  dont  le  retour  rjBKcit* 
à  chanter. 

30  Toute  la  nature  me  donne  ua  exem*^ 
»  pie  que  4^  veux-  fuivre.  Les  arbres»  ea 
a»fe  couvrant  de  feuilles  &  de  fruits 
^m'invitent  à  me  par^.r  de.  mes  plus: 
9  beaux  vétem.ens.  A  la  vue  du.  roûî^ 
*  gnol ,  qui  carelTe  fa  fidelle  compagne 
3»  qui  pïend  dans  fçs  regards  autant  d'à-* 
a»  môur  qu  il  lui.  en  donne ,  qui  chane^ 
ait  il,  mélodieufemeiit  leurs  plaifîrs  çom?^ 
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^  muns  ;  je  fens  pafTer  dans  mon  ame 
9  toute  k  joie  qui  les  anime  ,  je*  fenS' 
»mon  cceur  embrafé  des  feux  dont  il* 
»  brûlent.  •  •  •  Heureux  oifeaux!  il  vous 
»  eA  toujours  permis  de  dire  ce  que  vous 
»  fentez:  &  moi ,  retenu  par  des  lois  que 
a»  vous  ne  connoiflèz  point ,  je  n'ofe  par« 
»  1er  à  celle  que  j'aime*  • .  •  •  •  Je  veux 
»  rompre  enfin  le  lllence»  J'irai  j  je  la 
»  fupplierai  de  recevoir  mes  fervices  • #; 
»  Amour ,  je  te  rends  grâces,  £Ile  exau^ 
»  ce  mes  vœux;  elle  m'appelle  auprès  de 
»  fa  perfonne  »  &  ne  me  défend  pas  d  e£f 
p»  pérer.  « 

Dans  la  dernière  pièce  ,  il  fe  plaine 
cependant  des  obftacles ,  que  rencontre 
fa  paflîon  pour  cette  dame  : 

»  Les  objets  qui  m'environnent ,  la 
»  fraîcheur  des  vergers  >  la  verdure  des 
9  arbres»  1  email  des  fleurs ,  k  gazouille- 
»  ment  des  oifeaux  ^  m'invitent  à  chan- 
»  ter.  Mais  mon  cœur  n'eft  pas  content  : 

^  il  ne  peut  être  feofible  qu'aux  joie» 
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^  d'amour  »  &  n'eft  point  aifez  heureux 
«>  pour  les  fencir.  Que  les  bergers  s'amu- 
»  iênt  de  leurs  chalumeaux^  &  les  enfans 
»de  leurs  petits  tambours.  Moi  >  je  ne 
»  me  réjouirai  point ,  tant  que  Tamouc 
a»  dont  je  brûle  ne  fera  pas  fatisfait.  Je 
»  connois  une  beauté  qui  réunit  tous  les 
»  charmes  imaginables:  mais  elle  récom-^ 
»  penfe  mal  les  foins  qu'on  lui  rend  ;  8c 
»  je  fouffire  fouvent  de  ne  pouvoir  obte^ 
a»  nir  ce  que  délire  mon  cœur»  Le  châ« 
9»  teau  quelle  habite  eft  il  éloigné!*  •  • 
»  J^envie  le  fort  de  fes  voifins ,  plutôt 
»  que  celui  des  plus  grands  feigneurs» 
n  Les  grâces  de  ùl  âgure  répandent ,  ]e 
m  l'imagine  »  leur  agrément  fur  fes  moin-  ' 
»  dres  vaifaux.  £lle  connoît  mes  iènti* 
»  mens ,  elle  eft  fenfible  :  voilà  le  foutieA 
»  de  mon  efpérance.  Jour  &  nuit  »  mille 
9  tendres  penfèes  ra^çntraînent  vers  fqn 
9  heureux  féjour.  Quand  elle  reviendra 
^  enfin ,  me  dira-t-elle  :  mon  doux  ami  ^ 

f  nos  mmiuc  font  tsl  bmt  di  m  amours  ^; 
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«  çu'il  fera  difficile  de  kur  impofir  jilmtl 
»  &  Empêcher  ju'îii  n«  troublm  nota 
»  bonheur  f  « 

Le  moine  de  Montmajour,  cité  pat 
Nofbradamus  ,  traite  Geo&oi  Rudel 
homme  grojjhr^  ennemi  de  toutes  les  da^ 
mes.  Jamais  fatire  ne  fut  plus  injuAe  »  4 
€11  juger  par  ce  que  nous  connoiiTons  de 
la  vie  &  des  ouvrages  de  ce  galant  trou- 
foadoun 


O  T  E  S. 

t  î  ]  Dans  le  ;Tjéme  endroit  où  Noflradamus 
fiut  mourir  Geoffiroî  Rudel  en  i\6% ,  il  dit  que 
le  comte  Geoffroi  »  &ere  de  I^ichard  ^  roi  d'An«; 
gleterre,  étant  venu  en  Provence,  y  trouva 
Rudel  che£  le  fêigneur  d*Agoult  ;  &:  que» 
charmé  des  cbanfbns  de  ce  poète ,  il  Pemmeua 
avec  lui.  NoAradamus  auroit  donc  dft  e^qpUquet 
comment  le  comte  GeofFroi,  né  en  11  j  8  y  pou- 
voit  être  l'admirateur  d'un  poëté  mort  en.  1 1 

[  i  ]  Guillaume ,  comte  d'Angouléme,  mort 
«n  ioo«  ,  avoit  .deux  fils  ^  /Iduin  &  Jcfred. 
Ce  dernier  recueillit  toute  la  fucceflion.par  la 
«lort  d*Alduûr  ea  1030.  Il  mourut  en  1048  ^ 

■  • 
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àc  laîfla  cinq  fils ,  Foulques  »  G^offud  R u délit  ^ 
Arnaud  9  GutUaiune  .&  Adhémar.^  GeofBred 
Rudelli  eut  en  partage  la  feigneurie  de  filaye« 
Au  premier  coup-d'oeil ,  il  paroit  être  notre 
troubadour.  Mais  comment  concilier  par  les 
dates  (a  paflfion  pour  une  comteilè  de  Tripoli  2 
Cette  ville  ne  (ut  pdKê  &  érigée  en  comté  <{ae 
Ters  l'an  iio9»  Il  avoit  figné  en  1040  une 
chatte  rapportée  par  Selly  ^  (  page  3  j^*  )  Il  étok 
donc  trop  âgé  après  la  conquête  de  Tripoli  9 
'fK>ur  qu'on  lui  attribue  un  amour  fi  TÎoIent  Se 
fi  romanefque»  D^allleurs  rinflitutlon  des  Teni<-« 
pliers  ne  remonte  qu*à  Tan  1 1 18  ;  8c  le  trouba-* 
foour  fut  enterré  dans  leur  maiibn.  Nouvelle 
difficulté,  que  nous  jugeons  infiirmontable» 

Geoffud  Rudclli  étant  mort  làns  poftérité  9  la 
'leigneurie  de  Blaye  fut  réunîè  au  comté  d'An« 
gouléme#  Mais  elle  en  fut  démembrée  de  noa«( 
veau  dans  la  fuite  ,  fôit  pour  Tapanage  d'un 
4Gadet  9  ou  pour  quelque  autre  raifbn.  Dans  les 
inflrumens  du  Gallia  C/iriJiiana,{t.  z.  pr,  484.) 
on  trouve  un  Gérard  de  Blaye  9  pere  d^un  Geof. 
froL  RudâlU ,  qui  doit  ctre  le  même  dont  la 
Signature  fè  voit  au  bas  d'un  âuf  coAduit  de 
l'an  1 1 3 1 ,  en  ces  termes  :  G»  RudelU  dominas 
ét  Blaya ,  (  ib.  pr.  1690  )  Seroit-ce  là  le  trouba*  V, 
dom  i  Mais  £  ie  camte  de  Tripoli  a'eâ  pas  aiTe^ 
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anden  pour  la  première  kypothè&  >  nous  crai^ 
gnons  qu*ii  n*ait  pts*  Ibbfillé  zSkz  long  -  tesq 
pour  la  ieconde» 

Raimond  II 9  quatrième  comte  de  Trlpolîj 
n^ayant  point  d'enfans^  donna  C6n  comté  à  Rat-^ 
mond  d'Antioche  G>n  coufîn,  &  mourut  en  1 1  S/* 
'  ^Guilm  Tytm  L  ^i»  ^  5. )  Celui-ci 4e  donna  pa» 
reillement  ^  vers  Tan  i  loo ,  à  (on  frère  Raicnond 
I V  f  prince  d'Antioche»  Depuis  cette  époque  ^  le 
comté  de  Tripoli  »  réuni  à  la  principauté  d'An- 
iioche  9  n*a  point  eu  »  ce  lèmble ,  de  (èigneue 
particulier^  L'aventiure  de  GeofFroi  Rudel  ne 
|)eut  donc  lè  placer  ni  -avant  1 1 1^9  ni  après  1 200; 
l>fous  avons  indiqué  dans  (à  vie  la  manière  la 
plus  vraifèmblablê  de  la  concilier  avec  Thifloiret 
La  princelTe  Mélilènde^  fille  de  Raimond  I ,  fut 
accordée  avec  Manuel ,  empereur  de  Condantî* 
fiople^  qui  enfiiite  la  refuia.  Cet  afiiront  dut  faire 
beaucoup  parler  d'elle  9  &  donna  fans  doute  du 
ireUef  à  6s  qualités*  Les  éloges  des  Pèlerins  i 
qu'elle  avoit  peut-être  captivés  par  fès  bienfeitst 
étoient  capables  d'échaufièr  rimaguiation  vive 
du  troubadour.  Enfin  il  eft  prpbable^que  cette 
princeflèf  plutôt  qu*aucune  femme  des  comtes 
de  Tripoli  »  embrafTa  la  vie  religieufe»  Voilà  les 
.fi>ndemensd*une  conjeâure^  que  nous  ne  doti^ 
§oas  £as  gour  un  £ût  ceiuio* 
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VIII.- 

B  E  R  N  A  R  D-A  R  N  A  U  D. 
DE  MONTCUC. 

N  o  s  manufcrits  ne  contiennent  aucitf 
ne  particularité  de  la  vie  de  ce  trou- 
badour ;  &  les  auteurs  qui  ont  .écrit  fut 
la  poéfie  provençale  ne  l'ont  point  conr  • 
nu,  .  Il  1^  a  deux  châteaux  de  Montcuc,  • 
Tun  en  Quercî,  Tautre  en  Rouerguè» 
Bernard-Arnaud  étoit  apparemment  fei-* 

gneur  jou  originaire  de  l'un  ou  de  ïmn,^ 

•  *  • 

tre. 

Un.firyente  ,  où  la  fatire  fe  trouve 
fînguliérement  mêlée  à  la  galanterie ,  eft 
la  feule  pièce  que  nous  ayons  de  lui. 
Ou  7  verra  comme  dans  plufieurs  au-, 
très  monumehs  >  la  liberté  que  prenoienc 
les  anciens  poètes  de  xenfurer  la  cou-» 
(duite  des.  princes.  Bien,  n'eft  peut-êtr^ 
plus  curieux  dans  leurs  ouvrages.  PouK 
Toms  L  '  S 
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tintelligence  de  celuUd ,  nous  devofiif 
indiquer  le  fait  hiftoriquje  auquel  il  par 
roît  avoir  rapport. 

^  Henri  II  roi  ci* Angleterre  ,  après  fon 
mariage  avec  Eléonore  héritière  des  ducS 
d'Aquitaine  > .  renouvela  les  anciennes 
prétentions  de  ces  ducs  fur  le  comté  de 
Touloufe  [i].  iléfolu  de  les  faire  valoir 
par  les  armes  »  al  ^flîégea  Touloufe  ea 
11$ ^*  Louis  le  Jeune  fe  jeta  dans  la 
place ,  &  lui  fît  lever  le  fiége.  Le  comte 
Raimond  V  reconnut  feulement  la  fu2e«* 
iraineté  des  ducs  d'Aquitaine ,  fauf  les 
droits  de  la  couronne  de  France.  Cette 
expédition  du  rpi  d'Angleterre  prêtoit 
^  matière  aux  traits  de  la  fktire.  Écoutons 
notre  poëte.  . 

.  »  Quand  la  nature  renaît ,  &  que  les 
»  rofiers  font  en  fleur ,  les  méchans  ba^ 
»  rons  s  empreffent  d'aller  à  la  chzS£^.  I| 
w  me  prend  envie  dç  faire  contre  eux  un 
10  firvente ,  &  decenfucer  aigr^enc  ces 

ii^nneau$  de  tonte  vertii  ^  de  tçu^ 
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hoiineun  Mais  Amour  répand  la  gaieté 
»  dans  mon  ame ,  autant  que  les  beaux 
»  jours  de  mai:  je  conferverai  ma  joie, 
,  j»  malgré  tant  de  fujets  de  triftefTe.  «  . 

»  Nous  verrons  du  côté  de  Bala^ 
s»guier  ^  la  nombreufe  cavalerie  du 
wP.pjreux  roi ,  qui  fe  vante  de  remportée 
»  en  gloire  &  en  mérite.  Il  viendra  fans 
9  faute  dans  le  Carcaflonflois  ;  mais  les- 
»  François  nen  ont  pas  peiin  .  Vous 
^  m'épouvantez  bien  plus,  madame;  cac 
»les  défirs  qu  excitent  les  charmes  de 

votre  jolie  perfonne»  font  mêlés  de  . 
9»  toutes  les  crainte^  que  vos  rigi^eurs 
j^idoivent  infpiren  « 

39  Je  fais  plus^de  cas  d  un  courûet.  CsM 
^  &  armé ,  d'un  ecu  »  d'une  lance  ^  Se 
^  d'une  ^erre  prochaine ,  que  des  airs 
p  hautains  dun  prince  *  qui  confent  à  la 
P  paix  en  facrifiaut  partie  deXés  droits  Se 

<■  *.  Il  y  a  un  chiteau  de  ce  nom  dans  le  dla!<| 
cèiè  de  Taiikniâ,:  ■  '  -  - 

é 

m 
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.  a»  de  fes  terres.  Four  vous  »  beauté  qud 
«»  j'adore  »  vous  que  j'aurai  »  ou  j'en 
p  mourrai  >  je  m'eftime  plus  h^reux, 
a»  tant  votre  mérite  m'enchante  ^  d'atta- 
»  quer  vos  rems'  que  d'être  accepté  -pac 
90  "une  autre.  <c  * 

»  J  aime  les  archers  »  quand  ils  lan^ 
»cent  des  pierres  &  reûverfent  des 
•»  murailles  ;  j'aime  Tarmée  qui  s'aflem- 
»  ble  &  fidrme  ddns  la  plaine.  Je  voit- 
ao  drois  que  le  roi  d'Angleterre  fe  plût 
»  autant  à  combattre  >  que  je  me  plais  ; 
9)  madame  ,  à  me  retracer  Tirnage  de 
»  votre  beauté  &  de  votre  jeunèlïe.  «  - 

a»  Qudque  méprifé  qu'il  foit,  il  acquêts 

101  roit:  Beaucoup  de  gloire ,  iî  en  -mène 
»  tems  il  crioit  Guienne  ^  &  fe  montroit 

le  premier ,  frappant  l'illuftre  &  valeu- 
»  reux  comte.  Car  fon  fceau  eft  fi  décrié  i  ' 
a»  que  jô  n'ofe  le  dire.  Mais  je  dirai  bien^ 
'  a»  madame que  je  fuis  pénétré-d^amour 
a?  &  4^  craint^.  Qu^ferai--jeifi  mai>OHne 
P  foi  ne  peut  vous  toucl^er 
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^  Guienne  écoic  le  cri  de  guerre  des  rois 
d'Angleterre  ,  quand  ils  combattoient 
pour  les  droits  de  ce  duché.  Le  fceaii 
décrié  de  Henri  II  veut  dire  qu'on  ne 
fe  fioit  point  à  lui.  Notre  troubadour 
étolt  fans  doute  fort  prévenu  contre  ce 
prince  ,  &c  fort  attaché  au  comte  de 
Touloufe. 


NOTE.. 

/■  ■  •  ' 

[i]  Guillaume  IV,  comte  de  Touloufê  ; 

fQprt  au  plus  tard  en  lop)  >  laiilk  une  fille 

unique  nommée  Philippe ,  qui ,  ayant  d'abord 

été  mariée,  à  Sanche  rot  d'Aragon ,  épouGt  en 

fécondes  noces  Guillaume  IX  duc  d'Aquitaine* 

Raimond  de  Saint-Gilles,  firere  de  Guillaume 

IV,  hérita  du  comté  de  Touloufe ,  en  vertu 

d^une  rubflituttôn  de  Ponis ,  leur  pere  commun  ^ 

qui  appeloit  à  &  (îicceflion  la  lign^  mafculine 

préférablement  à  la  ligne  féminine*  Le  duc 

d'Aquitaine  prétendit  que  cette  fubûitutioti 

étoît  irréguliere  Se  înjufte ,  &  qu*eUe  ne  pou- 

voit  détruire  les  droits  de  Philippe  de  Tou* 

r 

louCe  y  Cl  femme*  Il  envahit  le  comté  ,  en 
rabience  de  Raimond  de  Saint-Gilles^qui  étoic 

Eiij 


L/iyr.izua  Google 


\i02      HiST*  LITTÉ&AIBE 

allé  à  la  Terre-Sainte.  Il  s'accoimnoda  enfuite 
moyennant  une  fbmme  d'argent  &  céda  toue 
ûs  droits  fur  cette  fbuveraineté  aux  enfans  de 
Ralmond.  Henri  1 1  ne  laUTa  pas  de  youloîp 
les  reprendre ,  après  Ion  mariage  avec.Eléonore 
de  Guienne.  (  Voyez  Freuvsî  de  tHiftcin  di 

♦  r 
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PIERRE  ROGIERS. 

Pierre  Rogiers  étoic  un  gentil 
homme  d* Auvergne.  Ses  parcns  le  defti-* 
nèrent  à  1  état  eccléfiaftique  ,  &  il  iuc 
chanoine  de  Clermoiit.  Mais  la  force  du 
penchant  Tentraînoit  ailleurs.  Quoique 
favmt  dans  Us  lettres^  fcîon  rhiftorien 
provençal ,  (  éloge  qui  ne  fuppofoit  pafr 
lin  grand  fâvoir,  )  il  aimoic  le  monde  ëC 
les  plaidrs,  plus  que  1  étude  &c  la  retraite.. 
Ennuyé  de  fon  canonicat,  il  &-fiti  trou- 
badour &  même  jongleur.  On  ne  réfifte 
guère  à  fimpulfion  du  génie.  D  ailleurs  ; 
i  ne  confidérer  que  la  fortune;  les  cours? 
cfitoient  une  perfpeâlve  riaate  aux 
poètes* 

"  •  Ermengarde,  flîle  aînée  d'Alméri  II 
viconite  de  Narbonne,  tué  en  113^  i 
la  bataille  de  Frag^i  en  Efpagne  conïre 

Eiv. 
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Sarâiîns ,  étoit  l-héritière  de  fon  pcre» 
,  &  gouvernoit  Tes  étâts  avec  autant  de 
gloire  que  de  fagefle  \  Outre  les  grâces 
&  reiprit  d'une  femme  aimable-»  elle 
avoit  les  talens  d^un  politique  &  la  valeur  i 
d'un  chevalien  Son  mérite  lui  attiroit  .  | 
ime  foule  d  admirateurs.  Les  poctes  ^ 
quelle  honoroit  de  fa  bienveillance  i 
p'étoient  pas  les  moins  empreffés  à  lui 
pârir  leurs  hommages*  On  prétend  qu'el^ 
•  le  tenoit  cour  d'amour  dans  fon  palais  \ 
mais  cet  ufage,  comme  nous  lavons 
iiéjà  obfervé  ,  ne  nous  paroît  pas  fi 
ancien.  •  | 

C|ft  à  la  cour  de  la  vicomteflê  dé 
JSfarbonne  que  Rogiers  fe  fixa  bientôt. 
La  faveur  qu'il  y  trouva  méritoit  fa  re-«. 
connciflance.  Attaché  d  abord  par  les  .  I 
î)ienfaits  ,  il  le  fut  iafenfiblement  par 
cette  dangereufe  paffion ,  dont  les  trou-^ 
badours  ne  favoient  pas  fe  défendre» 

^  V  Hiâ.  dit  Languedoc 1 1  ^ '.    i.      ..        ■  < 

'  I 

m 

I 

I 
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Ermengarde  dôvint:  robjer  de  Ton  amoun 
comme,  celui  de  fes  vers«  Huit  cbanfons 
iqiû  nous  relient  de  lui  la  célèbrent,  fous 
le  nom  de  Tor£- 71  Wejj  mot  provençal 
dont  le  fens  eft  un  éloge  de  con- 
duite.        -  .   -  • 
:  .  Nous  abrégerons  J  extrait  de  ces  piè- 
çes ,  pour  iviter  de  £sdes  répétitions.  Le 
poète  dit  que  les  gens  les  plus  greffiers 
acquerroient  la  plus  grande  politefle , 
s'ils  avoient .  le  bonheur  de  codverfet 
avec  fa  dame.  Il  fait  parler  l'Amour  , 
qyi  l'exhorte  à  fe  rendre  digne ,  par  des; 
qualités  cminentes  »  des  bontés  d'une 
dame  C  fupérieure  à  lui  par  le  rang  Ô:  le 
xnéfite.  Il  craim  de  ne  pas  être  aimé;  il 
n'a  obtenu  aucune  faveur  »  mais^  fefpâ^ 
.tance  le  ioAttiem»  * 

.    »  Amans.  infenféSj*  trop  d^empreâe> 
3^.ment  auprès  de  vos  amies  vous  tour*- 
a»  mente  >  vous  rend  malheureux..  Les  > 
9^  querelk»  que  vous  kuf  fskes FÈ^bl^  .  • 
»  ttt4^  de»  les  épi»  ayeç  une.  curiofîté 

•  ». 

■ 
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joi  jalauTô  »  vous  font  devenk  infuppor^ 
?>  tables».  Ce  n'efl  point  U  de  Tamourë 
»<2^and  on  aime  bien,  eût-on  entendu^ 
eût-on  vu  quelque  cbofe  au  délirfvan* 
9^  cage  de  fan  amie  »  on  ne  doit  croiœ  ni 
3»  Tes  oreilles  ni  (es  yeux.  « 

Ces  fencimens  délicats  touchèrent  la 
vicomtefle.  Elle  ne  dédaigna  point  les 
&UX  de  fou  troubadour,^  Mais  comment 

,  (échapper  aux  regards  malins  des  cour» 
?  Les  foupçons ,  les  bruits  fâcheuse  fe 
;f  épàndirent  de  toutes  parts.  La  réputa^ 
ïion  d'Ermengarde.  en  fut  bleffée*  Ja*r 
ioufè  de  fon  honneur ,  elle  crut  devoir  . 
éloigner  dé  (k  coiur'  celui  qu  elle  avoit 
icomblé  dew  giâcés/  Nos-  poëtâs  g^lan» 
«""exporoient  trop  à  ces  revers.  , 

Rambaud  feigneur  d'Orange /trouba- 
^daur  .lui-même  ,  reçut  Imfonuné  Ro- 
gîers,  dont  le  chagrin  étoit  proportioi>- 
Be  à  la  perte  qu  il  venoit  de  faire.  Sa 

'  <lpuleur  eft  vivement  eicprimée^dans  dwx 
(;hdnrons.  Il  s  y  peint  dévore  par  ie  dét 
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éUpçlï  ^  jixffiuÀ .  perdre  te  boir-e  &  le: 
ranger*        •  • 

»  Aàl  je  Iç  fens ,  les  chagrim  ,  les^ 
9»  pleurs  &  les  tourmens  d^amour  ne  font 

poûit  mourk«.  Je  ne  puis  crobela  mort 
9»  d'Aodœ  de  France  y  puifque  ]c  Iris: 
^  encor^i  Nul  pénitent  >  nul  martyr  n  a 
»  fouâbrt  les  maux  q^ue  j  endurer  Fui{2- 
p  je  être  l'efclave  de  celle  c^ui  me  les^ 
»cau{e,  plutôt  cj}xt  de  régner  fur  le^ 
»moAdé entier  [  Si  je  poi]pvoit  la  revoir 
Wf. encore, cette  beautéi  £Ue réunir touf*- 

tes  les  perfeâions  &  tous  les  cWmeS  r 

comme  la  mer  reçoit  les  eaux  de  toci^ 
»  les  fleuves.  Oui ,  je  voudrois  étxe .  \& 
'm-  dernier  die'  fe$  efdaTes.- 

Sans  doute  Rogiers  fe  ôattoir  d  être  . 
j:appelé  par  la  vicomteflede  Narbonpe«* 
Mais  elle  lut  inflexible  «  &  ne  voulut 
iplus  le  voir.  Pendant  fon  féjour  à  Qrans^ 
ge  ,  il  compofa  pour  Rambaud .  un  fîr*^ 
veraicr  firiguUer  ,  oùrît  protefee  qu'il  efE: 
Wasi^  fk  cow  ^,]tKHb8'PQttr  avoir  paie: 

£:.v^ 
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•  biMi,  te  autres  mal  Dois-» 

•^fous  appeler  amaat  ou  mari?  «  croL  > 

•  v«e  poBrfei  bien  é,re  & 
»  I  awe>  Afia,de  r^uflï-dans  le  monde. 

&ut  être  tantôt  (âge ,         fo  * 
»ialon  (es.  tems. . 

rte  fa  coi^  d'o^.  ,e  poi^  ; 

fccqe(Bvea«ntà  eeUe  d-Aipho«feUr« 
«l  Aragon  .  &  i  celle  de  Rainwnd  V 
Wjnte  de  Toulorfe.  la  bienveillance 
1  honora  ce  dernier,  n'effaça  point 

l^preffion  de  ch^rin.  ^Je  . 

d&nengaKle  Wllbir  dans  foo  we.  û 

9"«ta  le, nwnde .  «à- a  nefpéroit  plu.  . 

bonheur..  S:  mourut  n«,i«  de,Giram^ 
^06  ^-trarque  parie.de  W  dam  fo» 
.inoBiphe  d  ampur.  . 
Jfo»,  fomme»  obligé  ià  de  rd*,«, . 
!te.sa«UB  groiBV«  de  I<oaradaa««,;, 
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t^Ierre  Rogiers  fut»  félon  lui,  à  la  cour 
d'Ermengarde  de  Narbonne ,  femme  de 
Roger  Bernard  comte  de  Foix.  Il  coi>- 
fond  aUifi  £rmengarde,  fiUe  d' Aimeri  IV, 
laquelle  époufa  le  comte  de  Foix  en 
Il  23  2 ,  avec  la  vicomteffe  Ermengarde, 
fa  grand'tante.  Il  ajoute,  fur  la  foi  d'Hu- 
gues de  Saint-Géfaîfe  y.  que  Rogiers.  étoit 
jdafts  la  ville  de  Gtaâè  en  1 3  3  0,  îorfque 
Tantipape  Pierre  de  Corbiéri  y  abdiqua 
folecuxeUement  la  tiare.  Mais  cet  antipape 
n  abdiqua  point  :  il  fut  enlevé  par  les 
émiflàires  de  Jeaa  XXII,  qui  le  fit  mour 
rkeniprifom  ^ 

On  voit  qu  en^  matière  dlnlloire ,  les 
autorités  doivent  fubir  l'examen  de  la 
critique.  Noftradamus  a  été  cent  fois  cité 
jcomme  un  oracle ,  parce  qu'on  ne  çon-* 
noifibh  guère  que  par  lui  les  poètes  pro^ 
vmçaux  }  &  eer  oracle  fe  trouve  hnt 
4C9i&  eik  cositradiâion  avec  la  vérit4^  ' . 

mm 
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AZAUdS  DE  PORCAIRAGUESi 

S  £  la  chevalerie  excitoic  des  bécoïnés 
à  difputer  aux  hommes  la  gloiœ  de  1^ 
valeur  ,  il  aeA  pas  étonnant  que  la<poé^ 
fie  provençale  ait  infpiré  à  des  femtnes 
le  délk  de  fe  ^gnaler  dans  la  camère  de» 
,fi:ûubadours.  La  vivacité  de  leur  imagi^ 
oatioa,  la  fenfibilité  de  leur  les;  )r 
conduifoient  naturellemex^t.  On  met  eu^ 
problème ,  C  les  femmes  font  propres' 
aux  grands  ouvrages  de  génie  ;  mais  il 
«ft  hors  de:  doute  (|u'ellè^  ne  puiflënè 
excella  en  tout  genre  tie  composition^ 
dont  le  fentinœnt  &  les  grâces  font  le* 
principal  mérite. 

;    AZALAÏS  DE  Po R C A TR AG UE 

eUr  la  premièreque  nous  traurions  pfiraiS 
nosr  poëtes.  Selon  nos  vies  mariufcrites,, 
elle ibrtok.d- une  fi^fiiile.  diitinguée- du: 
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pays  de- Montpelficr  j  elle  aima  Gu£ 
Guérujat,  &  les  chanfbhs  qu  elle  fit  pour 
ion*  amant  eurent,  beaucoup  de  fuccès  t. 
i  peut  être  fans*,  en  mériter  beaucoup,  > 
Gui  Guénijar,  de  la  maifon  de  Mont-«^ 
pellier  ,  étoit  fils  de  Guillaume  VIi^  H; 

Il  ne  nous  refte  qu  une  feule  piècd^ 
d'Âzaldxs.  Quoique  bien  écrite  &  bien, 
verfîfiée,  elle  n'annonce  rienmoins  qu  une^ 
Saplio.  En  voici  la  fubilance ,  où  ce  quti 
regarde  les  moeurs  peut  imârd&n 
:.  Après  une  defcriptio»  de  rhiver  t 
»  J'aime  »  dit-ellis ,  à.  voir  la  n^ure  dans; 
»  cet  éta(  de  trifteifei  tant  l'infidélité  dik 
»  prince  d'Orange  me  chagrine*  Le> 
»  femmes  font  bien^  foUes  de  s'^ctachel^ 

aux  grands  fdgnei»s.  L  amour  devient 
»alc^s  pour  elles  une  fource  .  d'humilia^f 
m  tions  &;  de  mépris*  Elles  devroient  plur 
»  t6(  s'en  tenù^  aux  fîmples  gentilshom;^ 

....  .  ^ 

'  ■  *•  ■ 

"  •  ^  YoycA  H21.  du  Languedoc  »  u  *^ 
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»  mes  :  car  ceft  un' proverbe  dans  le 

»  Vellai  y  Quil  ft  f  a  rien  à  gagner  Oft^ec  kt 

p  grmàsm  Four  moi  ^  fai  heureu&menc 

9  un  ^mii  loyale  &  en  lui  donnant  mon  ^ 

»  cœur  ^  je  ne  me  fuis  poim  mal  en- , 

^  gagé.  «  Elle  adrefle  enfuite  la  parole  à  ^ 

fon  amant  ;  elle  jure  de  lui  être  éternellè»- 

'  ment  ^delle  V  pourvu  quîl  le  f«t  lui*  . 

^    même  à  fa  pfomeile^.de  ne  rien  exigef , 

d'elle  contre  le  devoir.^  Elle  falue  piur. 

fieurs  perfonnes  défîgnées  fous  des  noms 

inçonqw»  £Ue  envoie  enfin  fon  jon^ 

gleur  porter  fa  chanibn»  à  Narbonne ,  à . 

.  ipelui  dont  on  vante  la  bravoure  >  &  chez 
•    .  *  .       .  '  • 

qui  tout  refpire  la  îpîe» 

,   Nous  ignorons  le  trait  d'infidélité 

^'Azalâïs: reproche  à  Rambaud  d'Oran^ 

ge.  IjB,  vie  de  ce  troubadour  fera  voir 

ijuil  étoit  £ort  capable .  d'inconftance. 

.Obfervons  ieulement  ici  que  les  grands 

;ivoient  peu  d'égards  pauB  leurs  maîr- 

^    ^trèfles  d'un  rang,  inférieur..  Ils  ie  fal— 

Skient  un  jeu  de  les  quitte  j:  ^  &  de  tr  abk: 
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h  &offj^tdd  leurs  intrigues»  Auflî  étoit  ce 
un  déshonneur ,  en  plufieiifs  endroits  « 
pour  les  femmes  de  moindre  condition , 
de  s'attacher  à  de  tels  amans;  &  cette 
opinion  étoit  une  digue  contre  le  débor* 
demmt .des  mœurs»  m. 

s 
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PIERRE  RAIMOND.  ' 
P  « 

Jris*RË  Rai  MON  D  ,  fuivant  la^ 
note  hiftorique  da  recueil  de  fes  vpoé- 
£es,  étoit  fils  d'un  bourgeois  de  Tou- 
loufe.  Son  efprit  fin  &  déiti ,  fon  carac- 
tère, lage,  fon  talent  pour  les  yers  & 
poitt  le  chant»  le  rendoient  propre  à 
je'uflk  dans  ks  cours.  Celles  d'AIphonfe 
(II)  roi  d'Aragon,  de.  Raimond  (  V) 
comte  de  Toulpufe  »  &  de  Guilla^wne 
i  VIII  )  feigneur  de  Montpellier ,  le  pot- 
fédèrent  tour-à-tour.  Il  fe  maria  enfin  à 
■  Pamiers ,  o& il  mourut»  ' .     '[.'  \ 

Son  .hiftoire^eft  toute  différente  dans- 
Noftradamus.  Mais ,  fans  nous-  arrêter 
aux  minuties  du  fujet  >  il  fuffit  d'ob^ 
feryer  que  cet  étrange  hiftorien  le  Êait 
mourir  en  122^  ,  &  cependant  le  fait 
piks  «a.  Faldtioe  à  la  fuite  d&  tefaj^ç^ 
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Kur  Frédécic  II qpi  n^y  dilst  qiven 
1228.     0  . 

Dix-fept  pièces  galantes  deRaimonà^ 
quoique  d*un  ftyle  tendre  &  naturel^ 
BOUS  fourniflènt  peu  de  traits  remarqua- 
bles. Les  trivialités  de  ^amoar  font  & 
ennuyeufes  à  la  îeâure.  1  Nous  auront 
foit»  de  les  éviter  dans  nos  extraits»  ' 

Le  poëte  efl;  amojureux  d'une  dame 
que  le  refpeû  reiripéche  de  nommer*, 
al  On  la  reconnoitra  aifément  ,  dit-il  ^ 
»  quand  je  paiterai  de  aknabfe  (bu^ 
»rire,  de  Tes  beaux  yeux,  de  fes  ma^^ 
a»  lùères  charmantes ,  de  fa  gaieté ,  d% 
»  fon  agréable  converfâtion.  «  La  dam* 
ayant  rejeté  fes  vœux ,  il  abandonne  fa 
patrie ,  il  porte  fa  douleur  en  Aragonl 
Mais  Tamour  le  fuit  »  &  les  regi^ts  deê 
lablence  le  dévoient* 

»On  voit  des  enfans ,  élevés  à  la  cour 
»  d'un  brave  &  noble  feigneur  Je  quittée 
»  à  un  certain  âge  pour  chercher  une^ 

»  cour  plus  iUuftr«i  neila  tronvu»  ^okuj^ 
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■  • 

ç  ils^  reviennent  honteux ,  &  n'ofent  pa- 
-5»  roître  devant  leur  premi^  feigneur* 
:oTel  je  quittai  imprademment  celle 
'  3^  auprès  de  qui  f  avois  été  élevé  , 
p  pour  qui  mon  cœur  foupire.  Que  je 
a>  lui  aurois  d'obligation  ^  G.  elle  daignoit 
»  me  reprendre  !  Je  me  foumettrois  de  ^ 
*>  grand  cœur  à  fes  châtimcns.  Si  pour- 

.    y>  taht  on  doit  punir  un  fou  de  ce  quil 
ip  fa^t  dans  les  accèsMe  la  frénéne.  Cét 
p.  toit  démence  de  croire  que  ma  belle 
.  . >  feroit  courir  après  moi.  Je  lui  en  de-. 
p  mande  pardon  à  mains  jointes.  « 

La  dame  ^  au*nÉoment  de  la  fépara*^ 
tlon  y  sétck  attendrie  s  &  lui  avdit  dît  - 

^    en  pleurant  :  Tu  pars  ^  Pitrrt  Raimoni  ! 
Que  DUu  te  fajfe  rei/cnir.  Son  abfence  ne. 
,  Xaiffa  pas  d  être  longue.  Il  reçut  une. 
lettre  pleine  de  reproches  i  il  en  fentit 
mieux  fa  &ate  »  &  exprima  mnfi  £i  dou-^ 

.  »  Le  pauvre,  qui  la  toujours  été ,  eft 
f  gioins  à  plaiodre  que  celui  qui  I0 
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•devient,  après  avoir  joui  de  Topulcnc*^ 
»  Kien  n'afflige  tant  un  malheureux  que 
9  le  fouyenir  du  bonheur  qu  il  a  perdu« 
»  Tétolst  heureux  auprès  de  celle  que 
»  j'aime  »  malgré  fes  rigueurs*  Elle  dafr- 
»  gnôit  quelquefois  me  parler  &  me  fou^ 
»  rire.  Et  voilà  qu  elle  m'écrit  durement! 
^  J'irai  me  jeter  à  fes  pieds.  Jéiui  deman« 
vderai  pour  unique  grâce»  qui!  me  foie 

4>  permis  d'aimer  la  plus  beïle  dame  de 
*>runivers,a 

En  etfet ,  il  revint  à  Touloufe.  Sa 
dame  lui  pardonna ,  &  le  reçut  pour  (on 
fervitQur  ;  mais  fans  lui  rien  accorder  de 
contraire  à  la  plus  exai^e  vertu.  Les 
^  mœurs  fe  maincenoient  du  moins  quelr 
quefbis  irréprochables  ,  dans  le  com- 
merce du  f^ntîméot.  Notre  poëte ,  qui 
nétoit  pas  fi  maitrç  d»  lui-même» 
plaignit  par  uaç  chanfon  un  peu  butr 
lefque: 

^  »  Les  maux  d'amour  que  j'ai  foufferts 
^  j^ugaientem  de  jour  en  jour»  Celteiqui 
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«P  IB  a  bkÛç  a  entrepris  ma  guérKbn^; 
ip  comme  les  autres  médecins.,  elle  veut 
»  me  guérir  par.  la  diète.  J'exécute  fes 
*afc  ordonnances ,  &  ma  langueur  redou- 
*a»  ble.  Je  veux  bien  me  foumettre  à  la 
^'diète  i  inaîs  je  crois  qu  a  la  &i  «Ne  me 
>.  tuera.  « 

Cette  idée  nous  paroît  bafle  aujoup» 

^'hui:  elle  ne  paroifToit.probableraeiic 
^uingéQieu^e  dans  les  itècles  de  iimpU<) 
cité,  ' 


t 


Digitized  by  Google 


;    .  X  I  L 

.GUILLAUME  DE  BALAUN*. 
&  PIERRE  DE  BARJAC 

On  ne  peut  féparer  ces  deux  trouba^ 
idours*  L'hiftoire  les  pœiênte  unis  dans 
fUne  même  fcène  ^  où  lejurs  amours  Se 
leurs  vers  font  mutuellement  ,entrelacés# 
Nous  rappoiterons  d'après  la  note  hifto- 
rique  de  fios-manuferits,  às»  drconftan* 
ces  (jui  paroîtroient  évidemment  imar 
ginées  à  pl;aiiîr«»  s'il  y  avoh  moins  de 
îpreuvjes  des  bizarreries  de  ce  tems4à. 

^  GuiXJLAUMEDEBALAUN^noble 

/  -   -      •  _  ■  ■ 

i       Uliil  I  .^IB      II       M^rtMl      ^  r  ,1  . 

Xin,  maittiicrlc  le  nomfiie  BaitA^ûk.  il 

cfl  probable  que  c'ctoit  Con  nom.  On  trpuv;e 
un  FoNis  DB  Bala;?uxI9  ChevaUer  du 
Vivarais  y  Qiort  dans  une  croifàde  à  laTerre- 
$ainte«  (  Hift.  du  Languedoc  )  Une  bran-^ 
Tzhfs  de  cette  maKôn  pouvoît  être  étal»Ue  dans 
jt^^igoe^âe^e  MontpelHeF»  «  .  '  > 
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diâtelaia  du  pays  de  Montpellier ,  eai 
pour  ami  intime  ¥ieb.ke  de  Bak*? 
J  A  c  ^  autii^  chevalier  »  galant  &  poète 
xomme  lui.  Le  premier  ayant  été  plu- 
iieurs  fois  t  Joviac»  dans  le  Gévaudan^ 
devint  amoureux  de  la  dame  du  châtea!»» 
en  fit  aimer.  Confident  de  (a  bonne^ 
fortune  »  Barjac  voulut  connoître  la . 
maîtrelTe  dont  fon.ami  lui  parloit  avec, 
fixtafê.  IL  raccompagna  un  jour  chez; 
elle.  Il  y  trouva  la  femme  d'un  gentilr 
homme  voifin ,  nonjmée  Viernetta^inf^^ 
parablement  unie  4  madatoe  de  Joviac# . 
Il  fut  épri^  de  Tes  charmes ,  gagna  Ton 
cœur ,  &  la  trouva  trop,  foible  pour  ne  [ 
pas  triomi^er  de  fa  vertu.  liés  d che* 
valiers  »  également  fatisfai»  de  4eucs 
amours  »  alloient  en(êmble  cultiver  la 
tendreflè  de  leurs  dames.  ^ 
*  ÀÊL  retour  d'une  de  ces  vifîtes  »  Ba^ 

■    t""      t    I  ■■     I.  I  I        •  I       J  I         I  111  I 

-  - 

Il  y  a  eu  en  Languedoc  une  mai&it^aqii 

launt 
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laim  voyant  Ja  irifteiTe  fur  le  vifage  de 
Xon  ami  >  lui  en  demande  la  raison.  Bar- . 
jaç  répond  qu'il  a  eu  une  difpute  fort 
vive  avec  madame*  Viernetta ,  qu^elle 
lui.  a -même,  défendu  de  reparoître  àfes.* 
jSBUx.^— »»Cela  nefl;  rien,  dit  l'autre; 
«.nous  reviendrons  ,  &  ^e  ferai  votre; 
».paix..«.    ,  . 

Ils  ne  revinrent  pas  de  quelque  temst  : 
Rongé  de  dépit  &  même  de  jalouiîe, 
Barjac  compofe  dans  l'intervalle  une 
pièce  pleine  d  amertume  %  où  il  dit  à  fa 
mai tr elle. un  éternel  adieu.  Il  la  reçiercie , 
d'avoir  confenti  à  fon  amour  ;  mais  puit 
qu'elle  veut  changer  diamant,  il  lui  laiiïe. 
la  . liberté ,  &  ne  lui  en  voudra  pas  plus , 
^  maL».Vous  croirez  peut-être  que  je , 
'»-parle  en  homme  piqué  j  non ,  je  m  exr  • 
».plique  avec  ma  franchife  ordinaire*  Je 
K>:vous  le  déclare.,  j  ai  fait  choix  d  une 
«rdame ,  qui  gagne  çn  beauté  ce  que 
sDcyous  .perdez  tous  les  jours*  £ll.e  ne 
ji.VQUs  égaje  p.oiftt  en  nailTance-i^mais 
Tome  !•  .  E 
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^elle  a  pins  de  charmes  êft  pluff 
»  Colid^M  Si  nos  fermetis  mutuels  s'oppo*- 
»  fen£  k  un  divorce  uéceflaire ,  aàr efforts^ 
»  nous  à  un  prêtre:  vous  me  donmrei  votre 
»  abfolution  ^  vous  recevrez  la  mknne  l 
n  nous  pourrons  ainfî  hyalement former  de 
»^nouveU»5  amiwru  Si  jan&is  fe  vous  ai 
»  fâchée  »  pardo/onez-moi  dai^  b^- 
i»^œur  qus  je  vou3  pardonne,  a 

Recourir  à  un  prêtre  pour  fe  délier  de  • 
pareils  fibrmens ,  pour  être  quitte  des 
obligations  d'une  îptrîgue  de  galanterie  ! 
c^Ql  un  trait  des  plus  remarquables  do 
llnâuence ,  qu  avoÀt  la  fliperfiition  dans 
toutes  les  choiîi^s  humaines  ;  du  pouvoir 
qu  on  fuppofoit  aux  prêtres  de  £e  mêler 
4^  tout  en  fouver^ins  de  1^  confcience  ; 

l'abus  quits  pouvoî^t  Êure  du  mi^-' 
H  fHÛèr^  ^cré }  enâ^      point  d'honqieur 
i}u'oi>  attachou  à  la  f^déUté  en  amour» 
Mais  3u  fond,  qu  étoit-ce  que  la  religion 
du  ferment ,  dans  les  chofes  même  les 
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çxempl^ ,  &  dans  lobéiflance  au  fouve^ 
mn  ,  lcrrq.uon  s  en  croyoit'  flélié  pas 
une  formule  (acerdotale? 

y>  Méchante  femme  >  continue  le  trou« 
•  badourj  vous  m'aves  rendu  jalouxii» 
ai  Tous  mes  défirs  étoient  de  vous  plaire» 
31  Vous  dir^z  que  }e  n  ai  olfeos  ni  raiibiu 
»  Ah  1  Ci  vous  fentiez  tout  le  mal  qu  ua 
»  jaloux  endure  !  Il  ne  faitJui-même  ce 

qu  il  dit ,  ni  ce  qu  il  fak  ;  il  oe  peuç. 
9  refter  en  place  ;  il  ne  dort  m  four  ni 
»  nuit»  C'en  eft  fait  »  trouvez  bon  que  je^ 
A  VOUS  quitte.  Le  lépreux  doit  fe  tenir  à 
»  l'écart  t  pour  ne  pas  infeâer  les  aur 
»tres»« 

'  Cette  pièce  fut  œvoyée  à  madame 
.Vienietta ,  que  Barjac  aimoit  toujours 
ea^  proteftant  de  ne  plus  laûxier  »  &  qui. 
ie  repencoit  déjà  elle-même  de  s'être  ^ 
brouillée  avec  lui.  La  facilité  du  raccom-; 
modement  en  «ft  la  piieuve»  Bal^un 
a^aiK  mené  fon  ami  à  Jo^c ,  réitiûê 
ians  peine*  let  (lei»  amans     Bacjsic  lui» 

Fij 
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afTura  que  tous  les  plaifîrs  qui  avoîené 
précédé  is:  brouillerie  ,  n'approchoienc 
point  de  ceux  de  la  réconciliation. 

*  A  en  juger  par  Tef&t  que  prodjuifît 
cette  confidence ,  £alaun  étoit  infatué' 
des  chimères  les  plus  romanefques.  Il  fe 
met  dans  la  tête  d'éprouver  »  fi  le  plaifur 
de  regagner  tine  maîtrelTe  Temportoit 
tellement  fur  celui  de.  la  première  con- 
.  qucte.  Sans .  autre  motif ,  il  afîede  d& 
rompre  avec  fa  dame.  Plus  de  vifîtes  > 
plus  de  meflages  ;  pâ$  même  de  répônfe 
aux  lettres  qu'il  ;èn  reçoit.  Également 
furprife  &ç  défolée  »  elle  lui  çavoie  un: 
chevalier ,  confident  de  leurs  amours  y 
non^fbulement  pour  favoir  les  raifons 
d'une  conduite  fi  outrageante;  mai&  poui:' 
lai  oi&ir -ixïute.fiiijte  de  fatbfaâic^  ea> 
cas  quelle  lui  ait  donné  fujetd^ipWn-u 

Je  ne  dirai  point  le  iujet  de  .mes 
»  plaintes,  répond  Balaun.  au  chev^iqr;;; 
V  parce  que    neJacrois  pas  d'h\im«uci 


• 
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»  à  fe  corriger &  que  ce  n'efl:  pas  chofe 
»  que  je  pmHk  pardonner.  «  Alors  ma- 
dame de  Jovîac*perd  toute  efpér«nce, 
-fe  livre  à  Tindignâtion ,  6c  prend  le  parti 
d'oublier  un  inâdelle.  . 
■  -  Se  voyant  méprifé,  il  tremble  bientôt 
d'être  abandonné  ijuis  retour.  *  Dans  fon 
inquiétude ,  il  part  tout  fcul ,  fous  pré* 
texte  d'un  pèlerinage  ;  il  arri^ie  en  fecret 
chez  une  .bourgeoife  de  Joviac  ;  il  fe 
propofe  d'y  découvrir  par  des  voies  dé- 
tournées les  difpoiitiôns  de  fa  maîtfefle. 
Celle-ci , -inilruite  de  fon  arrivée.,  ne  fe 
poiFede  plus  ;  &  va  de  nuit  dans  lu  mai* 
ion  où  eû;.Balaun ,  fe  jeter  à  fes  genoux» 
pour  obtenir  le  pardon  des  fautes  dont 
il  la  juge  coupable^ 

Une  telle  démarche .  paroît  '  choquer 
^oute  vraifemblance.  La  conduite  de 
.Balaun.eft  plus  incroyable. encore.  On 
lattend  4e.fa^part.  des  tranfpons  de  ten- 
rdrelfe  &  de  repentir.  Mais  il  accable  fa, 

:|dasie  de  reprodbies.  Âufii  la  voit-on 

Fiij 
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retirer  furieuie  r  &  réfolue  de  ne  jamais 
le  revoir» 

Au  bout  de  quelques  jours ,  l'inrenfé 
cft  au  défefpoir  du  tort  quil  seft  fait  à 
lui-même.  Il  court  un  mâttn  au  château 
pour  demander  grâce.  Loin  de  lui  don- 
ner audience  »  la  dagie  de  Joviac  le  fait 
chafTer  pa;:  les  domefliquiâs.  £Ue  perfé- 
vère  dansja  rigueur  une  année,  entijère. 
Balaun  ne  peut  ni  la  voir  ni  obtenir  la 
moindre  efpérance.  Il  compofe  dei  vers 
infpirés  par  Tamour  &  le  repentir  ;  fes 
vers  mêmes  ne  peuvent  parvenir  jufqu  4 
la  dame. 

Enfin  Bernard  d'Andufe  ,  chevalier 
galant  &  loyal ,  informé  d  une  rupture 
il  éclatante ,  va  trouver  Balaun  pour,  en 
favoir  la  raifon.  L  ayant  appcife  >  il  rit 
de  Ton  extravagance  »  &  lui  promet  de 
ménager  raccommodement.  Il  porte  les 
vers  du  troubadour  à  Joviac  ;  il  rend 
témoignage  de  fa  fidélité  &  de  fésTegrets: 
9»  La  raiibn  eft  .toutreQtière  de  timxv 
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«côté  >  dit-il  à  la  dame ,  &  c  eft  un  mo^ 
»  tif  de  plus  pour  lui  pardonner,  a  II  la 
conjure  pour  Dieu  d'avoir  pitié  d'un 
^snalbeureux  amant ,  qui  Te  foumiet  à  taur 
ces  les  pekies  qu  elle- voudra;  • 

»  Je  lui  pardonne ,  puifque  vous  le 
3*  déftrez  tant  »  repondit  elle  »  mais  à  unp 
»  condition  ;  c  eft  qu'il  s'arrache  l'onde 
a»  du  petit  doigt ,  &  qu'il  me  Tapporre 
^  avec  wfe  chanfon  où  il  expriiifera  fou 
»  repentir,  a  Quoi  que  pût  dire  le  média- 
teur ^  die  n€  voulut  point  adoucir  cette 
ientence. 

Balaun  s'eftima  îieureux  d'en  erre 
quitte  à  cê  prixr  Sur  .  le  champ ,  il  fe  fît 
lier  le  doigt  &  arracher  l'ongle  par  urt 
chirurgien.  U  foutint  la  douleur  de  l'opé* 
cation ,  fans  paroître  la  fentir.  Il  corn- 
pofa  la  chanfon  prefcrite.  Il  courut.^ 
avec  Bernard  d'Andufe  ,  fe  jeter  aux  * 
pieds  de  fa  maitrefle ,  &  lui  ofirir  foi» 
lacrifice  d'expiation»  Au  fpeâacle  de 
t'ongle  arraché ,  die  £bnd  en  larmes  ^  le 


ï^8  -HlST.  LlTXijRAIRE 

prend  par  la  main ,  lembraiTe.  La chan^ 
ion  eft  écoutée  avec  tranfport*  Depuis 
ce  moment  ,  ils  s'aimèrent  plus  que  ja-t 
mais.  L'hiftorien  provençal  termine  feti* 
tentienfement  fon  récit  :  Ce/?  bien  fait 
que  celui- hà  trouve  k  mal  ^  qui  le  chercha 
étant  bien. 

II  ne  refte  de  ce  troubadour  qu  une 
Hule  pièce  ,  contenant  le  récit  de  fon 
aventure.  Don  Vaiflette  le  compte  par- 
mi les  poètes  provençaux  du  dou^^ième 
flècle ,  qui  florlHoient  fous  Rtûmond 
comte  de  Touloufe. 


Ht 
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troubadour  inconnu  '-a  laiiTé  un 
iîrvente  curieux,  où  il  fe  plaint  de  ce 
qu'ime  intinirè  d'hommes  fans  talent  Te 
xnêlent  de  la  jonglerie.  On  y  voit  que 
ce  métier  étoit  devenu  la  reilburce  de 
^ens  méprifables  qui  joignoient  rinfo^ 
lence  à  la  baffelTe.  »  Je  veux  abandoimer 
vie  fervice  des  jongleurs  y  car  plus  on 
»  les  ktt  1  moins  on  y  gagne.  Ils  fe  font 
»  multipliés  au  point ,  quil  y  en  a  tout- 
3»  autant  que  de  lapins  dans  une  garène  ; 
3>  on  en  efl:  inondé.  «  Le  poëte  leur  re- 
proche fin  termes  grollîers.  leur  ufage 
d'aller  deux  à  deux ,  criant  donm^-moi^ 
€ar  je  fuis  jongUur  ;  &  d'injurier  ceux 
qui  ne  leur  donnent:  rien»  »  Je  ne  corn* 
a»  prends  pas  comment  de  pareilles  gens 
9»  peuvent  eue  s^^ifm  dsin^  les  cours; 
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>>rmvite  tous  leâ  jongleurs  .courtois  k 
> s'élever,  comme . moi»,  contre  cette 
p>  mauvaife  engeance ,  avec  laquelle  nous 
>  ne  devons  avoir  rien  de  communia 

La  profefSon  de  jongleur,  &  celle- 
même  de  troubadour  ^  devoM  néceilài- 
Icement  dégénérer  de  la  forte«  Dè^  qu  on 
jfiroi^  une  carrière  agréable  ouverte  iaux 
talens,  ù  elle^excite  lemulation  des  uns, 
çUe  tente  Tavidité  famélique  des  autres 
jfen  piu$  grand  nombre ,  qui  s'y  jettent  « 
tnon  avec  un  noble  d^r  de  fe  diftiiiguer; 
ni  avec  les  difpoiùions  QéceÛaices  pour 
iréttâir»  mais  avec  le  goût  dominant  da 
^ain ,  &  la  bafTelTe  qu'inspirent  le  bjefoin 
^  les  h^^itudes  ferviles.  Alors  pour  un 
liomoie  yratment  eftimablè ,  cent  vils 
kJiarlacans  infeftent  la  fodété  ;  &  Xou^ 
«vent  leur  infamie  perfonnelle  rejaillit  fur 
letat  qu'ils  déshonorent» 

Un  autre  fîrvçnte  de  Pierre  de  la 
Alula,  contre  ravance  des  feigneurs» 
B'oâf «  neo  de  rinnà^piable».  .  ^ 
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O  M  feroh  un  long.  îffticle  ^rce  pru^ 
ce  ,  fi  l'on  voubit  éclaircir  les  partlGUi" 
iarités  hiftoriqjies  concernant  fa  maifon 
èc  la  manière  dont  elle  moma  fur  \» 
trôhe,  Mâui  on  ne  réuffirmt  qu'à 
fiuyerle.leâeur ,  par  une  érudition  ârid^ 
&  déplacée.  Contentons  •  nous  dé  dire 
4||ae  le  pere  d'Alphonfe  *  Kaimond  Bé^ 
renget  IV  comte  de  Barcelone ,  avoit: 
époufé  rhéritiirc  d-Aragon  ;  que  le  coniK 
-•6  de  Ptovence,  avec  1^  vicomtés  dè: 
Carlad  en'  Auveigne^»  de-  Milhaud  e» 
ÎLouergue,  &-du  Gévaudan  ,  avoit  palTé 
dans  fa  maifon  par  un  autre  mariage  ;  8c 
qu'ainfi  la  poéfie  provençale ,  qui  faifoir 
tant  de  progrès  „deyoit^éiB)em.^tr«r 
4iuiré.  dans  cette  cour. 
^  A^ié  B  a^o  M  s  &  II  parvior  s  la  cew^ 


ronne  d'Aragon  en  1 1 62.  Ses  vices  Se 
furtcut  fa  mauvaife  foi  étoient  capables 
de  le  décrier  aux  yeux  du  public.  Mais 
il  fît  des:  vers,  il  honora  les  troubadours» 
Les  éloges  oe  pouvoient  donc  Lui  inaa-^ 
quer.  Toutes  les  vertus,  (k  (touygiient 
réunies  eiffa  perfounei».  fîToii,  ea  croit 
ces  portes trop  accoutumés  >  comme 
4es  anciens  mobes ,  à  mefurer  les  louanr 
ges  oa  le.  blâme  fur  le, bien  ou  le  mal 
qu  oïl  leur  faifgit»  Combien  de  ÊsiuiTes 
iTéputatigns  ont  eu  de  pareils  fondemenal 
.elles  fe  diffipent ,  dès  que  k  pféjuge 
«e  domine  plus.  On  .verra  daf>s  T^rtide 
4de  Bertrand  de  Born  ce  quei  la  haine 
pouvoit  diâer  contre  ce.  prince  xdalgrç^ 
Us  éloges  des  autres  poc^t^s. . 

Il  ne  refte.  d'AlpKogfe  qu'une  chan^ 
fon ,  ou  il  dit  .qu  Amour  peut  feul  I^e 
réjouir  ,&  fe  reproche  d  avoir  mis  foa 
cc&at  en  trop  hau  licu  ^  il  fe  rappello^ 
•  néanmoins  avec  atterulriiTemeot  Tordiie 
^\k'ki  {e^ui;  de. fa.  mâîtfelTe^  en  part^aat  ^ 
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ide  revenir  au  plus  tôt.  Même  fort  cœur 
en  trop  haut  Um^  eli  évidemment  ici  une 
de  ces  exagérations  triviales,  il. ordinal* 
res  à  la  galanterie.  i  ^ 

\AIphonfe  mourut  en  li^6  ,  après 
avoir  affermi  fon  autorité  en  Çatatogn  e  , 
en  Aragon  &  ea  Provence.  Crefcimbénlr 
obfecve,  qu  U  ne  fim  pas  le^  feui  trpuba-< 
dAur  de  iji ,  maifon.,  ^urita>  çiié  par  cet 
écrivain ,  dit  fous  le  règne  de  Jean  I  » 
i^jue  les  rois  d'Aragon  &  particulièrement 
celui-çi&ifoient  gr^a^d  cas  de  la  fcience 
^ppellée  gai  fahf  ,  &  -que  pour  encour 
^ager  le.  tâlent  ,  ils  comblèrent  de.privir 
légçs  ceux  .qui  la  cukiyoient.  {Annaks  ' 
d'Aragon  l  Le  nom  dp  gai  fabcr  ^(  gaifi| 
fcience ,  ou  fcience  gaie  )  déGgiioit  effec^ 
tlvement  la  poéiae  provençale  mais  la 
même  idée  paÛa  dans  les  autres  langues^  . 

le.s  poefies  d'alors,  £eIon  Zurita,  étoientr 
,en  çâtalan.  D'ailleurs  Jean  I  pouvoit  fa-» 
vorifer  les  poëtes  >  fans  Vêtre  luirmêmc# 
Pierre  m  a,îoH*AragQn^aura  fon  ardclç 
Qos  UQttbadourst. 


Hisr.  LiTXéRAiRi^ 

in        .       Tgir   '  »j 

f  ♦ 

.GUILLAUME  D£  CÂB£StAING^ 

JT  B  dois  avouer  de  bonne  foi  que  l» 
mè  de  ce  troubadour  reâèmble  beau<-^ 
coup  à  un  roman»  Le  tiilu  des  circQxii^ 
tances,  la  marcHe  de  l'intrigue  »  un  dé^ 
fioueinent  prefque  incroyable  »  infpire*-» 
font  de  la  défiance  au  leâeun  Cepen^ 
dant  plufieurs^vies  manuiçrîtes  &  ittpri-<» 
mées  eoncourenr  à  établir  les  faits  prin^ 
cipaux.  L'Italie  nous  en.  a  é^urni  une** 
inanufcrite,  plus  étent^ue  que  lés  autres 
i  laqudle  nous  donnons  là  préférence^ 
Il  eft  vrai  que  cei^cains  détails»  furtout 
certaines  conv^ations  ».  y  décèlent  un- 


1 

peut  reprocher  ce  défaut  à  plufieurs 
hifloriens  de,  Tantiquité  j  &  d'ailleurs  les 
ttaits  naïf^  quon  y  trouvera  ,  quo»> 
i^ue  dei  Tiiivention  fans  doute,  de  réciî^ 
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vain  provençal,,  donnent  une  idée  vrai^ 
des  anciennes  mœurs.  Loin  de  broder 
le  fond  du  fujet ,  comme  tel  autre  feroir 
teaté  de  le  faire ,  jefupprimerai  quelques» 
^   omeiœns  fuperûus»  : 
Guillaume  DE  Cabestaiug  ^ 
^ûit  un  gentilhomme  deRouflillon.  L» 
^^feol  Noftradamus  ïe  iak  provençal  ^. 
peutétre  ^1  envie  de  tranfporter  das» 
fa  pit> vioce  les  aventures  célèbres .  de» 
troubadours.  Noble;  fans  bien ,  il  avoir 
befoin  de  la  reiTource  ordinaire,  qui 
étpit  de  s'attacher  au  fervice  d  un  grand 
Ou  d'âin  riche  feigMur.  Il  (ê  pséfema  îuW 
fliéme  à  Rairaond  de  Caftel  Rouâilloii  \ 
pour  le  fnvir  en.  qualioé  de  parl^  oa 
page*  L'hiftorien  qualifie  toujours  Rai« 
mond.  de  monfiigmwr^  titre  aâeâé  aux 

^  Selon  la  chronique-  manulcrlte  des  iei^ 
gneurs  Catalans ,  Il  y  avoit  me  maifbn  |rès^ 
ancienne  du  nom  de  CafieL-RouffiUon*  On  vok 
encore  en  RoufUllon  une-  tour  appelée 
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chevaliers.  Du  refte,  Cabeftaiog.  defçeo?- 
'dok>  félon  lui>  d  une  maifon  aufli  an- 
cienne que  celle:  de  Raymond.  Légalité 
de  naiflance  ne  mettoit  point  obftacle  à 
ce  genre  de  fer  vice ,  .fttitout  quand  1^  fa- 
péciûrité  de  fortune  étoit^elevée  par  le 
tmg  de  che Valérie»       r  ^  -     .  j 

Avec  une  phyfionoiQÎe  heureufe ,  dç 
lefprit  &  des  qualités, aim^bles^,.  le  jeune 
homme  obtint  aifé$nent  ce  qu  il  dâîroic» 
iLfe  rendit  cher  i  ion  maître.  Se  .à  fes 
ëgaux^  Raimond  kii.  donna  bientôt  une 
preuve  d'affetSion  particulière,  en  le  £aL** 
fent  écuy  er^  de  fa  femme*  Cétoit  Texpor  . 
fer:  à  de  grands  périljs  v  mais  qaou  ne 
prévoycit  poîot»  . 


Notre  hifiorien  dit  doni^isU  iie^mot  répond 
si  ce- qu'on  appelolt  eaFrançe  damoifeau  ,  ûtre^ 
des  jeune»  gentilshommes,  .^i.  n'av^ieçt  pas 
teçu:  la  cbcyaleriftr  Domingeois  en  Béarn  ^ 
dû/i^d  en  Catalogne  6c  ..en  Savoia  ,  ûgnifioient 
ia  mêmet  cliofè  Se  dé/Ijgnoient  Us  £]&  ^  die.- 
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Madame  Marguerite  (elle  fc  nommoit 
alnfî)  trouva  fon  écuyer  fi  empreffé  à 
lui.  plaire  ,  d  une  humeur  fi  enjouée  ; 
4'un  commerce  fi  charmant  >  que  frappée 
4'ailleurs  des  grâces  de  fa  figure ,  elle  fe 
livra  aux  impreffîons  de  Tamoun  Soie 
refpeâ:,  foit  timidité,  Cabeftaing,  quoi- 
que  trop  fenfible ,  ne  pénétroit  point  le  . 
myftère,  ou  n'ofoit  éclaircir  fes  doutes» 
Marguerite  auroit  voulu  être  devinée* 
Après  avoir  en  vain  attendu  »  elle  loior 
,  pit  le  fileiice. 

Étant  feule  un  jour  avec  fon  écuyer  : 
,0  Guillaume ,  dit-elle ,  réponds-moi.  Si 
.».une  dame  te  donnoit  quelque  marque 
ai  d'amour,  oferoi^tu  bien  raimer?.«-^ 
Vraiment  oui  >  madame  s  pourvu  que  la 
p>  marque  ne  fÛLt  pas  trompeufe.  ^)  Fat 
wi  S.  Jean,  tu  as  jparlé  en  brave, garçon, 
ai»  Maintenant  je  vbux  (avoii:  Ê  tu  difttn* 
^ /gueras  les  maifques  d'amour  auxq^iel-* 
9»  les^  il  faut  croire  »  &c  celles  dont  il  faut 
(k  défier,  a  Qe  difcûurs  ouvrit  les.  yeu^ 
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de  Cabeftaingr  Une  vive  émotioa  trâhk: 
fon  cœun  Du  moment  qu'il  fe  vk  aimé  j 
il  fentit  toutes.  les  flammes  de  Tamour.  . 

•  La  paffîon  qui  iaifoit  tant  de  ppëte$> 
ou  qui  tirait  de  la  poéûe  tant  d'avam 
cages,  lui  inTpira  bientôt  des  cbanfons 
pleines  de  tendrefïè.  Nous  en  réduirons 
lextralcà  ce  qu  elles  renferment  de  moin» 
jjpommu'm  > 

9»  Les  doQces  penfees  qu'amour  nre 
^  donne ,  produkent  la  gaieté  de.  mes 
sachants*  O  vous»  dont  la  beauté  me 
5^  tranfporte ,  que  je  fois  maudit  de  Ta- 
ar  roour ,  fi  j'en  aime  une  autre  •  ^  • . .  Si 

la  fi»  me  rendok  auffi  fideUe  à  Dieu  « 
»  j'irob  tout  droit  en  paradis.  «  Jer 
9P  n'ai  point  d'anal  pour  me  défendjFs 
»de  vos.  appas«.  Faites -  vous  dona  un 

honneur  d'avoir  pitié  de  moip  Pèr-» 
»  mettez  du  moins  que  je  baife  vo« 
m  gantt.  Je  ti  ofe  prétendre  à  de^  plus  in& 
p  gaes  faveurs.  ,  > 
,  Pes  vcurs  paâibimé&  ^voient  deshch^ 
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mes  invincibles  pour  un  cceur  déjà  éprifc 
Marguerite  n'ignoroit  pîte  à  qui  s'adre^ 
(oient  les  vœux  du  troubadour ,  &  né- 
toit  que  trop  dUpofée  à  y  répondre» 
L'ayant  fait  afièoir  auprès  4'elle ,  dan» 
fon  appartement ,  elle  lui  dit  :  »  Guil- 

laume ,  as-tu  enfin  reconnu^  fi  je  t'aîr- 
»  mes  ;  &  trouves-tu  en  moi  me  amie 
»  vraie  ou  fauiïe  ?  -r-Âh  !  madame,  depui» 
*  l'heureux  inftant  que  je  fuis  à  votre  fer» 
»  vice ,  j'ai  toi^ours  penfé  que  vous  étiet 
»  la  meilleure  dame  qui  fût  jamais;  que 
^  perfonne  ne  parloit  avec  plus  de  v4rtt4. 
»  &  n^agiffi>it  avec  plus  de  firanchifei  — 
»  Et  mot,  reprit- elle ,  je  te  jure  que  j* 
m.(ie  te  tromperai  point.  Non  ,  tu  n  auras. 
9  jamais  lieu  de  changer  d'opinion  à 
»  mon  égard,  ex  Elle  l'erobraflà  en'difanr 
ces  mots.  Ce  fat  cOoune  Ifi  (ceatt  d^um 
engagement  étemde' 

Le  troubadoiHr donne  leilbr  à  (es  fpïki 
ûmens  par  une  chanfbn  : 

»  Entre  miiift  fleurs ,  dans  un  fuperb^ 
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^  jvdin,  j'ai  choifî  la  plus  beflle.  Dle^ 
»  même ,  fans  doute ,  la  ût  fen^blable  à 
*»fa  propre  beauté.  Lamodeftie  relève 
^leclat  de  fes  charmes*  La  douceur  de 
» fes  regards  ma  rendu  le  plus  ten- 
»  dre  ôc  le  plus  heureux  des  amans^ 
»  J*en  pleure  de  joie.  Mon  amour ,  que 
^  je  n^ofois  déclarer  ,  peut  maintenant 
•»  paroître  dans  mes  vers  ,  au  gré  dg 
wTobjet  qui  m'enflamme^  qui  de  tant 
»  d'adorateurs  n'a  écouté  que  moi.  Je  nc^ 
»  chante  pas  de  vaines  louanges ,  corn*- 
»  me  les  autres  poëtes.  De  fes  yeux  par- 
s»  tent  des  traits ,  dont  perfonne  ne  peut 
*  fe  défendre  j  mais  ils*  n  ont  blefle  per- 
^  fonne  autant  que' moi.  •  •  •  •  •  Son  m.é-- 
»  rite  rélève  à  la  plus  haute  région  .de 
»  rhonneu;:.  Jamais  pn  ne  vit  tant  de 
»  veitus  &  tant  de  grâces.  Elle  excelle 
P  dans  Tart  de  plaire  ;  fa  fageffe  ipiprime 
>  le  refped  aux  amans  préfomptuei|x , 

»&  fa  réputation  eft  à  labri  de  toute 
sattQintet*;  '  ^ 
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En  di(ant  qu  il  ne  chante  point  de  t^aim 
ne$  louanges  ^  comim  Us  aigres  poètes  s\ 
Cabeilaing  apprécie  aiTez  )ufte  les  élo^ 
ges  qu'ils  prodiguent  toujours,  Aeine  à 
des  maîtrelTes  imaginaires.  N'exageroit  il 
pas  au(C  les  perfeâions  de  fa  dame^. 
un  véritable  amant  peut  en  être  foup«; 
çonné.  Il  efl:  sûr  du  moins  que  la  répur. 
tation.de  Marguerite  ne  fut  pas  Ipng*,  ' 
tems  hors  d'atteinte.  Les  courtifans  ont 
Tceil  fî  fin  pour  apercevoir  le  mal, 
la  langue  &  légère  pour  le  révéler  !  Des 
rumeurs  cruelles  parvini;enc  jufqu  a  Rai-i 
mond«  Il  en  fut.  d''autanc  plus  fra]^pé». 
qu'il  aimoit  fa  femme  &  ^çomptoit  fuXc 
l'honnêteté  de  (on  ferviteur*. 
'  Ayant  demandé  un  jour  où  étoit 
Cabeftaing ,  on  lui  dit  qu'il  chaifoit 
r^ervien  Auflitôt  il  cacha  des  armesL 
fous  fon  habit ,  monta  à  cheval  >  &  fuivit 
feul  le. chemin  qu'on  lui  avoit  indiqué^  * 
Cabeftaing  l'aperçoit,  &  s'avance  vers  luii 
^on  fansinquiéçude#  Lçur  convçrf^tioi^ 

» 

■ 

»  « 

»  I 

é 
« 
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inventée  apparemment  par  rhiUorlen»  eft 
id'ufl  ton  na':^  qui  m'engage  à  la  rap-  ' 
poxten  »  £h  !  vous  voUà  >  monfeigneur  1 
p.s'écri#Cabeftaing.  Comment  êt^s^vous 
^  venu  il  feul^  —  C  €ft>4it  Raimond , 
que  j'avois  «ivie  de  vous  voir  &  de 
^m'amufer  avec  vous.  Avez- vous  fait 
»»'bonne  chaflè  ?  —  Pas  autrement  j  je 
9»  n  ai  prefqué^  rien  trouvé  ;  &  vous  favez 
j»  le  proverbe ,  Qui  peu  trouve  ne  prend 
ù  guère. — Fort  bien.  Laiflbns-là  ce 

cours ,  &  répondez  en  ferviteur  franc' 
»  &  loyal  à  tout  ce  que  je  vais  vous^ 
»  demander.     Pardieu ,  monfeigneur , 
9»  fi  c  eft  çhofe  que  je  puiife  dice  ^  je  ne 
m  vous  cacherai  rien«  ^  Point  de  condi*' 
tion.  Je  veux  que  vpus  me  di6ez  la 
vérité ,  quelque  demande  que  je  vous 
faflè.  —  Dès  que  vous  Tordonneï ,  je 
réponckaià  tout  rel<Mi  ma  confcience^ 
»  ^  Par  votre  Dieu  &  votre  foi ,  ajou*' 
m  te  Kaimond  »  je  veux  Càvok  fi  ïamaat 
^  vous  ki%ire  les  vers  que  yous  £ûtes  | 
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il  &  s'il  y  a  une  d»ne  qui  en  (bit  i  objet 
»i  véiitabk*     £t  coimnenc  ckanterois^* 


>»  je  »  répond  Gabeibîng ,  fi  je  n  étois 
»  amoureux?  En  véûté,  amour  m'a  tbuç 
»  îcntier  en  (a  pwiflance.  —  Je  le  crois  9 
09  (ansi:ela  vous  ne  chantenez  pas  fi  bieih 
m  Mais  ce  n'eft  pas  le  tout»  Je  veux  ia« 
!»  voir  quelle  eft  la  dame  qu»  vous  chan* 
»  tez»  Ah  1  (êîgneur ,  y  fongez-vous  2 
»  je  m  en  rapporte  à  vous-même  :  peut- 
M  on  fans  perfidie  découvrir  celle  qu'on 
n  aime?  Vous  (avez  ce  que  Bernard  de' 
»  Ventadour  dit  à  ce  fujet  :  Si  cvix  qid 
n.épknt  mon  amour  ^  me  dcinajadcnt  le 
^nom  de  ma  belle  ^  je  fais  comment  un 
»  lojial  amant  doit  fe  tirer  d^ affaire  en  pa^ 
n  rdl  cosm  II  ne  doit  confier  fon  fecr»  qu^à 
m  ceux  qui  pewent  Ud  prêter  confed  ^ 
M  affijlancem  Mais  h  fidéUté  quon  doit  à 
fa  dame  conjifte  à  lui  tout  dire  $  &  à 
»  ne  rien  dire  d^dle.  Hé  bien.,  quel 
»  que  Toit  l'objet  de  vds  amours,  je  vous^ 

^  pcoœets^di^  vo^  y  aider  de  tout  aum 
|3  paUvoiïp  « 
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.  Cabeftaing  preffé ,  voulant  donner  l& 
cîiahge  à  Raimond,  lui  dcdara  qu  il  ai-: 
moit  madame  Agnès ,  fœur  de  madame 
Marguerite  ,  &  qu  il  en  recevoir  des 
preuves- de  bienveillance*  ,11  le-  pria  de- 
le  favorifer,  ou  du  moins  de  ne  lui  pas: 
nuire.  Raimond  donna:  dans  te  piège.: 
Ravi  de  cette  déclaration ,  qui  difCpoifc, 
ies  inquiétudes ,  il  ferra  la  main  au  trou^ 
badour ,  lui  promit  fes  bons  offices  ^  ôc 
lui  montrant  le  château  de  Robert  de^ 
Tarafcon,  mari  d'Agnès,  il  lui  propofa 
d  y  aller  enfemble.  ' 

A  mefure  que  nous  avançons ,  le  récic. 
devient  plus  fufped.  Ce  Tarafcon  e{t 
fans  doute  celui  du  comté  de  Foix^ 
dans  le  diocèfe  de  Pamiers ,  dont  Téloi-. 
gnement  ne  s'accorde  point  avec  notrfe» 
hiftoire.  Les  autres  circonftances  multi- 
plient les  difficultés»  L'hiftorien'femble 
avoir  pris  les  romanciers  pour  modè^ 
les. 

Raimond  &  Cabeftaing  arrivent  au 

.  çhâte^Ui^ 
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fih&ceam  Le  premier  »  après  les  civilités 
ordinaires ,  fe  hâte  de  réinplir  lobjet  de 
fon  voyage.  Seul  avec  Agnès  »  il  lui  parle 
ainfi  :  »  Par  la  foi  que  vous  me  devez 
^  b^lle  foeur ,  dites-moi ,  avez- vous  un 
9  amant  ?  — ,Oui ,  feigneur,  — -Qui  eft-il, . 
9  je  vous  prie  ?  —  Ceft  ce  que  je.  ne 
19  vous  diirai  point.  Les,  femmes  iie  font 
9»  pas  obligées  de  confeiTer  pareille  cho- 
fe  >  &  fi  on  les  preiïè ,  on  les  met  dans 
9>  le  cas  de  mentir,  «e  Raîmond  afiure 
qu'elle  ne  rifque  rien  k  hii  confier  ua 
feoret  »  qui  eft  pour  lui  de  la  pfais  gran*^ 
.de  importance.  La  dame  avoit  remarqué 
im  air  de  trifteffe  fur  le  vifage  de  Ca<* 
beftaing.  Elle  n'ignoroit  pas  fes  amours^ 
Soupçonnant  de  quoi  il  s  agifibit  entrç 
fui  &  fon  maître ,  (  il  faut  bien  le  fûpH 
pofer  t  )  elle  le  dit  amoureuie  de  Cabd^ . 
taing ,  conime  s'il  lui  avoit  donné,  le 
mot. -Elle  va  enfuice  tout  raconter  à 
Robert  de  Tarafcon ,  qui  approuve  fort 
la  fup^rcherie  de  fa  femme'»  '&  lui  permet 
Tome  if  '  G 
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de  /aure  ibo  mieux  pour  perûiadef^ 
foû  beau-frjer,e#  ^ 

Dax^s  cette  vue ,  elle  appelie  Cafaelr- 
taing-  dans  fa  chambre  ,  elle.  Vy  retient 
long-tems..On«raupeavec  beaucoup  de 
gaieté.  £Ue  fait  arra^iger  tout  pfès  de 
ion  appartement  les  lits  de  lès  hôtes* 
£nân  «  '  parfaiteqient  convaincu  deJa 
tendreffe  réciproque  de  la  dame  &  de 
l'écuy  er,  Raimoiîd  part  caittent,  joyeux, 
0V&cx:e\ui-cu.Bf  rien  de  plus  prelFe 
£Q  arrivant  ^  que  de  révéler  à  ia  femm^ 
rinqriguâ  qu'il  croit  avoir  décoi^verte* .  - 

Marguerite  ne  douta  point  que  fon 
'amant  ne  fut  infïdelle  ^  que  fa  fœur  ne 
l'eut  débaucfaç.  Le  lendemain  maon 
j^eès  une  oiiit  douloureufe ,  ^lie  lappela 
four  L'accabler  de  reproches.  Cabeftamg 
4Gb  juftifia  àifément  pjar  le  finxplç  récit 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé^  Mais  ,  fi  nptrc 
thiftorien  dit  vrai  >  la  vanité  d'une  femme 
:^^ut  l'entraîner  iplus  que  rameur  même 
^  ci|^  fi^utes  monç^y^bl^Sp  £lle  ob%ea  ' 
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W  troubadour  à  déclarer  dans  une  chati- 
fort  qu  il  raimoit  &  n  aimoit  qu'elle. 
La  xihanfbn  fut  compofée  ;  &  par  une 
autre  imprudence  >  non  moins  fingulière»' 
elle  &t  adreiTée  à  Raimond.  Cetoit 
Tufage  de  plufieurs  poètes  ,  d'adreflec 
aux  maris  leurs  vers  en  l'honneur  des  n 
dames.  Déhs  un  cas  tel  que  celui-<i  >  oft 
ne  pouvoit  te  faire  impunément. 

£ti  eâet,  la  plus  noire  jalouCe  s  em- 
pare de  Kaimond ,  à  cette  leâure.  Il  ne 
doute  plus  de  Tintrigue,  il  efl  furieux,  • 
&  refpire  la  vengeance*  Ayant  trouvé 
wn  prétexte  pour  conduire  Cabeftaing 
hors  du  château ,  il  lé  tue  »  lui  coupe  la 

tête ,  lui  arrache  le  cceur.  Il  ordonne 

.     •  -       ,     *  * 

enfuite  àfon  çuifinier  d  apprêter  ce  cœur, 
comme  un  morceau  fle  venaifon.  Il  lè  ^ 
bk  fervir  ;  fa  femme  le  mange.  »  Savese^ 
99  vous  ce  que  vous  venet  de  manger  ^ 
9»  lui  dit*il.  Non  ;  mais  je  Tai  trouvé 
9ê  excellent.  —  Je  le  crois ,  puifque  c  eft 
9f  ce  que  vous  avez  toujours  le  plus 

m  4 
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•>  aimé.  Il  eft  jufte  que  vous  aimiez  mort 
9:»  ce  que  vous  avez  tant  .aimé  vivant.  « 
Et  montrant  la  tétç  de  Cabeftalug  : 
Voilà  celui  dont  vous  venez  de  man^ 
9>  ger  le  co^ur.  A  cette  vue,  à  ces  paro- 
les effroyables,. elle  s'év^ouit.  Mais  elle 
reprend  bientôt  fçs  fens  ,  &  s'écrie  : 
V  Oui ,  barbare  »  'je  trowé  fi  dâU 
•  deux  -ce  mets ,  que  je  n*en  mangerai 
f>  jamais  d'autre,  p^ur  oe  pas. en  perdre 

>>  le  goût.icç  ' 

Tranfporté  de  rage ,  Raimond  met  ' 
Tépée  à  la  main.  Elle  fiiit  ;  elle  fe  préci-» 
pite  d^un  balçen ,  &  meurt  dç  fa  chute, 
^oftradamus  dit  qu  elle  £ç  tua  d'un  coup 
de  cûutçau.  -     ,  . 

Le  .bruit,  d^.eet  évçnenjent  devQic 

»  *  •«-»•'••.  .«»/ 

,  produire  les  plu5  dfQ^^tes  impreflîons ,  eq 
lin  tems  où  lamour  dominoit  fur  les 
mœurs  çn  fouverain,  &  étoit  fouventi^ 
pour  ainfî  dirç ,  Tame  des  exploits  mili-^ 
taires«  Les  parens  dp  Marguerite  ^  d^ 

Cabeftaiîig ,  tou^  Je?  ^  çhçvalieçs  ^  les 
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amans  du  pays ,  liguèrent  contre  là 
cruel  Raimond.  Il  eut, même  pour  en-» 
îiemi  le  roi  d'Aragon  ,  Alphonfe  ,  qui 
après  avoir  éclairci  le  fait  fur  les  lieux, 
le  fit  arrêter  &  démolit  Ton  château. 

Ce  prince  honora  enfuite  ,  par  dd 
pompeufes  funérailles ,  la  mémoire  des 
deux  amans.  Qn  les  mit  dans  le  même 
tombeau  ,  devant  ime  églife  de  Pex:pi^ 
gtisni ,  &  I  on  y  grava  leur  hiftoîre.  Il 
n  efl  pas  étonnant  que  la  religion  fervît 
alors,  parmi  tant  d autres  abus»  àcônr 
facrer  des  amours  qu'on  célébroit  avec 
leiKhôufîaâne.  Le  duc  de  Bourgogne 
fendit  de  femblables  honneurs  à  la  châ« . 
telaine  de  Vergi  &  au  feigneur  de  Vai^ 
drai,  G  nous  en  croyons  ce  que  rap?* 
porte  Belle foreft  d'après  Bandel  ^  Que 
l'aventure  fameufe  d'Alix  de  Vergi  foit 
une  ââion  rpmanâfque ,  ou  non  ;  il  eft 
Toujours  certain:  que'  les  romans  ,  ainû 

'  '  ■ 

G  i^ 
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.  que  les  poeii^es  d'Homère»  dépqfent'd^ 
^  anciens  ufages. 

Selon  rhUloriea  provençal ,  il  fut  un 

tems^oa  tous.  les  chevaliers  du  Rouâîl- 

,%     '        '  •  <  *    •  . 

loQ  i  <le  la  Cerdagne  &  du  Narbonnois , 
a(lHloiei\t  chaque  année,  à  un  fervice 
Iblennelt  en  mémoire  de  Mai:gueritei  & 
de  Cabell^ing  :  tous  les  amans  des  deux 
^  fexes  y  venoient  prier  pour  le  repos  de 
leurs  ames.  Un  manufcrâ  porte  que  Tanr 
niverfaire  fut  inAitué  par  ordre  du  roi 
jd'Aragon.  Certainement  les  mœurs  ne 
^agnoient  point  à  ces  pratiques.  L'efpèçe 
de  culte  rendu  aux  déréglemens  de  Ta- 
jnour  écoit  un6  offenfe  pour  1  union  coqp 
jugaîe. 

Le  i;oi.  d'Aragon  » .  qui  joue  ici  un 
^rand  rôle.,  ne  peut  être  qu'Alphonf^U. 
Le  Roullillon  &  la  Cerdagne  lui  appac- 
tenoient  en  1 1 8 1  Nul  autre  Alphon- 
fe  3  rot  d'Aragon ,  na  pcffédé  ces  pro- 
vinces jufquau  règne,  d' Alphonfe..  ly , 
'  «dans  le  courant  du  quatoùième  Qi^çkt  i 
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ttms  où  Ton  ne  parloit  plus  des  trouba^ 

'  £h  lifant  là  fiiî  tragique  de  fios:  deiuc 
amans  /  chacua  aura  cru  y  reconnoître 
l'aventure  du  châtelain  de  Coucx  &  de 
la  dame  de  Fayel.  Couci ,  mourant  au 
fiège  d'Acre  ,  ordonnêrà  fon  écuyer  .dè 
porter  fon  c<0urà.cette  daine»  dont  il 
eft  éperdument  amoureuXi»  Le  mari  ja-* 
lûux:  ftirprend  1  ecuyer ,  ÙLifit  le  cœur  ^ 
le  fait  manger  à  fa  femme  >  &  lui  révclci 
l'af&eux  feci-et,  La  dame  de  Fayel  jure 
de^  ne  jamais  prendre  d'autre  aliment  t  - 
elle  meurt  de  déferpoir.  Voilà  le  fond  de 
Vhiftoire  ou  du  roman.  U  fe  peut  que? 
Gouci  ait  repliement  donne  la  commH^ 
fîon,  que.  la  dame  foit  morte  en  rece- 
*  i^ânt  le  gage  de  fon  amour ,  &  qu'u» 
romancier  ait  orné  ce  fait  de  circonflàn^ 

* 

ces  empruntées  de  ravemuré  du  RoulP 
£llon«  - 

Les  dianfons.  de  Guillaume  de  Ca^ 
^  •   Jpeûaing ,  au  nombre  'de:  lêpt ,  exprimenjC: 

G  Iv 
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id!une  manière  naturelle  &  tendre 
ifentimens  de  Ton  amour.  Sa  maitrefle  n'y, 
keft  pas  nommée.  Ce  couplet  me  paroîc 
le  plus  remarquable»  parmi  beaucoup  de 
penfées  communes  : 

3>  Tant  de  mérite  f environne,  que  j)» 
9)  ne  voudrois  -pat  l'avoir  ponr  coufine  t 
(  apparemment  parce  que  ce  ièroit  un 
obftade  à  fon  amour.)  »  On  ne  peut  ja-  ' 
99  mais  lui  donner  tant  de  louanges  » 
m  qu'on  n*en  dife  toujours  la  vérité» 
9i  D'ici  à  Mefline ,  elle  n'a  point  de  pa- 
>3  reiile.  Voulez^voùs  favoir  ion  nom  è 
9»  il  a  eû;  ailes  de  colombe  où  vous  ne  Iq 
5>  trouviez  écrit  fans  faute.  . 

NOTE. 

.  [  I }  Le  comté  de  Rouffiiion  ,  rêmi  à  celui 
de  Cerdagne  en  1 1 1 3  >  paila  aux  comtes  de- 
Barcelone  en  iii8«  Raimond-Bérengef  IV en 
fit  Tapanage  d'un  de  (es  fils*  Il  avoit  quatjre 
eniâns  ;  Alphonfè ,  Ralmond  Bérenger  ^  Pierre 
&  Sanche.  Le  premier  eut  en  partage  TAragon 
Se  U  C^taiogae  ^  le  iecond  ^  k  ProvencQ  >  1^ 


tmJSuat  %  le  Rouflilloa  &  la  Cecdagne«  Ce  der« 
nier  étant  mort  en  bas  âge ,  Sanche  lui  fac-* 
céda,  il  fîiccéda  eic(îiice  à  Raimond-Bérenger  ^ 
comte  de  Provence  ,  mort  en  ii8i.  Alors  le* 
R<Miflillon  &  la  Cerdagne  leyinreht  à  Taihé  »  ^ 
Alphonle  U  9  roi  d'Aragon,  qiui  paroit  éxre  le 
teng^  de  ibs  cietix*  amans. 

iUpiionie  lU  régna  en  laSf  ,  &  ne  pofledsi 
point  ces  provinces.  Elles  appartenroîent  aux 
rois  dé  Majorque,  de  la  méme.mailbn,  lor(r 
qu'Alphonfe  IV  )  dont  le  règne  commence  en 
%i%T9  pourfiiivit  pour  crime  de  félonie  Jac*-^ 
q^es  m  9  le  dernier  de  ces  rois ,  &  le.dépomII» 
ée  S»  étais»  {.JZ-ufija  ^AmèitS'^J^rt^^  )j 
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X  V  E 

.  GAVAUDAN  LJ:  VIEUX,. 

.  ES  pièces  de  ce  troubadour»  dont 

aucun  écrivain  ne  fait  mention  »  renfer- 
ment des  traits  jiignes  de  curiofité.  Il 
flbrifloit  à  la  fin  du  douzième  fîècle.î< 
puifqu'il  gémit  .de  la  perte,  de  Jérufalem  ^ 
que  Saladin  avoit  conquife  en  .2 1  ^7;  La 
manière  dont  il  exhorte  les,  olurétiefis  à 
^  combattre,  les  infidelles.,  eft  remarquable 
parle  ton  de  fîmplicité  &  d'injures  q^ 'inf- 
piroit  la  groffiéreté  des  moeurs. 

»  Seigneur ,  par  nos  péchés  la  puif- 
.  90  %ic.e  des  Sarafîns  s  eft  accrue.  Saladin. 
»  a  pris  Jéruf^ejn»  &  l'on  ne  la  pas  en^ 
»  core-  reft)uyrée.  Cèft. pour  quoi  le  roi  • 
3  de  Maroc  a  mandé  qu  avec  tous  fes  ' 
ai  infidelles  >  il  combattroi^  tous  Içs  rois 
9i  chrétiens.  Il  a  ordonné  à  tous  fes  Mau^ 
z  res»^  Ar^es  & Andaloufites,  de.s!armet 
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h'  contre  la  fol  de  Jéius  Chrift  ;  &  il-  n'y  ' 
»*en  aura  pas  un ,  gras  ni  matgce ,  qoi 
»  ne  s  ailèmble  plus  dru  &  menu^  que  la. 
«pluie»  r««  Ces  charognes  ».  £aites  pour 
'»  fervir  de  pâture  aux  milans  ,.détruifent 
»ies  campagnes,     ne  latflènt  m*bour«^ 
»  geon$  ni  racines.  Ceux  que  lerof  de* 
»  Maroc  as  choifis  ,.font  tellement  gonflée 
y»  d'orgueil  V  qu'ils  fe  croient  les  maîtres 
»  du  monde^.&:  lâchent?  contre  nous  le* 
»  raiUesies  les  plus  piqnanresi* 
/  »*Écoiite^ empereur  (FrédéricIsT  St 

•  vous ,  roi  de  France  fon  coufîo  (  Plii^ 

*  lippe  Augufte-,  y  &  vous,  roi  d'Angle-^ 
3>  terre,  comte  de  Poitou ,  (Henri  U ,  )^ 
P  fecourez  donc  Te  roi  d'Efpagne:  (  Afc-- 

phonfeJX.de  Caftiitei.)  qui  eut  tou>^ 

9^  jours,  plus  *  de  penchant  que^  perfonne? 

»  à  fervir  Dieu  ;  &  avec  lui  vouis  vaiq*^. 

crez  tous  ces  chiens  ,^hufés  par  Mahon- 

*  • 

3»  jneti         .  ^.  '     •    .  { 

•  -arLaiffons-^là  nos  héritages*  •  AHons^ 
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»  ne^pas  encourii  Ia.<iamijation.  Portuii. 
•  »  gàis ,  peuples  de  Galice,.  cktiUans» 

*  bavarois  ^  Aragonois dès  qu  ils  vet* 
.  »'<Mur«inisavec-vousbarons  AllemanSj, 

»  Fxançois  ,  ceux  duCambrefis  .  las  An* 
»  glois ,  Bretons ,  Angevins  ,  fi^inoîs^' 

*  Gafcojis  &  Provençaux    foy«a  fûr» 
qtt*avec  nos  e'pées  nous  trancherons  l» 

»  tête  à  ces  mifâfables.  Gavauda»  aura 
»  propbe'eife  y  tau  Ce-  qu^il  dit  fera  exé- 
»  euté  i  ces  chien*  feront  œii  ààwrt  j  & 
»  Dieu  fera  honoré  &  glojâfié.  dans  le» 

ii&m  où  Mahomet  fut  ^êr^d.  » 
•  De  pareilles  prophéties  étoiem  com.^ 
rounas  atow.  U  ^ulfeté  dea  preœièreft 
n'ôtoit  rien  à  la  confiance  dea  enthou- 
fîaftes  ni  à  la'CjéduUté-  dtt-peuple*  Om 
ttaifoit  de;  chUns  les  mtifulmana^  eomm  ' 
i&  iio«  traitent  encore:  aujourd'hui  Ib. 
»oi«  ÈDéjpàfem  malgré  notre  fupériorij* 
tfr\  parce  q»  ils  font  ba4>ares  & 


.  ui.ies  mejaiiott  pour  fenaêœe  raî^ 
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gtand  SaladÎDi  Les  hommes  fe  reiTemr 
blent  par-toutr 

Gavaudan ,  avec  tous  les  préjugés  de , 
£>a  fiècle ,  pouvok  biea  attacEer  uik 
grami  mérite  à^'obTcurité  c^'aâe&oient: 
fectains  troubadours;  AuiE  Êik-il  à  de£- 
isim  un  poëme  clai  &  coiivert».j?our 
prouver  ceux  qui  ont  Vefprit  cuvm  ou:: 
hwiihé.  »  Qa'œt  ne  s'eir  moque,  pas  fie 
mqxiôst  ne  me  biame  pas jufqua  ce: 
j»>qu!onf  ak  icpare  la  fleur  ^omme  de  lai 
»>  farine.  Car  lerfo(  fe  pre&  de:  condanb* 

ner  ;  &  Ilgnarant  baye  &  mufe  >  dans- 
3»^rend3arras  où:  le  jette  ce  qui  eff  trop* 
»^fa:vaiitpour-lm««&  B  déelami^  en»  ftyles! 
âiigmatique*  coetœ  la  décadence  de  lai 
vertu  Si  de^Ia^  joie  ;  comme  s'il  craignok: 
^u'on  ne  profitât  de  Tes  leçons». 

Nous  avons  de  lui  un  autre.  )>erj  i 
»^qtdr  yaor  d^autanc  mieux ,  qu!entte: 
ai  smllè  perfbmies  >.il  iiy  en  aura  pas  dis 
»  qui  puiilèqs  en  comprendre  le  fens  £: 
»  c&Ien^  fexa  dair^our  ceux  qiji  fûJMt 
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»>habiles  en.  amour,  &c  obfcur  pour  qui 
ar  ignore  cette  fcience*  «  Lobfcurité  pa-^ 
iioîrici  une  forte  de.  réferve  car'  il  té^ 
moigne  de.  violens  foupçons^  au.  fujec' 
d'un  crime  dont  Ùl  maîtrefle.  eft  accufee; 
Prenant  de  là  occafion  dinvediver  con^ 
tre  les  femmes,  il  dit  qu^n^fe  garanti^- 
toit  plutôt  des  dœgersdei'eau  v.dufeuv> 
de  la  mer,  &  des  voleurs»  que- de  leurs 
artifices.  Leur  goût  pour  le  libœtinagc^ 

la  débauche  eft  le:  principal  objet  de 
£à  fatire:  &  a  cet  égard  fon  ftyle  n'eft 
que  trop  dair,  puifqu^lLemploie  les  ter^ 
ttes  lès  plus  obicèness^ 
'   Une  complainte  fur  là  mort  de  ùl 
maitreiïe  amionce  un  mdlleur  goût.  B 
maudit  la.mort  de  jie  lavoir- pas  enlevé 
M-même  ,  plutôt  que  dé  lë  livrer  *à^de& 
«dauieurs'qiiile'vieillftâbnrà.la  âetur  de: 
:Ï!âge  ».&  blanchiilènt  &  .bloi^ 
iure.  »  Infeniible  à  tputei  joia,  à  toute 
•  autre  itnpreffion*  que  çpllè  du  défet- 

goir  ^  je^pajOTerai  \§  xeile  ;de.  mes.  trifte&i 
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^Jours  »  comme  un  tourtereau  qm  a. 
9  perdu  (a  tourterelle»  «- 

On  peut  jugw^auifi  par  deux  paftow^r 
reZIei  de  Gavaudan»  quil  connoiiToit  les- 
agrémens  d  un  ftyk  naturel  »  &  d  une 
2$>Ue  fimplicité;  . 

'  Dans  la  prenûère  »  il  fait  la  rencontré  \ 
d'uae.'bergère.,  qui  d  aix>rd  le  traite  ioxt 
jpial  »  qui .  cite:  ^exemple  de  Salomoa* 
pour  prouver  les  inconvéniens  dé  1^ 
smur»  &  qui  finit  par  fe  rendre  è  fes^ 
déiirsL  DaBs-ta'fëaomie^,.1lne  autre  ber^- 
gère  quil  tencontre  le  ravit  de. joie  par* 
les.  plus  t^idres  cardTes.  Le  poëte  lui  dit^ 
que  »  depuîsefe  tems  qu  on  le^^a  éloignés-; 
^un  deiWtre»  il  ny  a  eu  pour  lui  au-*- 
cua  plaifîr»  Ji  cannois  cet  état  ^  répond?. 
lÈBL .  bergère ,  fy  penjcjùutes  Us  nuits  &  fcn  * 
ai  perdu  le  fommcH.  »  On  a  eu  grand  tort 
a»^de  nous  féparer;  mais  on  n'y  gagne 
a»  rien.  Nous  y  gagnerons  ,  uous ,  ua: 
sii'plaifir  plurvif  à  nous  retrouver  eih* 
afi<^lfiffiUet.«  Gavaudan. bénit  l'Ân^ 
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les  avoir  foufiraks  à  une  cruQlle  daim^ 
iiatibiif  y  pour  les  rangier  .feuâ  fon  empirer  . 
Mf^C  f  Kpoùd  la  bergère  ,  d  bkn  trmf^ 
grejfé  Us  défonfis  qui  lui  furent  faita:^  «'èjf 
donc  périt  e  fon  tems  que  de  me  défendra 
de  vou$  voir.  Il  efl:  fingulièr  de  s'autori- 
fer  de  Fexempied'£ve,qm  rappetlè  Hdée^ 
^une  fi  terrible  pumdoiï«  Ceft  ùffii  d^ 
ces  folies  quoa  voit  naître  du  délire  de» 

« 

•        »  • 

m  » 
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5  '  I  '  ■  m' 

V  • 

XV  IL 

RAMBÂUD  D'ORANGE 

6  LA  COMTESSE  DE  DIÊ. 

D  £  u  X  illuftres  p€rfonDages  font  ïob^ 
jet  de  cet  article;  mais  leur  hiftoire  o&e 
/  peu  de  particularités  intéreflântes ,  & 
kun  compactions  n  annoncent  guèré 
que  des  mœurs  corrompues»  Nos  mar^  * 
nufcïits  contiennent  feulement  queiquet 
pièces  de  Rambaud.  L'hiftorien  du  Lanr  * 
guedgc  nous  donnera  une  idée  de  fa 
perfonne. 

Ramsavd  étoit  fils  de  Guillaume 
d'Omelas»  de  la  maifon  de  Montpellier^ 
&  de  Tiburge  fille  unique  de  Rambaud  « 
comte  d'Orange  »  mort  dans  une  expé« 
dition  à  la  Terre-fainte*  Tiburge  ,  par  j 
fon  teftâment  fait  en  iiyo  ,  inftitua  | 
héritiers  fes  deux  fils  Guillaume  &  Ram^  | 
bd^i  X  qui  partagèrent  entre  eux  là  . 

I 
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comté  d'Orange.  Le  dernier  en  prit  fff 
nom  »  au  lieu  de  celuiF  d'Omelas  qui! 
ponok  auparavant.  La  petite  vitie  de- 
Côurt^roa  3  dans  ce  p;iy s  s  devint*  le  lieu 
de  fa  réfidence. 

Il  cultiva  la  poéfîe  provençale  ;  mais 
ce  ne  fut  point  avec  la  délicatefle  de 
goût»  que  les  grands  feigneurs  tiennent 
ibuvent  de  leur  éducation  &  de  leurs 
habitudes.  La  plupart  de  fes  pièces  a 
écrites  d*un  ftyle  barbare ,  avec  uae 
contrainte  extraordinaire  de  rimes»  (ont 
prefqne  inintelligibles  :  te  texte  en  eft 
corrompu  en  plufieurs  endroits  v  peuc- 
^tre  par  une  fuite  de  ce  défaut.,  Gomme 
.le  poëce  étoit  libertin» &  ê^rt  inconilant 
dans  fes  amours on  y  reconnoît  la  léga» 
reté  deies  fentimens*  Quelques-unes  font 
cemarc^bles  .pardes  traits  originaux  ou 
finguliers*:      .  ^ 

Tel  eA  un  dialogue  de  Rambaud  avec 
&  maîtrellè.  Celle-ci  .lui  reproche  de 
n'être  pas  loyal  aroant  >  puifc^u^il  ne  pacr 
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point  avec  elle  |es  inqtiiécude»  U 
Jes  pdnes  de  ^arnow.  Il  cépood  qu'U  eii 
porte  au  contraire  tout  le  poids  lui  ieuU 
La  Maîtkj^ssi;^ 
»  Ah  !  fi  vous  en  portiez  feulement  le 
quart>  vous  fentiriez  combien  je  fuifl 
W.  nfalh^reufe.  ^ 

,.R  A  M  B  A  u  D. 

/.  .Pi  Ge:  font  les  mauvaifes  langues  qui 
P  m'eropêchent  d  être  auprès  de  vous* 

•  La  Maîtkbsse..  h. 
9  Puis-je  vous  favoir  gré  de  ne  pas 
A  nae  voir  par  un.  tel  naotif  ?  Si  vous 
a^continue»,  d  etrci  plus  qccupé  que  moi 
»  de  ce. qui  pourroit nous  nuire,  je  voua 
».  croirai  plus  fcrupuleux  que  les  relir 
pougieux  Hofpitaliers*.  « 

fC  A  M  B  A  U  D. 

-    9; Vous  n'avez,  perdu,  que  du  fablç.2 

« 

"  ^  Ces  religieux  milîtaires  ne  jouiflbient  paafc 
inxne  trop  bonne  réputation.  C'eft  ici  vtai^ 
femblabkment  un  trait  de  fatiie..  , 
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»  moi,  je. perds  de  Ion  Oui ,  jé  le  jui*' 
^  par  S*  Martial,  je  n aime,  perfonne  aa 
li  monde  tant  que  vous,  «c         '   .  . 

L:A  Maîtresse. 
'  »  Non ,  vottt  n'êtef  plus  â  mol  De- 
»  chevalier,  vous  vous  êtes  fait  ck»^ 

R  À  M  B  A  U  D# 

a>  Que  jamais  je  ne  porte  d'èpervier^ 
»  que  je  ne  chafie  jamais ,  fi  depuis  que 
»  Jibus  m'nvez  donné  votre  cceur,  j*en 
»  aime  une  autre  !  « 

Dans  les  deux  envois ,  ils  proteftent 
alternativement ,  Rambaud ,  d  être  tou* 
jours  loyal  ;  fon  amante ,  de  le  croire 
toujours  r^K. Le  tiombre&  la  méfiire  des 
vers  font  les  mêmes  pour  les  deux  intei^ 
locuteurs.  Ne  feroit-ce  pdtnt  ici  une 
efpèce  de  duo  fait  pour  être  chanté  en- 
femble?  Le  charmant  dialogue  d'Hor 


'  ^  Jeu  de  mots  >  pour  lui  reprocher  le  chaasà 
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race  avec  Lydie  (Donecgratus  eram  tin 
bi  )  étoit  vraifembiablement  inconnu  au 
troubadour.  On  croirok  cependant  qu'il 
y  a  pris  l'idée  de  fa  pièce  »  dont  le  plaa 
eft^  à  peu  prè$  le  même ,  quoique  les 
penré6S.&  le  ftyle  foient  bien  différens* 
.  Lesœédifans  ne  Tépargnoientpas  Tant 
4oute  ;  car  il  les  attaque  dans  une  autrft 
pièce  avec  chaieur#  »  Us  ie.  font  un  jeu 
a»  de  détruite  les.  perfonnes.  qui  ont  lei 
e  plu$  de  fidélité  &  de  droiture..  Ils  fa 

>  »  plaifent  à  mettre  les  amaps  dans  la 
p^ne ,  comme  le  fdk  madame  !l^fobata« 
9^  Quelques-uns  veulent  faire  les  agrfyb* 
«  bles;.  Us  le  font,  comme,  b  feutre  r^ 
a»  femble  à  la  foie  »  &  le  cuir,  à  I  ecarlate* 
j9  Ils  m'empêchent  de  déclarer  mon 

.  ^  araour.  Que  Dieu  les  maudiÛè  en  ce 
^  monde,^^  1k  punilfe  un  jour  par  foa 
9^  jugementi^ 

. .  ^a .  maîtrefife  apparommeoc  craigooic 
peu  lespxQpQs  lualinsiJ^iécQuteate.de.fa . 
j^éC&cv^  »,  qu  elle  prenoit  poux  £i;Qidfiur^ 


Digitized  by  Google 


%6i$  H  *     c  I  -T  T  t  R  A  m  »  ^ 

léîle  rompit  avec  lui.  Il  s'en  plaint  dmi 
ivoïs  de  fes  pièces;  Après  avoir  déclamé 
contre  elle  »  il  lui  demande  pardon , 
s  excufant  Air  1  excès  de  ion  amour  &  dt 
ion  chagrin^  qui  lui  tournent  la  tête.  ' 

•»  Il  veut  fur  le  champ  compofer  en  ri-, 
i  mes  fubtiles  une  chanfon.  pour  Tinfidelle. 
m  Jamais  il  tie  s'en  détachera ,  mal^é  fes 
m  rigueurs.  Hdas!  le  v^e  ne  fe<;^  pas 
plus  aifément  qu  amour  fe  rompt  &  fe 
»  brife.  Cependant  il  n'aimera  pas  uuq 
p  autre  ^  dont  il  feroit  bien  reçu.  <c  .  ^ 
•      coâftance  en  pareil  cas  auroit  tentf^ 
^tt  prodige.  Rambaud  fiHtout  en  étbk 
incapable.  U  lannooce  lui-même  «Toil 
changements  ^    .    ^  .  . 
*^  »  Cette  belle  que  j'alaiois  tant  m'a, 
I»  trompé  ;  elle  m*a  congédié  pour  un 
»  autre  qui  a  eu  le  profit  delà x:hafle« 
j»  J  abandonne  mon  infidelle ,  avec  (k' 
fiiu0eté  &.  fon  nouvel  ami.  Je  me  con- . 
P  facre  à  une  dame  incapable  4e.  tromt 
f  p^rîe   de  dont  je  ae  cdierai  Jamais 
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If^d'êttQ  amoureux  ^  quand  je  devrois  eii« 
perdce  Orange*  Feu  s'en  eft  fallu  »  tant 
i:>  fa  beauté  e£):  parfaite  »  que  Dieu  ne 
»  manquât  ion .  cou]^  en  la  formant  »  & 
;»  ne  put  exprimer  à  quel  point  il  la 
m  vQuloit  belle»  £lle  peut  faire  <U  njoi- 
»  le  plus  heureux  ou  le  plus  n^alheureux 
9  des  hommes,  fans  pouvoir  jamais  me 
»  faire  changer.  «  . 

Ses  plaintcis  recommracent  avec  plus 
d'amertume ,  &  n  jen  font  peut-itce  pas 
plus  fincères  ;  ^  . 

»  Amour,  faudra-t-il  que  je  meure 
»  dans  tes  mains,  frais,  jeune,  &  plein 
»  de  fanté  ?  Oui ,  quoi  que  tu  fafles ,  je 
»  c^e  livre  tout  jsotîer  à  toi  »  &  pour  toUr 
9>  jours»  Si  tu  tcaitQS  avec  tant  dô 
p  rigueur ,  malgré  tant  dç  foumiÛipn , 
m  que  ferois-tu  fi  j'écois  infolent  &  per^ 
4»  fîde  ?  •  «  •  ^  Favorable  aux  méchans ,  tu 
9»  accables  ceux  qui  Ibat  doux  &  hum- 
m  bles.  De  là  vient  la  décadence  de.  toa 
j»  .^jagfpice»  Sx  lesiaux  ^émsffy 
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»  tent ,  je  le  foutiendrai  les  armes  à  U 
»  maia.  Et  plût  à  Dieu  que  j^eufle  du 
»  deflbus ,  que  cette  cruelle  yérité  fût 
»  un  menfonge!  Maisil  neft  chrétien  ni 
»  farafin  ,  fuflTcnt-ils  deux  ôu  trois  contre  • 
»  moi ,  que  je  ne  vainquifTe  au  combat  j 
»  tant  je  fuis  animé  par  la  force  d  une 
»  vérité  défefpérante.  J'àffede  un  air  gai 
»  au  milieu  de  mes  chagrins  ;  &  fans 
»  Tamour  qui  m'arrête ,  j'irois  me  jeter 
»  dans .  un  cloître ,  ou  finir  mes  jouris 
»  dans  un  ermitage.  « 

Le  cloître  ne  lui  auroit  pas  convenu  ; 
e  libertinage  avoit  fur  lui  trop  d'em- 
pire. On  eajugera  par  les  maximes  qu'il 
débite ,  en  homme  plus  groflîer  que  ga- 
lant, dans  unefatire  contre  les  femmes  2  . 
.  »  Tenfeignerai  aux  galans  la  vraie 
«  manière  d'aimer.  S'ils  fuivent  mes  le- 
>  çons ,  ils  feront  rapidement  toutes  fbr- 
li  tes  de  conquêtes.  Voulez  vous  avoir 
#des  femmes  qui  vous  mettent  à  la 
n  xnode  ?  au  premier  mot  défobli^eant 

w  qu'elles 
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?»  qu  elles  répondront  »  prenez  le  ton 
»  menaçant.  Répliquent-elles  ?  ripoftez 
»  par  un  coup  de  poing  au  nez.  Font- 
»  elles  les  méchantes  ?  foyez  plus  mé- 
»  chant  qu  elles  ;  &  vous  en  ferez  ce 
»  qu  il  vous  plaira.  Médire  &  mal  chan- 
a>  ter  vous  procureront  des  bonnes  for- 
»  tunes,  même  dés  meilleures,  pourvu 
»  que  vous  y  joigniez  beaucoup  de  pré- 
»  fomption  &  de  fuffifance,  Faites  Ta-^ 
a»  mour  aux  plus  laides  ;  montrez  de  rin*- 
»  di^érenee  aux  belles.  .Ceft  le  moyeq^ 
9i  de  réuflir.  Je  n'en  ule  pas  de  la  forte»  - 
»  Mes  vieilles  habitudes  font  incorrigi- 
»  bies.  Simple  ,  doux ,  hùmble ,  tendre  • 
9i  &  âdelle,  j'aime  les  femmes  comme  (t  ^ 
a»  elles  étoient  toutes  mes  foeurs.  Gardez* 
»  vous  de  Juiyre  mon  exemple ,  &c  rete- 
»  nez  bien  mes  préceptes,  fi  vous  crai- 
.aa^pez  les  tourmens  d'amour.  Pour  moi» 
»  je  fuis  content  de  Panneau  qui  me  fut 
9  mis  au  doigt.  Mais  c  en  eft  trop ,  ma 
p  langue.  Trop  parler  fait  plus  de  mal 
Tome  It      *  H  - 

% 

« 
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n  qu  ua  gros  péché#  Cadrons  ce  que  j'aî 
»  dans  le  cœur.  «  * 

On  n  imaginçroît  pas  que  les  fièckf 
de  galaoterie  ifomanefque  aîem  pu  en* 
£sLnter  unepajreiljbprojduâion^CoHunent; 
la  conciliée  avec  le  refpeâ  religieux  des 
chevaliers  pour  dames  ?  comme  les 
défordres  de  tant  de  chrétiens  avec  la 
Cainte  té  de  leur  croyance.  Les  contradic* 
tions  entre  les  principes  &  les  moeurs 
font  trop  communes  »  même  dans  les 
jftècles  de  raifon* 

Nos  manufcrits  nous  apprennent  que 
RamWaucJ  fut  aimé  dç  la  comtefle  de 
Die  »  qui  époQ(a  Guillaume  de  Fokiers  » 
la  ttge  des  comtes  de  Valentinovs  &  do 
Piois  »  du  nom  de  Poitiers ,  dont  la  dec-^ 
0ière  brancbe  s  eft  éteinte  de  nos  joues. 
"  Poëte  elle  mêmp  &  femme  gglapte ,  I9 
conjtçfFe  fe  félicitoit  d'avoir  trouvé  dans 
]R.âmbaud  un  ciievslier  plein  de  mâ^cen 
j£Il^ .  ne  craint  point  qu  oa  le  iache  » 
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^wÂt  pas  craindre  qu  elle  îs&  fiaiite  avec 
luL  Ni  elle  ni  Rambaud  ne  paroUIbic 
dignes  de  ces^  louanges.  Le  troubadour 
£t  infidélité  à  la  cpmteiTe ,  comme  à  tant 
d'autres  dames.  Elle  en  fut  au  défefpoir  : 
il  tâcha  de  la  confoler  par  des  vers  »  où 
il  feint  un  repentir  que  fa  conduitfe.de-> 
voit  rendre  plus  que  douteux. 

9»  Je  regarderois  comme  mon  bienfai>- 
«  t^ur  celui  qui  voudroit  me  pendre»  ou 
»  m'arracher  les  deux  yeux.  Beauté  que 
•  j'ai  trahie  ,  j'implore  votre  démèn^ 
»  ce*  •  •  •  &  vous  fl^êœs  pas  inexorable , 
3>  j  en  jure  par  Tame  de  mcm  perdV  rien 
»  ne  pourra  me  retenir,  jlrai  vous  voir; 
»&  je  ne  retournerai  de  long-tems 

auprès  des  miens.  Mais  on  ne  peut  la 
»  fléchir.  •  t  •  Cependant  Dieu  paipdonna 
»  au  bon/larrcm*  •  »  #  •  Ma  faute  n  eft  pa« 
»  Il  énorme  ;  car  je  n  aime  les  autrei 
«0  dames ,  qu'autant  qu  elles  font  ïïm^^. 
»  de  celle  dont  je  réclame  là  miféricor* 
n  de»  «  £xcufe  (îngutière  !  La  m^tcefiSb 

Hii 
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d'un  chevalier  ou  d'un  tçoubadour  aéi^ 
toit-£lle  pas  toujours  une  beauté  faiis 
pareille?* 

It  dit  ailleurs  qu  il  a  perdu  le  plus- 
grand  des  biens;  quil  faut  être  de  la 
meilleure  foi  du  monde  »  pour  faire  un 
aveil  fî  humiliant»  qui  doit  ralTurer  tant 
^  de  maris  en  gard^  contre  fes  entreprifes ; 
qu  il  eft  comme  un  guerrier  défarmé  ; 
que  les  maris  feroient  de  bien  mauvaife 
humeur,  s'ils  le  voyoient  avec  jalouiîe 
courtifant  leurs .  femmes  ;  qu'il  ne  fait 
plus  que  les  chanter  .,  les  défier  &  les 
con'iempler.  '  , 

La  comtefle  de  Die  exprime  d'une 
manière  fort  différente ,  la  Couleur  que 
lui  caufe  Imfidélité  dun  volage.  Là, 
c  eft  de  l'exagération  ou  dç  l'artifice  ; 
ici ,  du  naturel  &  du/entiment. 

£ile  va.  chanter  doyloureufement  . 
di^-«lle  j  l'ingratitude  de  celui  qu'elle 
aime  plus  que  tous  les  biens.  Beauté , 
-   smérite ^(çfïs, ,  rien  ne  jTçrc  auprès  de 
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.  qu  elle  eut  manque  d  amour,  rarce  qu  a 
a  un  mérite  fupérieur>  doit-il  la  traiter 
avec  dédain  ,  lui  qui  eft  fi  honnête  en- 
vers* tout  le  monde?  Il  fe  voit  recherché 

'■  par  to.  .ès  les  dames;  mais  il  a  trop  de 

:  pénétration  pour  ne  pas-diftinguer  celle 

•  qui  Taime  davantage.  ^  Si  mon  mérite , 
»  ma  naiflance ,  ma  beauté  ne  vous  ^  ar- 

-  3»  lent  point -affez  en  ma  faveur,  rendez 
»jufl:ice  à  mon  cœur  :  vous  n'en  trou- 

.'*»vere2;  jamais  d'auffi  tendre.  Quelque  ' 
»  part  que  vous  foyez ,  je  vous  ônvoie 
»  cette  chanfon  pour  meCTager.  Je  veux 

.  »  favoir ,  mon  noble  &  bel  ami ,  pouE- 
»  quoi  vous  m'êtes  fi  cruel.  Eft-ce  fier-  ^ 
»  t^?eft-ce  averfi'on  ?  Meflager,  tu  lui 

»  diras  encore ,  que  l'orgueil  a  perdu  une 
»  infinité  de  gens.  « 
I::  Dans  une  autre  chanfon  ,  qui  fait' 
rougir  la  pudeur ,  elle  reconnoît  avoir 
mérité  4  être  trahie  >  en  fe  réfutant  auxk 

■  .  *■  *  '  ■ 

.     .     •  N  •  ^ 


« 

^174    HiST.  LITTÉRAIRE  . 

ééiks  de  foB  amant  ;  elle  en  témoigne 
vivement  fon  repentk  ;  elle  fouhaite  de 
coucher  avec  tm  mt  foir ,  de  l'avoir  à 
la  place  de  Ton  man ,  pourvu  qu'il  lui 
promette  une  docilité  fans  réferve^  VoUà  . 
^  certainement  de  quoi  diffiper  des  préjur^ 
gés  trop  favorables  aux  mœuors  antiques». 
*  Ces  difpo&ions  ramenèrecic  peut-être 
Kambaud.  Il  parle  en  àiven  endroits^ 
delaconftance  de  (on  amour  pour  une 
dame  de  haut  rang ,  qui  vraifemblabler 
iuent  ell  lâ.  comteffe  de  Die. 

Noutf  avons  de  lui  im  difcours  en 

•        •  •  » 

ve£8>  contre  Topimon  commune  alors  ^ 
que:  les  femmes  fe  desbonoroteiie  tn 
fi^tachaot  aux  grands  feigneurs*  C^eft 
ce  qu  Azalaïs  de  Forçait  agues  avoitéçrit, 
au  fujet  de  Rambaud  Iui-mêin6>  La 
pièce  de  cette,  dame  donna  lieu  vrai-?? 
femblablement  à  celte^t  ; 

9  Je  fbutiens  que  les.  grands  ieigneurs  ; 
»  lor^qu  ilâ .  ont  le  ccQur  loyal ,  méritenc 
^  mieux  que  perlbuine  d'être  écoutés  des 
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»  femmes.  Il  n  appartient  qu^'âu^^  amés 
»  viles  d'aimer  à  la  dérobée  ,  &  de  choi- 


cela  des  amans  obfcurs.  £i>* 


aicore  ai-je  vu  des  femmes  perdues 
9»  d'honneur  avec  de  (impies  gentilshom-^ 
»  mes  :  chofe  impoiliblç  avec  un  grand  , 
»  quL  a  des  fencimens  nobles  &  éleVés« 
ai' Si  quelqu'un  foutient  le  contraire,  ja 
répondrai  de  £açon  à  lui  fenner  la 
ai^boucbe;  « 

S'il  n  avoit  pas  de  meilleures  preu^ 
Tes on  peut  croire  qu  il  auroit  fermé 
la  bouche  de  fon  adverfaire  à  coups  de: 
poing  ,  comme  il  le  confeille  dans  la? 
latire  do^rt  nous  avons  rendu  coàiptè« 

Dans  une  pièce  plus  ingénieufe ,  intî>-^ 
tulée  PartimmtiÏQ  poëte  fe  repréfente 
tourmenté  jour  &  nuit  par  les  confeiis^ 
différens  de  la  faà^{Fe&;  de  la  folie.  L'une 
veut  qu  il  n*aime  point ,  ou  s'il  aime  ^ 
^'il  |TOone  bien  garde  au  choix  r  autre- 
.  nent  il  pourioit  s'en  repentir.  L'autre 
(^uil  fe' livre  à  cous  les  goûts ,  qu'il- emr 
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braflQ  tout-ce  qui  fe  préfentera:  finoiï^ 
il  vaudroit  autant  s^aller  jeter  dans  un 
cloître.  Par  (on  envoi ,  il  demande  une 
décifion.  .  ^ 

Rambaud  d'Orange  mourut  vers  Tan 
1173  à  Courtefbn.  Noftradamus  ne  dé* 
bite  que  des  fables  à  fon  fujet.  JEntre 
autres ,  il  le  fuppofe  un  gentilhomme 
d'Orange,  qui  dédia  un  traité  de  TArt 
d'aimer  à  la  princeflè Marguerite»  depuis 
femme  de  Louis  IX.  Il  ajoute  que  loin 
de  le  récompenfer ,  on  l'exila  aux  îles 
d'Hlères  ;  maïs  qu'il  fut  rappelé  de  fon 
exil  »  k  la  foUicitation  de  Marguerite  à 
devenue  reine  de  France  ;  &  q,u  il  mou* 
rut  en  1220.  Âinfi ,  mort  en  1220  »  il 
dut  fon  rappel  >  félon  Noftradamus  »  à 
une  reine  qui  ne  fut  reine  qu'en  12^/^ 
Cet  hiftcrien  eft  tout^uffi  exad  fur  la 
cpintéiTe  de  Die. 

Les  pièces  de  Rambàud  font  au  nom^ 
bre  de  vingt- huit  ;  celles  de  la  comteffe  ^ 
j^u  .nombre  de  quatre* 
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XVIII. 
PONS  B  ARB  A. 

vr  *  • 

c  E  troubadour  étoit  fu/et  d'Alphon*^ 
fe  II  w  roi  d'Aragon  ,  ou  attaché  à  fe 
cour.  On  le  voit  par  un  firvente ,  où  il  le 
taxe  librement  de  démentir  fa  générofité 
&  fa  fagelTe  ^  en  fe  livrant  aux  flatteurs* 

3)  Les  grands  commettent  des  fautes 
5»  fi. énormes,  quon  ne  devroit  parler 
'90  d'autre  choTe*  Cependant  la 

craîiite  me  retient  ;  car  on  n  eft  pa$ 
9  aufli  hardi  à  leur  dire  des  vérités  y  qu'à 
»  leur  prodiguer  de  fauITes  louangea 
»  Aulll  en  font-ils  m'oins  vertueux,  depuis* 
»  qu  ils  éloignent  les  cenfeurs ,  &  qu'ils; 
v-enrichiifent  des' '  flatteurs  qui  ont  la 
»  complaifance  de  fouf&ir  leurs  égare- 
»  mens  Tout  eû:  renverfé.  La  cour 

^  •  ■ 

»  du  roi  Alphonfe ,  notre  chef,  étoit  une 

f  fousçe  £^çond&  de  largeUès  :  à  préfeim 


^  on  ne  nous  y;  donne  plus  rien  ;  &  c& 
»  qu  oti«  dévoie  'nous  donner  pafle  dans 
»  les  mains:  des  hommes  les  plus  vils  • 
»  en  quoi  il  y-a  double  faute,  de  donner 
»  aux  médians ,  &  d  oter  aux  bons*  Roi 
•  d'Aragon,  rentrez  en  vous-même.  Son* 
>  gcz  que:  vous  êtes  le  chef  des  honnêtes^ 
a»  genfr,^  &  que  vous  devez  protéger  lef 
»  troubadours.  « 

Ne  pas  combler  de  largelTes  les  trou^ 
badours  >  c'étoit  à.  leurs  yeux  une  des 
plus  grandes  fautes  qu.e  puflèm  faire  W 
piînces»  Ils  fnefufoient  d'ordinaire  les 
louangès  &  le  blâme  au*  libéralités 
tqu  ils  en  recevoient*  D  autres  écrivant 
font  le  plus  grand,  éloge  d'Alphonfci 
Hais  les  princes  les  plus  célébrés  ont 
eu  leurs  foiblefles ,  &  les  flatteurs  n  ont 
fâmais^  manqué  dans  les  cours» 
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FOLQUET  DE  MARSEILLE^ 

JT  o£<^U£T  étoit  fils  d'un  marchand 
4e  GèneS's.nomaié  Alpbonfe.  établi  àn* 
Marfeille  »  qui  en  mourant  le  kifTa  mai«^ 
tre  dune  riche fucceiîîon ,  dans  Tâge  pàt 
tes  richeilès  excitent  le  plu$  à  la  fnrodiga^ 
Kté'&  aux  pianfintLerjeufie  kéritier^avoir 
une.  imagination  ardente,  qu; on;  verrat 
dégénérer  ea  fanatifme*  Les  travaux  dur 
commerce  ne  pouvoient  lui  plc^ire}  Se 
Fopulence  ne  donnoit  point  encore  aux: 
Êionune&  obicurs  Ifr  moyen  de  fe  diftin^ 
guer  avec  éclat.  Il  préféra  fervîce  de^ 
grands  $c  le  rôle  de.  troubadour  >  à  la& 
vie  douce  &  indépendante  que  lul^ailu^ 
roit  là  fortune.  Par-là  il  eut  un  libre: 
accès  auprès  des  plus  grands  feigneurs- 

foa/^cle^^  Bidbitcd  I  roi-  d'Ang^e^ 
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terre ,  Alphonfe  II  roi  d'Aragon ,  RaL^ 
inond  V  comte  de  Touloufe ,  lui  doa- 
nèrent  des  témo^nages  d'eftime.  Mais 
îl  s'attacha  particulièrement  à  Barrai, 
vicomte  de  Marfeille,  dont  la  cour  fut 
Jbiemot .  pour  lui  un  théâtre  de  galan^-^ 
terie^  ^ 

•  La  vicomte  de  Marfeille  »  érigée^  en 
faveur  d'un  cadet  de  la  maifon  de  Pro- 
iVence,  étoit  partagée  vers  l'an  1170 
entre  cinq  frères.  Barrai  étoit  te  troi** 
£ème»AzalajÊs  de  Roquçmartme»  fa  feni- 
xne  »  ^voit.trop:  de  gcâces^  &  d'efprit 
pour  ae  pas  enchanter  le  troubadour^ 
Elle ,  devint  l'objet  de  foa  admiration  ,^ 
cnfuite  de  fa  tendrefle.  Il  la  célébra  dans 
Tes  vers  ;  fous  des  noms  empruntés  ;  car 
'^eut  été,  une  grande  félonie  ^  dit  l'hiftocien 
provençal  y  Laijèr  mrcvoir  le  fecret 
4' une  pajjion  pour  ,  la  femwc^  de  fon  fei^ 
gncur.  D'ailleurs  la  vicomte/Ta  en  impo^ 
foit  par  fa  vertu. 

JJda  douzaine  de  chdfifbns  expriment 
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les  fentimens  refpeflueux  qu^elle  infpi- 
roic  à  fon  amant  : 

a»  Ah  !  que  n  a^télle  moins  de  beauté  ! 
B»  Puis-je  vaincre  mon  amour  ,  tandis 
»  qucf  je  Tentends  parler  avec  tant  de 

grâce  ,  que  je  la  vois  fourire  avec 
a*  tant  de  charmes  !  Je  n'ofe  me  décla- 

ter  ;  mais*  elle  petit  lire  dans  mes 
^  yeux  •  •  •  •  •  Hélas  I  d  elle  à  moi .  quelle 
9»  diftance  1  Je  me  foumets  à  fa  miféri-* 

corde  ;  car  Dijeu  qui  a  mis  tant  de  verr 
as  tus  en  Ton  amie^  ne  peut  avoir  oublié 
i  celle-là.  « 

Nous  allons  donner  l'extrait  d'une 
pièce  plus  remarquable ,  en  vers  de  huit 
fyllabes  &  ea  ftances  de  dix  vers.  Pour 
rinteliigence  de  cette  pièce^il  faut  favoir. 
qu'Amour  &  Merci  étoient  deux  efpè- 
ces  de  divinités  chez  les  troubadours  :  la 
première  enfiamnioit  les  amans  >  la  fé- 
conde rendoit  les  belles  fenfibles  à  leur 
pailion. 

^  Aixiour  a  bien  eu  tort  de  venir  Csi 
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»  loger  dans  mon'  cœur  ,  fëns  ameneff 
9  Merci  pour  me  foulager^  Amour  n*e{fc 
39  qu  un-  tourmfent ,  fi  Merd  ne  YÎent  k 
»fon  fecourSé  Amour  veut  ruiner  tout: 
39  le  monde  :  ne  lui  feroit-il  pas  giprieux: 
»  de  fe  laifler  vaincre  une.  fois  pair 
9r  Merd?  Afflouir ,  fi  l'obtiens  après  tant: 
1»  de- maux  uft^  feitl  bienf^,  y  perdrois^ds 
fl»  de.  ça.  gloire  Ait  !  que:  )e  ferais 

^  heureuK  5  fi  enfin  Merçi.  fiéchiiToit  lasï 
9>  branche  haute  &  ruda».  à  laq.uelle 
a»  me  fuis  attache  !^  •  «  •  •  La  meilleure: 
»  des  meilleures  »  celle  qpi  .T^  mietrsc:- 
9  que  toutes  valëur ,  poitttok^accorder 
n  aifément  ces  deux  divinité.  £Ue  ac- 
arcoixle.  d^      perfonne  des  chofes^ 
?a  beaucoup  plus  contraires   témom  lài 
a^  blàncheur &1  incarnat  de  fon  teint.  • 
9êfJe  net:  demande,  que^  la*  liberté  de  lui: 
9»  déclarer  mes  femimens  ;  &.touc  me  dir 
Tttc^^  c  eft  une.  témérité  impardonnable; 
».  Comment  mon  cœur  peut-il  cqptenicr 
a«r  fi.  entièrement  Xamo  ur  > .  gui  eUfi^g^andi 
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9»  que  tout  me  fembie.difparoitre  devanr 
^  lui  ?  Ceft  comme  une  grande  tour.^ 
»5  repréfentée  dans  un  petit  miroir,  te 

Les  amans  »  dont  le  langage  éeoit  d'à* 
bord  fi  refpeâuet»,  &  lesr  dânarches  £r 
timides»  fe  tenoient  rarement  dans  les- 
bornes  mêmes  de  rhonnêteté.  Ou  il  eft . 
difficile  d'arrêter  la  fougue  des  paffions 
après  leur  avoir  donné  TelTor  !  Folquet , , 
voislant  fèduire  la  vicointe&.,  imaginai 
de  faire  fa  cour  avro  tout  Tempreflè^ 
ment  de.  la  galanterie  à  deux  fœurs. 
qu'avoit  lé  vicomte  »,  Laure  de  Sainte 
Julien  &  Mobile  de  Pontevez ,  femme* - 
d'une  rare  beauté  &  d'un  mérite  pluè 
vare.  II  efpéroit  non^fei^emenr  voiler  foft: 
amour  par  cet  artifice  »  mais  engage]^ 
Azalaïs  à  lui  accorder  fes  faveurs  fous, 
fe  voile  du.myftère*  «  Hâtez-vous-lui? 
»  dit-il  dans  une  chanfon  »  de  me: rendre. 
»  heureu^  5.  tandis  qu  on  me  fuppofe. 
90  amoureux  d  une  autre.  La  circonfl^ce- 
a>  eft  ^orablé.  :  tour  !&.  mondtcL  ^-fiara^ 
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Soit  que  la  vicomceiTe  Teût  enhardi 
^pàr  des  efpérances ,  ou  non ,  cqhq  con^ 
duite  avoit  de  quoi  irriter  une  femn\e 
,  fenfible  &idélicate.  La  vanité  excita  cfi 
elle  la  jaloufie  j  &  la  jaloufîe  augmenta 
l'indignation  jufqu  à  la  fureur,  Azaiaïs 
accufa  le  troubadour  d'avoir  eu  des 
vues  criminelles  fur  la  dame  de  Salntr 
Julien,  Elle  fît  entendre  contre  lui  plu« 
£eurs  témoins  »  Taccabla  de  reproches  & 
le  cha{fa  de  fa  cour» 

,  Défefpéré  d'une  fi  cruelle  difgraee  ' 
Folquet  jura  de  ne  plus  compofer  de 
vers;  Marfeille  lui  devint  infupportabletr 
Il  chercha  un  afyle  à  Ija  cour  de  Guitr 
laume  yill ,  feigneur  de  Montpellier  , 
qui  avoit  époufé  Eudoxie ,  fille  de  Ma- 
nuel, empereur  de  Conftantinople.  Cette 
princefle  ;  recherchée  d  abord  ea  maria* 
ge  par  Alphonfe  II,  roi  d'Aragon.,  étoit 
venue  pour  l'époufer* Mais  layant  trgu.7 
vé  déjà  marié  à  Saiiche ,  fille  du  roi  de 

C^ftiUe ,  elle  avoit  donné  fa  xami  à 

M  *  -  •  « 
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Guillaume,  Elle  portoit,  félon  lufage, 
e  titre  d'impératrice  que  lui  procuroit 
nâiiTance.  Douce  &  généreufe,  elle 
accueillit  avec  bonté  le  troubadour, 
rihtérefla  vivement  à  fes  chagrins ,  le 
prefïa  de  compofer  encore  ,  &  ranima 
enfin  fa  vervè  ;  car  un  ferment  de  poète 
HP  pouvoit  tenir  contre  de  pareilles  invi- 
jtations. 

L'ordre  de  chanter  qu'il  a  reçu  de. 
l'impératrice ,  dit* il  dans  une  pièce ,  lui 
I  eft  trop  glorieux  pour  y  oppofer  de  la 
réiiftance.  Il  fe  plaint  des  médifans ,  qui 
lui  ont  fait  perdre  les  bonnes  grâces  de 
fa  dame.  »  Le  menfonge  fe  détruit  tôt 
nrou  tard.  La  beauté  que  j'aime  recon- 
I  «>  noitra  un  jour  mon  innocence.  Elle 
>3(aura  que  mon  cœur  &  ma  raifon  fe 
»>  difputèrent  toujours  à  qui  Taimeroit 
»le  mieux.  Rien  ne  peut  rompre  les. 
«chaînes  dont  elle  me  tient  attaché» 
I  9%  Uefpérance  de  la  trouver  un  jour  iien<* 
I  {9  ûblôi  la  douleur  de  ne  rece^voir  jamais 

r 
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»  de  pardon  »  m'aglreront  toùr-à-tûùîh* 
»  jufques  au  tombeau^^ce 

Ni  cette  pièce  ni  les  autres  n  annon'- 
cent  un  génie  bien  poétique.  Folquec 
¥a  exciti»:  les  chrétiens  à  la  gu^re  con-* 
tre  les  kifidelles»  Natureilemlnt  enthou* 
£afte  comme  nous  le  verrons  bientôt  »  il 
ëevroit  s'exprimer  ici  avec  la  plus  vive: 
chaleur.  Cependant  fon  ftyle  ne  réponr 
âra  point  au:  fufctr 

Lia  bataille  d'Âlarcos  r  gagnée  eii 
115)4  par  le  miramolin  d'Afrique  fut 
Alpho'nferoi  de  CalHlle,répandoit  l'alar- 
me en  Efpagne  &  dans  les  environs^ 
Vingt  mille  Caflillans  y  avoknc  péri» 
Le  roi  s  etok  enfui  è  Tolède.  Plu&ursL 
villes  étcnent  prifes  Oc  faccagées.  Oi» 
craignoit  de  nouveaux  malheurs  j  &  le: 
snîramofin  augmentoit  Tes  -(oices  ,  ett 
faiiant  prêcher  une  gacie^  efp^e  dec 
croiÊide  que  les  Sarafîns  oppofoient  à 
celle  des  chrétiens  :  ce  qui  eft  d'autant: 
ISkoius  étonnant»,  que  les  guéries  des 
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«mfulmans  paflbient  toutes  poîxr  guer-r 
res  de  religion.  Alphonfe ,  de  fon  côté 
implora  le  fecottrs  du  pape ,  des  rois  de 
France  &•  d'Angleterre. ,  &c.  Folquet 
flatte  fans  doute  d'échauf&r  le  zèle  par 
par  fa  poéfîe^  "  - 

30  II  n'y  a  plus  aucun  .prétexte  de- 

délai:  il  faut  aller  fervir  Dieu ,  &  ven- 
*ger  les  pertes  des  chrétiens.  Le  roi 
»  d'Aragon ,  qui  arrête  tout  le  monde  ^ 
3&  ns  doit  pas  s'y  refufer  ;;  tous  les  autres^ 

princes  doivent  acheter, à  ce  prix  la^ 
»  couronne  de  gloire*  •  •  •  •  Roi  de  Caf» 

tille,  n écoutez  point  les  faux  bruitr 
«  que  vos  ennemis  répandent.  Ne  vous: 
a>  découragez  point  d«  vos  pertes.  Dieu 
9-  a  voulu  vous  apprendre  à  ne  mettrjï 
J5>  vôtre  confiance  qu'en  lui.  « 

Ce  ton ,  moins  digne  d*un  poète  queh 
d^un  moine ,  femble  annoncer  la  méta-* 
morphofe  det  Folquet*  Prefque  tous  fes 
proteéleurs  étant  morts  dans  Tefpace  dgt 
peu  d'anné^s^faifi  d'une  profoade  méiaa* 
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colie,  il  fe  livra  auxfentimensdedévo^T^ 
tion.  Par  une  dernière  pièce  3  il  confeiTe 
fes  péchés. énormes,,  implorant  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu,  »à  genoux,. les  mains 
^  j  ointes,  &  verfanc  des  larmes  qui  coulent 
»  du  fond  de  Ton  cceur  fur  fon  vifage.  « 
U  ne  foupiroit  que  pour  le  cloître. .  Il 
engagea  fa  femme  à  s'y  confacrer , .  S*  ^ 
prit  riiabit  monaftique  de  Cîteaux  vers 
l'an  I200.  Ses  deux  fils,  fiuvirent .  cet 
exemple.  ^ 

Si  le  troubadour  converti,  avoit.  été 
un  moine  obfcur  &  paifîble,  on  poufroit 
finir  fon  hiftoire  en  célébrant  d'un  trait 
de  plume  fes  vertus.  Malheureufemejic 
il  reparut  fur  la  fcène  avec  éclat ,  pour 
|ouer  le  rôle  de  fanatique ,  beaucoup 
plus  dangereux  fans  doute  que  celui  de 
poëte  galant  &  libertin ,  furtout  quand 
Tintrigue  &  rautorité  donnent  des  armçs 
au  fanatifme. 

Deux  ans  après  fon  changement ,  Fol* 
^uet  devint  abbé  du  Torronet  dans  le 
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diocèfe  de  Toulon  i  ôl  en  i2oy  le  cha- 
pitre de  Touloufe  Télut  à  la  place  de 
Guillaume  de  Rabaftens>évêque  de  cette 
ville  »  dépofé  par  les  légats  du  pape 
Innocent  III  ^.  Cétoit  le  teoi^  où  fe 
formaient  les  orages  contre  ces  malheu- 
reux hérétiques  ,  connus  fous  différens 
noms ,  principalement  fous  celui  d'Albiv 
geois,  vifîonnaires  enthoufiaftes»  entêtés 
*  d'une  chimère  de  perfedipn  chrétienne  » 
ennemis  des  cérémonies  religieufes ,  four 
levés  contre  le  pouvoir  &  les  richeflef 
du  clergé ,  d'autant  plus  expofés  à  fa 
hâine  qu'ils  lui  faifoient  fouvent  de  juftes 
reproches,  &c  que  leur  doctrine  tendoit 
à  le  rendre  également  méprifable  & 
odieux,  lis  fe  multiplioient  tous  les  joùrt 
en  Languedoc.  Âinli  le  nouveau  prélat 
trouvoit  de  quoi  exercer  ou  fon  zèle 
ou  fa  vengeance.  Ce  que  nous  allons 
raconter  eft  eifentiel  à  l'hiftoire  des  trou* 

t  y  o^ez  îU&f  du  Languedoc  $  t«  3  • 
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badours  :  caf  j^lxifîeurs  de  leurs  pièc^ 
iroulent  fur  la  guerre  des  Albigeois  i  elles 
.^renferment  des  inveâives  contre  les  vio- 
lences exercées  à  leur  égard  j  &  il  im- 
porte de  favoic  fi  «es  inveâives  avoient 
pour  bafe  la  vérité. 

Innocent  III  >  G,  célèbre  par  fes  entre« 
prifes  en  tout  genre  »  avoit  envoyé  des 
légats  avec  ordre  de  réclamer  le  bras 
féculien  pour  punir  ceux  qui  tefuferoient  ' 
ide  fe  foumettre  à  réglife.  Si  les  feigneurs 
f^ufoient  le  iêcours  du  glaive  »  ils  de*« 
soient  être  excommuniés.  Raimond  YI^ 
comte  de  Touloufe ,  ne  goûta  point  cet 
étrange  moyen  de  converfion  ;  &  ne  (ê 
crut  pas  obligé  de  détrmre  fes  propres 
Sujets  ^  parce  qu'ils  tomboient  daos  Ter* 
jreur*  Sur  fon  refus ,  Pierre  de  Caftelnau^ 
xnoine  légat ,  l'excommunie  fans  ména«- 
gement»  Une  lettre  menaçante-  du  pape 
lui  donne  de  nouvelles  inquiétudes.  Intl- 
midé^  il  promet  tout^  reçoit  râbfoç^ 
Jutioiit 


IVf  ais  le  légat  »  ne  lui  trouvant  poîilt 
âèz  de  rigueur  contre  les  hérétiques» 
'emporte  bientôt  plus  que  jamais.  Après 
'avoir  accuie  en  face  de  lâcheté  «  de 
parjure ^  de  tyrannie  même,  il  le  fou* 
Iroie  encore  d'anathêmes.  Toutes  les 
o&es  »  toutes  les  promefles  du  prince 
font  rejetées  avec  arrogance.  La  colère 
le  faifît  enfin»  U  medace  de  la  mort  le 
moinç  audacîeiy^  pelui<-ci  craint  &c  fe 
retire.  Deux  inconnus  Tattaquent  au 
mom^t  qu  il  pailfe  le  Rhône  ;  &  Tua 
d'eux  le  tue  d'un  coup  de  lance* 

Le  comte  Raimond  fut  foupçonné 
de  ce  meurtre.  Innocent  fit  publier  con- 
tre les  hérétiques  une  croifade  >.  qui  ten« 
doit  moins  à  la  ruine  dç  Théréfie  qu'à 
celle  du  pripce.  On  n  avoir  point  encore 
imaginé  de  faire  prendre  la  croix ,  pour 
^exterminer  des  chrétiens  .:  ce  premier 
exernple  aura  des  fuites  aflEreufes.  Fol^ 
4uet  fignaloit  ion  zèle  violent  à  Tou« 
iouf^.  Auili  Ip^  nouveaux:  légats  leor 
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voyèrent-ils  au  pape ,  comme  Tageot  fe 
plusxiigne  de  la  croifade,  Raimond,  de, 
ïon  côté ,  envoya  des  miniftres  chargés 
de  faise.  feS  f6umiiIîons<  Le  pape  pro- 
mit de  Tabfoudre  y  quand  il  auroit  prou^ 
vé  fon  innocence  ;  mais  exigea  pour  fu- 
,reté  qu'il,  remît  (ept  de  iès  meilleurs 
châteaux  à  Téglife  romaine,  ceft^à-dire^ 
qu il  livrât  d'avance  à  lambition*  de 
fes  ennemis. 

On  s^étonne  de  la  foiblefle  de.  cq 
prince ,  en  le  voyant  accepter  de  pa«* 
reilles  conditions.  On  doit  s'étonner  bien 
^    ^  davantage ,  en  voyant  l'évêque  de  Tou- 
loufe ,  quoique  fon  fujet  »  exciter  contre 
lui  la  défiance  &  la  haine  du  pontife. 
Les  manèges  de  Folquet  infpirèrent  à 
Innocent  des  inftruâions  pour  fes  légats  » 
'  pleines  d'une  odieufe  perfidie.  »  A  Té- 
»  gard  du  comte ,  nous  vous  confeillons 
»  avec  Vapôire  d'employer  la  rufe  • .  •  .  ^ 
9»  Vous  commencerez  par  faire  la  guerre 
2» aux  autres  hérétiques de  peur  que» 
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6  s'ils  étoient  tous  réunis ,  il  ne  fût  plus 
»  difficile  de  les  vaincre.  •  •  •  •  •  Enfuite 
»  vous  attaquerez  le  comte,  lorfqu'il  fb 
»  trouvera  feui  hors  d  ecat  de  recevoir 
»  aucun  fecours.  «Du  moins  auroit-il  fallu 
rougir  de  profaner  fi  indignement  Tauto-. 
ïitéd^  Ïap4tre. 

X^es  croifés  s'avançoient ,  les  ordr^is 
de  Rome  allpient  ^exécuter*  Raimond 
fe  hâta  de  remettre  les  (èpt  châteaux  au 
légat  Milon.  Un  concile  devoit  le  jugée 
à  Samt-Gittes  :  il  fe-prâTenta  en  diemife 
dans  le  veftibule  ;  il  prêta  tous  les  fer^ 
men$  qu'on  voulut  ;  il  fut  introduit  dans 
Téglife  par  le  légat ,  qui  le  frappoit  dd 
coups  dis  Vèrges  ;  &  il*  reçut  rafa^iétion. 
Obligé  enfuite  dembraâèr  Ja*  cioiùde 
&  de  combattre  (es  propres  fujet»»;il  ie 
trouva  en  I20j)  au  fac  de  Bezîersv^oi]!^ 
les  habitans  furent ^  malTacrés.  fans  quon 
dmgnât  même  épargner  tésicàthôliqùes;; 
Tu^*ki  tous^  difoit  jan  moine  de^eakii^' 


;  Cç.^'étoit^oint  «i/Ièz  poiir  la  cour  dtf 
jp^ome ,  pojjr  fès  fanatiques  partifans ,  Se 
fPUf  h  &ineux  général  de  la  croUade  , 
Smon  comt»  d«  Moncfort ,  d'^ccablee 
B-^ÀQiûiid  4!op{Miobres  &  de  clmgriits. 
On  youloit  le  dépouiller  d«  lê^ états;  on . 
Jui  jcherchoit  toujours  de  nouveaux  cri- 
mes.  Ayant  obtena  la  permiflîon  d  en- 
crer à  Toulouift  ,.  il  y  reçut  ordce  da 
livrer  tous  les  ToulouTains  Ai^ei^  d'lié« 
réfiek  II  refiife ,  eo  proteftant  qu'il  iroiç 
plabidrç  ju  •  pape  dé  ces  horrible^ 
irexatidQs*  Le»  lé^^  jetèrew  alors  l'iiH 
terdit  (m  la  vill» ,  ^    ponèrent  pouc 
^  accif ^tsucs  auprès  du  papfu 
.  ARoo^e  où  il  alla  ejOFeâivement,  un^^ 
ibrolution  ((^eoneite  parut  lui  lepdre  l» 
«raliqjjiiUcé;  Cependant ,  rpYQau  dans  feç 
•  #ca^  >  ol&afit  à  iw.  ag^v^au  concil»  d» 
Saint-GiUçs  de  fe  juftifiçr,  foit  du  crima 
d'héré(iç ,  fo^  du  meurtrç  dp  Pierre  d» 
CDatblnaw .  Hvk  les  li^aa  noa-feulemen^ 
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«iericncoxe.  Quelle  apparençp  qu  ils  agîG 
i&nt  ùm  l!àvett  du  pape  ?  Innocelit  bSu^ 
roit  en  méme.temps  au  comte  de  Monc^ 
fort  tout  ce  qu  U  avoit  eavahi  fur  ua 
prince  fî  ccuellement  outragé 

Folquet  mit  bientôt  le  comble  au* 
outrages  tSo  aux  injufttces»  Dans  Tôu-« 
loufe  même ,  il  forma  une.  confrérie  ois 
plutôt  une  croisade  particulière  contre 
les  hérétiques  »  à.  laquelle  il  accorda  les 
indulgences  ordinaîrçs.  I^a  con/reVie  bUmr 
tht  <  c  efl  wA  qu  on  ^app^oit  >  fiit  le . 
parti  dphûoaat  de  là  Cité#  Le  Boucg  lui 
oppoia  là  confrérie  min  i  ^.il  y  ieut 
entre  elles  d^s  combats  faQglans  :  Tévé^ 
que  afantofdonoé  à  la  {ifeniièiedemar» 
cher  au  iîége  de:  L^vaur  ^  oà  la  fiireuç 
des  crpiies  iê  iîgaaipitj  le  çoQite  ie  dé^ 
fendit.  La  défenCefuit  mçprifée  ;  on  obéit 
aleveque. 

-  Celui  *  d  ,  quelque  tems  après  ,  fe 
trouva  iwt  embarraÛe  f^ur  faire  Iqh 
Qrdiaationipai?^  que  iesjçgats  avoient 


Diç 
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mis  en  interdit  toiîs  les  lieqx  où  fe  troti^ 
veroit  le  prince  excommunié.  Il  envole 
prier  Raimënd  de  fortir  un  tel  jour  de 
ia  ville ,  fous  prétexté  de  -  promenade; 
Kaknond  prend  cette  prière  pour  une 
înfuke,  &  lui  envoie  ordonner  de  fortir 
incelT^mment  de  fes  états.  »  Ce  n  eft  pas 
•àrle  comte  qui  m'a  fait  évêque ,  répond 
»Folquet.  Je  fuis  ^iu  fuivant  les  lois 
»  eccléfîalUques  »  non  intrus  par  violen* 
»  ce  &  par  Ton  autorité.  Je  ne  fortirai 
»  point  à  caufe  dé'  lui*  Qu'il  vienne  s'il 
*  l'bfe.  Je  fuis  prêt  à  mourir':,  aân  d'arri^ 
a»  ver  à  la  gloire  par     calice  de  la  pdir 
a>  iion.  Quil .vienne  le  tyran»  acçomp^ 
»  gné  de  fes  fetellites.  Il  me  trouvera 
»  feul  a^'fMsatmes/vJ'âttetids  la  récom«> 
»  prenfei^^  jê^  né  crailis  neii^ece  que  hés 
10 liommës peuvent. me  faire» «      .  *  * 
Le  fanatifme  ,  avec  ce  langage  de 
fainteté,  avec  ces  apparences  .de  mar- 
tyre ,'étôit  le  f)lus  terfible  ennemi  des 
foaverainsi  des  peu{^les  »^  de  la  religioa 
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'  Même ,  qu'il  rendoit  odieufè  en  aifeâant 
de  laxlé&ndre.  Eolquet  brava* le  comte 
pendant  trois  femaines  dans  fa  capitale^ 
Il  en  fortit  volontairement  j'  mais^ouc 
exciter  par- tout  refprit  de  révolte  &  de  . 
perfidie.  ^ 

^  Il  fe  trouva  au  fiége  de  Touloufe , 

• 

dans larmée de Montfort.  II. déclara  ^ux 
XojLiloufains  qu  on  les  âffiégeoit  unique- 
ibent  parce  qu'ils  reconâoiflToieiit  Içuc 
princé ,  &  lui  permettoiént  de  demeurée 
parmi  eux  j  qu  on'  ne  leur  feroit  aucun 
mal ,  s'ils  vouloient  le  chalFer  ^vec  fes 
partifans ,  &  recevoir  pour  feigneur.celui 
que  Féglife  leur  donnerait  ;  finon  qu'on 
les  traiteroit  comme  hérétiques  &  fau- 
teurs d'héréfie.  Les  Touloufains  ayant 
refufé ,  il  envoya  ordre  à  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  de  ibrtir  au  plus  tôt  :  ils  forti-  * 
rent  nu- pieds  en  prdceffion  s  emportant 
le  faint-facrement#. 

La  fidélité  des  Touloufains  ne  fe  four 

*  * 

tînt  pas  contre  la  fuperAition  Se  contre 

Ml . 


Digitized  by  Google 


tpS     HiST.  LITTÉRAIRS 

la  force*  £n  1215*  >Folqufit>  député  par 
le  légat >  alla  prendre,  au  nom  de  réglife 
romakie ,  poflèffîon  de  la  ville  .&  du» 
châtéàu  y  qui  étoit  le  palais  du.  comtéi 
La  ville  &  le  château  lui.  furent  livrés  s 
on  obligea  Raimond  ^  fon  fils  »  leurs 
fenames  ,  de  fe  retirer  dans  une  fnaifon: 
jpattîculièr^  •  .   *  S 

Triomphant  de  (es  attentats,  Folquet 
&  rendit  à  Rome  la  mime  aimée»  emmer 
flant  S»  Dominique  dont  Tordre  venoit 
^e  naître  à  Touloufe/  U  le  préfenta  au 
pape  ;  il  fbllitita  vivemeiit  la  coofirma^ 
tion  de  cet  ordre  û  redoutable  aux  aoc 
Orateurs,  Dâns  le  concile  de  Latran ,  qà 
comparut  Raimond ,  avec  {on  fils  &  les 
comtés  de^Foix  &  de  Cominge,  il  s^é^ 
leva  contre  un  cardinal  qui  parloie  eor 
leur  faveut  ;  &  voici  une  defes  raifons  t 
»  Le  comte  de  Foix  ne  peut  difconve- 
»  nit  que  fon  comté  &e  foie  rempli  d^ié- 

rétiques  i  car  après  que  lé  château  d& 
6  Montfegues  a  été  ptis^  on  a  fait  bri^ 
P  1er  tous  les  habitans*  « 
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Parmi  les  prélats  de  ce  concile,  q,uel^ 
^es-utisi  vouknem  que  les  princes  dé- 
pouillés fuiTent  irétablk  dans  leurs  états^ 
Folquet  &  plufieurs  autres  menacèrent 
de  fecottrir  de  toutes  leurs  €xces  ruTur-^^ 
pateur,.  Smson  der  Moocforf ,  fi  on  en**" 
treprenoit  de  lui  enlever  fes  conquêtes^ 
£nfin  le  concile  décida  q.ue  les  corrquê'*' 
I  tes  des  croifés  appar tien  dr oient  à  ce  gé^ 
î  néral ,  .&  que  le  refte  de^  donmines  de 
Raimofidr  (eroit-mis  en  fequefhe  pouif 
fon  âls.  Les  afienibtées  &  les  jiigemens^ 
de  Tég^fe  avoient  bien  cbângjé  de  na^  . 
ture! 

Un  dermer  trait  achèvera  de  peindrez 
Folquet  &  fon^  héros ,  &  TeTpric  exécra^ 
ble  qui  prenoit  le  mafque  du  zèle  de- 
feligion.  Le  fanatifme  ne  daignait  pag^ 
même  refpeâ^r  les  premiers  devoirs  de^ 
kmoràle/ 
»  ,    Montfort  avoit  été  chafîe  de  Beaiï^ 
•    <iaire.  Soupçonnant  les  Touloufains  d 'in-r 
tel%ence  avec  fes  ennemis ,  il  marchaiL 
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contfe  leur  ville  «  &  fit  ferment  4e  'iiâ^. 
point  quitter  les  armes,  jufqua  ce  qu'qi!^. 
lui.  eût  livré  en  otages  les  principau}^. 
citoyens.  On  lui  envoya  des  députés, 
pour  diffiper  (es  foupçons.  Ses  proprea, 
amis  «  fes  parens  Texhortoient  à  la  clé* 
menée*  Folquet  feul ,  quç  fon  miniftère 
cbligeoit  fpécialement  de  l'y  exhorter. 
De  confeilla  qu'injuitices  &  barbaries*. 
Son  avis  fut  de  dépouiller  de  tous  leur& 
biens  les  habitans  de  TouJoufe,  ^  de 
mettre  les  plus  diftingués  en  prifon*  ^ 

'Non  content  de  perfuader  cette  vîo"; 
lence ,  il  voulut  en  aflurer  le  fuccès  par 
une  traliifon  infâmeu  U  entra  dans  la 
,viiie,  promit  à  fes  diocéfains  que  MonCr. 
fort  leur  feroit  graçe ,  les  engagea  de  la 
forte  à  lui  aller  demander  pardon.  Ils 
crolenc»  ils  forte^t  en  foule.  On  les  arrête 
prifonniers  à  mefur^  quils  fe  préfentenc  », 
&  levéque,  de  fon  côté,  fait  piller  la 
ville  par  des  foldats  qui  Tont  fuivi.  Ainft 

la  perfidie  «ft  çonnuei  Le  peuple  furieu^ 
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prend lesf^ armes,  fond  fur  1^  çroifés.  Se 
-les  repouile. 

Alors  leur  général  menace  les  prifon-- 
mm  de  leur  faire  trancher  la  tête ,  s'ils 
ne  .déterminent  leurs  concitoyens  à  fe 
xtendre.  Mais  Ft>lque€  &  l'abbé  de  Saint- 
Semin  trouvent  un  moyen  plus  efficace» 
Xis  parcourent  les  rues ,  annonçant  q^e 
Montfort  s  eft  laifle  fléchir ,  qu'il  voie 
-  avèc  douleur  tant  de  défaftres,  qu'il  offire 
de  jremettre  en  liberté  les  prifonniers  & 
de  pardonner  le^  paiTé ,  pourvu  que  les 
iiabitans  lui  remettent  Içurs  armes  Ôc 
Iquxs  tours  j  finon ,  qu'il  fera  mourir 
'  ceux  qu'il  tient  en  fon  pouvoir^  L'évé^ 
*  que  £i  l'abbé  fe  donnent  pour  garans  de 
iês  prpmeâès  ;  &  les  Touloufains^ccep* 
tent  des  .conditions  dont  ils  efpèrent  leui: 
ialut* 

IjC  lendemain  Montfort  vint  figner  la 
paix  à  rhôtel-de-viUe  j  où  les  armes  de-^ 
ivpient  être  dépofées«  Ses  foldats  occu* 
pèreot  ks  coucs  ;»  immt  U  conventioAt 


SL02    HiST.  LITTÉRAIEB 

Se  voyant  dès-lors  le  maître  »  il  propo^ 
dans  fon  confeil  de  livrer  Touloufe  au 
pillage  &  de  la  rafer.  Les  gens  d'hon* 
tieur  fe  récrièrent  eontse  ce  projeta  ¥oU 
quetÀ  qudques  autres»  (dontil^uigea 
fans^oute  ropinion,)  confeillèrent  une 
jefpèce  de  tempérament^  qui  ne  faifoit 
que  rendre  4 'infidélité  moins  atroce  :  cft: 
fut  de  retenir  &  de  difperfer  les  prifoat 
niers  ,  &  de  faire,  racheter  k  fac  de  la 
ville  pour  une.  grofle  fomme.  On  exi^^ 
,  gea  en  effet  des  Touloufainsr  trente,  millâ 
anarcs  d'argent..  1 
Après  tant  d  excès  propres  à  fiàrîff 
lepiTcopat ,  Folquet  demanda .aa  pape 
en  iai7  lapermiiEon  de  retourner  dans 
Aie  cloître.  Quel  que  fût  fon  môiif,  piété 
)ou  chagrin  ou  artifice,  (  car  lesihten^ 
dons  d'un  tel  hônune  parpîtront  to\i^ 
jours  fufpeâes  ,  >  le  pape  l'obligea  de 
garder  fon  £ége«  Montfort ,  pour  le  ré- 
compenfer  de  fon  zèle  »  lui  doitaa  le 

)ihâ£€au  d'y xcféuU  SErec  Qoe  vih^aiact 
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ie*  villages  qui  en  dependoient.  Aintî  k  • 
croifade  dite- Albigeoisiat  imefburce^  de 
nchefles  pour  l'églifede-Toulouie.  Vittf 
qiuiiîcion  écoicplus  digae  duœ  par«iUe 
*  origine.  Folquet  l'établit  folidemeiit  dao J 
fon  diocèfei  &  le  fanati&ney  regpa  lûXigr 

Ce  prâat  mourut  eir  125  r»*Les  moi^* 
ties  de  Qteaux:,  chez  q^ii  il  fut  inhumé». 
Uont  qualifié'deJBieohcurgux.  Lespréju*^ 
gés  du  Qlpître  &  ceux  di^  Cècle  explî-- 
quent  des  «chofes  plus  incrt>)lBbies.  Fol*-- 
quet  >.  jjmple:  troubadoue^^^».  autoit  eui 
fiioicts  de.  célébrité  ;  mé»-  il  auipit  osr- 
tainement  nsérité  beaucoup  moins  de^ 

reprocheK* 

Pétrarque  ieprâsomre^dan^  féTribin*^ 
phe  damour.  J^e-Dante  le  met  dans  (om 
Paradis  avec  les  ames^  bienheureufes 
C  cette  canonifation  poétique  ne  tiroir 
point  à  conféquence  t-au'  liw  que  celTcp 
de  CiteauxK  pouvoit  produire-  uir  œau^^ 
vais.  e£^tt  ).  Qènes^  ^  Marfeille  fe  (but: 
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difputé  la  gloire  de  lui  avoir  donné  nai^' 
iance^  comme  s'il  eût^âé  un  Hcunère* 
Woftiradamus.  dk  x^"A  flit .  tgansfi&rg  du 
£èg6  de  MarieiUe  à  rorck^âcb^  de  To^ 
lottfe.  Double  meprife»  Il  ne  fut  jamais 
Évlque  de  Marftilte ,  &Touloufe  lông- 
t^DS  9fcàs  n'étoît  encore  qvLéfSch^  ^ 
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XX.  • 
\    GIRAUD  LE  ROUX. 

G 

«lanoiTcrites ,  naqiût  à  Tooloufe  d'ua  che- 
valier, pauvre»  La  nobleilè  &ns  fortune 
a'avoit  poiœ  alors  de  jnaeilleur  parti  à  ^ 
prendre ,  que  de  s  attacher-  au  ferviçe 
d'un  grand  feigneun  Elle  y  trouvoit  les 
ayamages  defédocadon  »  &  les:  moyens 
de  ûibfiftancei  Si  elle  y  perdoitune  cer- 
taine liberté  »  du  moins  l'efprit  de  la 
chevalerie  anobliflbic  des  fon^o«f  en 
.  apparepee  fervilès ,  &  quLétoieat  hono- 
rables, noik-feolesMau  à  la  cour  des  pria* 
ces.»  ssais  chez,  de  fimples  chevaliers» 
plus  diûingués  par  leur  mérite  que  par 
leurs  richeflès»  Les  detm  &  fe.  Ibnnef 
fax  leur  exemple;  étoieiur  )&  même  cbc^ 
Le  j9m&  Giraud  entra  au  fervice  du 

fiofflte  de  Xoulotffe»  AlphooCe  Jfmdmà 
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^ui  avoit  ûiccedéà  foB  frère  Bem^ndC»» 
fliort  en  Sytk  1 1  Souple  ».comi!^ 
plaifant/al&du»  poli^»  il  jo^noit  à  ces^ 

.  qualités  une  belle  voix  &  l'art  de  chan*^ 
ter  agréablement^  Cétoienc  des  moyens> 
infaillibles  de  plaire  dans  une  coup  bril<< 

.  ^iame^Malkettreufemenc^avecde  refprie 
ic  des  gjâees  »  on  fé  eroyoic  autoiifé  aux: 

^  fraiHons  les  plus  téméraires;  Alphonfe:; . 
avoit  une fîUe  »  q^erhiftorien  provençale 
se  nomme  pcnnt  [  r  ] ,  doar  lès  charmer 
firent  trop  d'impreffion  .  fuit  Girand^  Jh 
«1  devint  amoureux^  L!amour  lè  rendit^ 
poète  »  comme  ii'  efEarrivé  tant  de  ibis 

.  Ibrfque  la  fenfibilité  &  le  talent  étoien^ 
féonis^  Mais  fesven»  d'un  ftyie  naturel'  • 
fttendfe-^  t^nftoaccvrqueios  totumens? 
id'un  amour  infortuné.  -  i 

'  Nous  avons  fept  pièces  de.  ce:  trou^ 
feadour.  Il  y  prodigue,  les  louanges  à  la^ 
prim:efie  >  &  llii  troin^e.  toutes  lès  per-^ 
fi^iooft  excegci'^elle.  d'avoir,  pitié,  dtf: 
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:  j»-  IVIes  chants ,  dit-iL,  ne  peuvent  flé-- 
n  chir  la  beauté  que  J'aime.  Que  no^ 
»  ferois-je  pas  pour  lui  plaire  !  Ce  bon- 
:f  heur  eft  autdeflTus  de  moi.  Continuerai- 
je.  de:  lui  rendre  hommage ,  ou  faudra^ 
5»^t-il  m'en  détacher     M'en  détacher 
s>  hélas  !  Je  n'ai:  pas  la.  force  de.,  m  y  ré--  - 
3t>  foudreé  Je  meurs  >  fi  je  .  la  quitte  i 
^^reùrs  ,  fi  je  ne  la  quitte,  pas.  Plus  j'ai^ 
»  été  malheureux  ,. plus  je  dois  efpérerr 
jafcique  je  cefferai  de  Têtre  :  car  il  y  a  fiac: 
a»  à  tout ,  &  nulle  faifpa.  n!eft.  éter4  * 
»  nelle.  «  -    »        .      .  ;  ^  - 

-  »  Elle  a  tanrde  beauté;  qu'entre  cinq^ 
».cents  femmes  ,  tout  homme  la  préfère.-  , 
»>  roit  d-abord.  Mais  eHa  eff  infenfible»- 
»  Ceft  w,ne  vertu  de  moins  j  &  unè  vertU  - 
»  de  moins  fait  perdre  le.  mérite,  de  tou-' 
V  tes  les  autres .  •    •^  Jé.  la  conjure  d'à- 
»  voirpitié  de.moii  J'ai  déjà  perdu  mon^^ 

•  feigneur  ^»  S'il  - faut  que,  je  perde,  enr-; 

.  » .        '3        ■  — ■  *  • 

î  Ceci  luppolà  la  capcctf  Alghonfè-Joimiain  |' 


f 

!&q3   Hist*  littêrairA 

9  core  ce  que  tout  mon  cœur  déilre  y  Jd 
»  ne  pourrai  furvivre  à  mes  maux  •  •  • 
a»  Que  me  reprocheroit-eUe  ?  mofi  cri^  . 
»  me  eft  de  la  trop  ^mer  ^  &c  un  excèji 
»  d'amour  inérite-t-il  quelle  m^accable 
»  de  Tes  rigueurs  ?  Le  bonheur  eft  in--: 
»■  connu  à  qui  n'a  pobt  aimé.  Il  ieroit 
9».  bien  tems  que  celle  que  j'adore  ac- 
»  cordât  quelque  récompenfç  à  ma 
3f  flamme*  Si  pWe  ne  fent  rien  pour  mpi  > 
»  je  là  fupplie  de  feindre  du  moins 
w  qu'elle  eft  ienfible  à  mes  tranTpcrts. 
»  Je  jouirai  de  ce  doux  menfonge  & 
a»  il  vaudra  xuieux  qu'une  cruelle  vérr 

rite,  a          .     . .  ~ 
,  Voilà  tout  ce  que  nos  mamifciits  fbur'^ 
BiiTent  d'iméi::eflânt.rur.  Giraud  leRauau 
Moftradamus  parle  d'un  troubadouB^  de 
ce  nom»  attaché  au Xervice  de  Philippe^ 

il  mourait  à  Ce&rée  en  FaleAine^  Tan  iK^Sm 
^JB/l^  du  hangueiû€y  t.  î.     4f  i.  )  D'oiif  Toit 

:  f  eut  coAclure  que  notre  troubadour  ég:Wo«tai| 
mîtîeu  du  dDimèaie  £cc2e*         '  *  *  "  i  ' 
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bomce  de  Poitiers^  Mais  il  confond  Ql 
fouvent  les  lieux  &  les  perfonnes ,  que 
fon  témoignage  nefl:  prefque  daucun 
|>oids  dans  Thiftoire» 

»  • 

NOTE; 

*        •  .  '  » 

[  I  ]  Alphonfe^ Jourdain  eut  une  fille  natu-  • 
relie  y  qui  le  liilvit  en  PaleiUne..EUe  fut  prilè 
après  fi  mort ,  &  Noradin ,  dont  elle  étoit  Ve(^ 
dave  )  répou(à.  Ce  ne  peut  étire  celle  dont 
ûiraud  fut  amoureux  ;  à  laquelle  d^ailleursnos 
manuicrlts  donnent  le  titre  de  comteilè  y  titre 
qu*uné  fille  nâturélle  n^avolt  point.  Les  anciens 
snonuniens  ne  parlent  d'aucune  autre  fille  d'Al-; 
phonfe.  Guichénon  (exà  afliirè ,  dans  (on  hîftoîre 
de  Savoie 9  (  t»  i*  z}9^  ). qu'il  en  eut  une 
nommée  Faidide  j  qui  époufa  Humbert  III  y 
comte  de  Savoie*  Mais  cet  hiilorien  ne  leprouv 
ve  pas  ;  &  don  VaifTete  dit  que  c'eS  une.  fimplq 
con)eâure  y  qui  paroit  cependant  très-vrai(èm'% 
blable.  La  vie  de  Giraud  le  Roux  peut  décidet. 
la  queftion*  Elle  prouve  ,re}ufi?nce  d'une  fiil^. 
de  ce  comte  de  Touloufè.  Sans  doute  c'étolt 
f  aidide  j  devenue  enliiite  comteiTe  de  Savoie* 
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BKRTKAKD  DE  BQRN: 

L  A  mémoire  àscet  'ûlvBxé  troubadour 
.  femble  avoir  été  le  jouet  de<  caprices  de 
la  fortune.  Guerrier  audacieux  &  polir- 
tiq;ue,  il  n'eft  prefque  pas  connu  des  hif- 
toriens';  poëee  fi&ond  &  fingulier ,  il  eff 
également  ignoré  dans  l$s  feftes  de  H» 
Ettérature*  Tant  les  réputations  brillanw 
tes  ont  peu  de  folidité,  à  moins- qu'elle» 
n'aient  pour  bafe,  ou  Thifloire  écrite  par 
ées  plumes  excdleaites,  oir  des  ottvrager 
dignes  de  ferviraéternellement  de  modè- 
les I  Ce  qui  brille  aujourd'hui  mêm&,. 
peut  dilparoître  quelques  jours  après^ 
Bans  les  £èeles  de  ténèbres  ôc  de  mau-. 
vais  goût ,  c'étoît  IToxdlfe-  naturel  des 
cliofes  humaines. 

"Bertrand  i^e  B g bn»  vicomte.- 
îde  Hautefbrt  dans  le  diocefe  de. 
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Içueux ,  fut  un  des  héros  du  douzièmeî 
fôcle.  La  palïîort  des  armes"  &  de 
gloire ,  la  fierté  jointe  à  la  foupleflfe ,  lar 
galanterie  jointe  au  talent  poétique,  une 
imagination  ardente  &  un  efprit  vif  ^ 
'  beaucoup  d*àâ:ivité  &  de  courage  avec 
lîn  rang  diftingué ,  le  mettoient  en  état 
dé  ie  fignaler  dans  plufieurs  carrières.; 
-^  Nos  manufcrits  nous  fourniflfent  Tes  déf 
tails  intéreflans  que  nous  allons  rappor-4 
ter.   '         /    '    '  '  *    '  ^ 

La  juftice  aurait  du  caradérifer  lès? 
cheyaliers ,  fi  les  maximes  de  la.  cheva*- 
îôrie  avoîent  réglé'  leur  conduite.  Mais: 
Bertrand  de   orn  ,  comme  prefque  tous; 
ies- anciens  braves  ,  copnoîffoit  d^autant  . 
moins,  cette  vertu:,  qu'il  attâchoit  plus-- 
de  prix  à  l'ùfage  de  Tépée.  Son.  fi-ere. 
Gonftantin  partageoit  avec  lui  bi  fei^- 
gneurie  de  Hautefôrt ,  où.  Ton. comptoir  • 
environ  mille  habitans.  L'ambitieux  Ber-=^ 
trand  vouloit  tout  avoir.  Après  de  lon-^r 
jues  difputes    Ù  finit  par  diaflèr  fom 
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fiere.  Celui-ci  .eut  recours  au  vicomt*.' 
de  Limp^es ,  au  comte.  de.Pe'rigord ,  Ôc. 
a  Talleran ,  feigneur  de  Mqntagnac.  Ils 
affiégèrettt  epfemble  le  château  de  l*ufuj>. 
patëur  i  ils  le  contraignirent  de  fe  fâuver' 
avec  fa  garnifon.  A  peine  les  auxiliaires 
^toient  e'loignés ,  qu'il  affiégea  Copftan- 
tîn  à  fon  tour.  Des  açiis  communs  négo-, 
cièrent  un  acçQmijiodementiConftantin, 
4uq  cara<aère  doujç.-^c  aisi  de  la  paix,- 
fe  montra  facile  pour  les  conditions* 
Bertrand  n'en  fut  pas  plus  fideile  à  les 
obferver,  &Io  chafià  bisentôt  comme  la 
première  fois.  Cette  trahifon.  fe  Bt  un 
lundi  ;  l'hiftorien  prove^nçal  l'obfèrve 
parce  que  le  lundi  e'toit  réputé  çonunu-^ 
àâxient  un  jour  malheureux. 

Du  moins  les  opprimé  trouvoient 
.alors  des  proteâeuçs.  'Le,  vicomte  de 
.  îiimogea,.&  Richard  comte  de  Poitou , 
fils  du  rçi  d'Angleterre  Henri  II,  fufi 
pendirent  des  querelles  qu'ils  ayoient 
Kpofemble  ,  pour  foutenir  la  çauié  de 

•  * 
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Conftantin.  Ils  faccagèrent  les  domaines 
de  Bertrand.  Ce  fut  pour  lui  le  fujet 
d'un  firvente ,  où  il  fe  peint  au  natu- 
rel :  * 

»  Mon  frère  veut  avoir  la  terre  de 
9  mes  ehfans  \  il  veut  que  je  lui  en  cède 
9  une  partie*  On  dira  peut-être  que  c  eft 
V  méchanceté  de  ne  pas  lui  céder  le  tout, 
»  de  ne  pas  me  réduire  à  devenir  Ton 
jD  humble  valTai.  Mais  je  le  déclare ,  il 
3>  s'en  trouvera  mal ,  s'il  ôfe  difputer 
9»  avec  moi.  Je  crèverai  les  yeux  à  qui 
p  voudra  m  oter  mon  bien.  La  paix  ne 
f  me  convient  point  ;  la  guerre  feule  a 
p  droit  de  me  plaire.  Ne  rien  craindre: 
9  voilà  mon  unique  loL  Je  n'ai  égard  m 
ârâur  lundis  ni  aux  mardis;  Les  femai^ 
^  li^  nés ,  les  mois ,  les  années  »  tout  m  eft: 
p  égjal.  En  tout  tems,  je  veux  perdre- 
»  quiconque  me  nuit.  Fuffent-ils  trois  i 
^quelle  que  foit  leur puiflance ,  ils  ne 
V>  gagneront  pas  fur  moi  un  pouce  de 
^  tewe ,  i  la  valeur  d'iitie  courroie).  Qu# 


1 


9  d'autre^  cherchent,  s'ils  veulent, à em- 
i9  bellir  leurs  maiCbns ,  1  fe  procurer  les 
9  commodités  de  la  yie«  Pour  taoi ,  Êurd 
'»  proyifîon  de  lances ,  de  cafques  »  d'or? 
*  pées^  de  chevaux ,  c^eft  ce  que  j'am- 
ipJbitionne.  A  tort  ou  à  droit,  je  ne 
m  céderm  rien  de  la  terre  de  Hautefort^ 
»  elle  efl:  à  moi ,  &  ou  me  fera  la  guerre 
m  tant  qu'on  vaudra.  «  .  . 

Il  fe  fondoit  fur  une  ceiHon  qiHi 
.  ConAantIn  lui  avoit  faite  de  Ton  héri^ 
tage  ,  moyemaiit  cercak»s  icondicioat 
arraagée$  à  ïvxàdbh.  L  autre  fcmcenoic . . 
;^u 'il  y  avoit  été  contraint  par  violence  » 

réclamoit  Tes  droi|;s  naturels*  Qerttaod 
ajoute  là-deflus  :  : 

.  Je^âfiferai  pour  wi;lâch€:,  ii^'abai|9 
donne  à  mon  ^r^rei  la  portion  qu  il 
^  ma cédéç ,  ea  me  donnant  ià foL  f,\û£f 
■9  qu'il  refuTe  mon  amitié  &  tout  accom- 
fi  modement,  pourquoi  me  çondamne* 
^,  roit-^on  de  défeqdise*  mon  droit  cooti» 

♦ 
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*  je  ne  lais  auquel  entendre.  On  m'ap- 

•  peUe  imprudent,  G  je  refufe  la  paixi 
»  fi  je  veux  la  faire  ,  oa  m  appeUe  ua 
?»  lâche,  a  _  •  ' 

Le  comte  de  Poitou.  Richard,  avoît 
un  motif  particulier  de  vengeance.  On. 
connoît  les  révoltes  des  enfans  de  Hen^ 
ri  H  contre  leur  pere.  Après  lui  avoir 
arraché  divers  apanages,  ils  fe  brouil- 
erent  entre  eux.  &c  lui-même  fomenta 
leurs  diffenfions .  devenues  utiles  pouc 
ton  repos.  Richard,  fougueux  &  avide 
eut  de  grands  démêlés  avec  le  prince 
Henri,  foa  aîné  .  duc  de  Guienne .  & 
couronné  roi  d'Angleterre  eni  1 5p.  n 
«nlevoit  les  droits  de  Henri  ;  il"  Ùklt 
des  ineurfions  fur  Ces  terres.  Les  vaflaiB|: 
yrenoient  les  armes  pour  l'un  ou  pout 
I  autre.  Bertrand  de  Born  fut  un  des  plus 
4angereux  ennemis  de  Richard .  qui  fe 
yengea  .  comme  on  la  vu .  en  facça- 

géant,  avec  le  vicomte  de  Limoges  ,û 
fcigneurie.  ,   "  -  ^ 


•  ■  « 

.  Bertrand  âoit  furieux  »  avoic  befoîri 
de  fecours ,  &  lui  fufcita  des  ennemis  de 
toui  côtés.  Un  grand  nombre  de  fei-' 
gneurs  a5^dnt  à  fe  plaindre  des  vexations 
du  prince  «  il  forma  bientôt  contre  lui 
une  ligue  redoutable.  Les  vicomtes  de 
iVentadour ,  de  Ségur ,  de  Périgord  ,  de 
Gordon  »  de  Gévaudan ,  de  Tartas  »  de 
,  Turenne  ;  les  comtes  de  Foix  >  d'Ângou* 
lême  &c  d'Armagnac  i  les  feigneurs  de 
Puiguillen ,  de  Clarenfâc ,  de  Gragnel  Ôc 
de  Saint-Aftier ,  grands  barons  de  Péri- 
gotd ,  entrèrent  dans  la  confédération  ; 
&  le  prince  Henri  en  devoit  être  le 

Après  avoir  Ci  bien  réuflî  par  fes  in- 
trigues ,  Bertrand  employa  les  refTorts 
<te  la  poéfîe/ Autrefois  chez' lès  Spartia* 
tes  ^,  Se  chez  les  Celtes  nos  ancêtres  ; 
elle  fervoit  à  infpirer  lardeur  martiale  : 
elle  pouvoit  produire  encore  le  même 
effet  dans  une  contrée,  oùi'imagiria- 

idoQ  étoit  suffi  vive  -que  les  c^aâïèf  es 

-         .  ....   ...  /  . . 
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feolent  ardens.  Voici  la  pièce  du  trou^ 
fcadour:  '  * 

;  »  Puifque  Ventadour  &  Comborns  ; 
»  Ségur  &  Turenne ,  Montfort  &  Gor- 
»don  ont  fait  ligue  av^c  Périgord  : 
a»  puifque  Jes  bourgeois  des  environs  fe 
»  retranchent  &  relèvent  leur5  murailles  ;  ' 
a)  il  me  plaît  d*affermy:  leur  réfolution 
p  par  un  firvente.  Quelle  gloire  vous 
»  acquérez ,  Puiguillen ,  Clarenfac ,  Grar. 
»gnel ,  Saint- Aftier  !  Pour  moi  ,  oa 
»  m'offriroit  une  couronne ,  que  j'aurois 
»Jionte  de  ne  pas  entrer  dans  cette  li- 
ngue, ou  de  m'en  détacher,  Turenne 
^30  &  Angoulême  font  pour  nous  dç  pui(^ 
»  fans  appuis.  Si  Berati^  Gévaudan ,  Ar-^ 
magnac ,  Tartas ,  Marfan  nous  prêtent 
J9  fècours ,  le  comte  Richard  aura  bien 
»  à  fai  e.  Le  brave  Henri  peut  refter  à 
»  Bordeaux.  Nous  porterons  dans  le 
Poitou  nos  bannières  déployées.  Nous 
3t>  y  trouverons  Taillebourg ,  Lufignan , 
jE>  iVIauléon  ^  Thouars      Tonnai ,  (^i 
Tomç  I.  jfe  ' 
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à>  faifiront  avec  }oie  cette  occafion  de 
»  faire  juftice  de  Richard.  « 
'  Quelque  violent  que  fût  ce  prince  j  il 
fut  diflîper  Torage  par  adreflè*  Jl  i^égo^ 
ida.  avec  Henri  »  dont  il  connoiiToit  la 
légèreté  &  les  goûts  frivoles ,  &  il  vint  à 
'  Jbout  de  l'engager  à  lui  céder  fes  droits  & 
les  terres ,  pour  ^ne  penfion  plus  côn  ve- 
fiable  à  (es  àéfits  de  trânquillitç.  La  ligue 

•  *^loit  fe  mettre  en  mou^vement ,  lorfque 
le  traité  fut  conclu  entre  les  deux  frères. 
'Henri  fe  retira  en  Norrnandie  ;  &  s'y 
^occupa  dé  joutes ,  de  tournois  &Hde  plaî- 

v  /irs.  Ses  v^0aux  eifiiyèreht  la  vengeance 
de  .Richard;  leurs  terres  furent  cruelle^ 
;inent  dévaftée^.  C'eft  le  îujiet  d'un  nour 
'yeau  firvente,  où  Bertrand  inveâive 

contre  lé  prince  ^u  il  célébroit  avant 

(léfeâicn,  •  .  '       •   -  . 

^    »  Jg  oie  hâte  de  faire  un  firvente  ; 
*   je  veux  incelTamrnent  le  publiçr  &  Iç 
répandue  par  tout  :  j'en  ai  un  lujet 

^ffmfo^tm  &  ffpp  fpnfibiç.  Le  ]pm 
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roi*  vient  de  facrifier  tous  fes  roits 
en  faveur  de  Richard.  Il  allègue  un 
ordre  de  fon  pefe  ,  qui  Xy  a  forcé* 
Puifqu  il  veut  bien  ne  pIus;  pofledec 
ni  gouverner  aucun  domaine,  il  Ux^ 
donc  déformais  le  roi  des  méchans  ou 
des  lâches.  Il  montre  fans  doute  autant 
d'imprudence  que  de  lâcheté ,  en  con- 
fentant  à  vivre  des  penfions  que  luf 
donne  le  comte  de  Poitou.  Roi  cou- 
ronné ,  qui  vit  de  Targent  d  autrui , 
n'eft  pas  de  grande  efpérance.  Dcj 
qu'il  trompe  &  trahit  fes  vafikux ,  il 
perd  tout  droit  à  leur  amour.  Eft-cô 
en  menant  une  vie  oifive  ,  &  s  endor- 
mant dans  les  plaifirs  ,  qu'il  fe  rendra 
dighe  de  régner  fur  T Angleterre,  de 
conquérir  l'Irlande^*,  d'être  proclamé 


Le  prince  Henri  avoit  été  couronné  ,  & 
portolt  déjà  le  titre  de  roi. 

*  *  Henri  II  avoit  conquis  l'Irlande.  Le  poète 
Teut  faire  entendre  que  fon  jSls  étoit  incapable 
â*une  pareille  conquête.     -  - 
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»  duc  de  Noriàandie  ,  de  poâeder  la 
»  Maine,  TAnjou,  le  Poitou  &  .la  Guîen^ 
»  ne  ?  Richard ,  qui  n'a  plus  à  craindre 
»  fon  frère ,  pourra  donc  ménager  en*» 
ii  core  moins  qu  auparavant  Tes  fujetSt 
»  s'armer  contre- eux ,  prendre  leurs  châ^ 
»  teaux,  les  détruire ,  les  livrer  aux  flam- 
»  mes  !  Plût  à  Dieu  que  le  comte  Geof- 
«>  froi  (  troifième  fils  de  Henri  II  )  fût  né 
^It  premier J  L'Angleterre  &  la  Nor» 
9»  mandie  gagneroient  plus  à  l'avoir  pou£ 
9  fouverain  ;  car  il^ft  franc  &  loyal.  « 

Quand  ces  pièces  ne  feroîent  qu'un 
monument  de  la  liberté ,  avec  laquelle 
on  parloit  &c  on  écrivoit;  alors ,  de  la  fim«  • 
plicité  avec  laquelle  en  tràitoit  les  gran-^ 
des  affaires ,  elles  mériteroient  d'intérefTec 
l'efprit  humain^ 

-  Far  la  défeâion  du  prmce- Henri ,  la 
ligue  fe  trouva  comme  anéantie.  La  plû«. 
part  s'en  détachèrent  fous  divers  prér 
tgxtes ,  &  Bertrand  ofa  prefque  feul  bra- 
?çr  la  puiifancç  de  IRichard.  Mais  il  fuç-; 
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icofflba  bientôt  dans  une  entreprtfe  & 
téméraire^  Son  château  écoic  aifiégé»  £n 
s'obftiuant  à  le  défendra ,  il  eue  été  per-* 
du  fans  relTource  :  il  fe  rendit^  Richard 
accepta  iès  foumiffions ,  Tembrafla  &  lui 
pardonna»  Touche  de  fa  clémence ,  le 
troubadour,  compofa  cette  pièce  en  foo 
honneur. 

t  ».  Malgré  mes  pertes  >  il  me  refte  le 
»  courage  de  chanten  J'ai  rendu  Haute- 
ao  fon  au  feigneur  Richard }  mais  »  pui£^ 
9  que  j'ai  paru  devant  lui  pour  deman^ 
I  »  der  grâce  ,  &  qu  il  m'a  pardonné  en 
9  m  embraifant  >  je  n'ai  plus  k  craindre 
a»  d'autre  infortune.  Les  barons  du  Li« 
9»  mouiin  &  du  Férigord ,  qui  m'avoient 
9  dopné  leur  foi,  m'ont  lâchement  aban- 
s»  donné.  Je  les  abandonne  à  mon  teur. 
9  Si  le  comte  Richard  veut  m'accordec 
ao  fa  faveur  »  }e  ftie  dévouerai  à  le  fervir  j 
»  &  mon  attachement  fera  pur  comme 
!a»  Targent  le  plus  fin.  Sa  dignité,  doit  le 

^  rendre  femblable  à  la  mer ,  qui  femb^ 

Kiij 


\ 

«^vouloir  retemï  tout  ce  quelle  reçpk» 
»  dans  fon  fein  ,  &  qu^  bientôt  le  rejçttet  • 
»  fttr  le  rivage.  Il  convient  à  un  fi  haut» 
a»  baron  de  reftituer  ce  qu'il  a  prb  fur  um 
a^' vaifal  qui  s  humilie.  Je  le.prie  du  moins^ 
»  de  me  confier  la  garde  de  mon  châ- 
^  teau;  cai^  ceux  qaiLen:.a;ckarges  fone 
a»  mal  avec  moi,  &  nous  aurions  perpé-^ 
tuellement  des  quereileài  £n  me  i^ 
amendant  même,  il  n'expoferoit  point 
»  fon  honneur,  puifque  je  fuis  prêt  à.Ia- 
a»  fervir  &  l'honorer.  Ceft  ce  que  jamaigr 
»  peiit^être  je  naurois  £ai(,  fi  1  on  ua: 
aa  m'eût  trahi.  «  *  ; 

Soit  que  cette  manière  franche^  5fi 
néattmoins  flatteufe ,  de  demander  plû& 
à  Richard,  foit  qu'il  ne  confidérât  qyc^ 
l'iavantage  de^  s'attacher  un  fi  vaillant- 
chevalier^  il  »eçut  fa  foi.&  lui  reiidit 
fon  château.  Bertrand  profita  de  la  pa^x,, 
(  pour  fe  venger  àeL  vicomtes  de  Limdt 
ges  &  de  Périgord ^  qui  lavoient  aban^ 
.  doimé  honteufem«[âtt  Touf  ce-  que^  1^ 
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guerfe  prodaifoit  alots  de  ravages  bit 
Tetfet  de  fa  vengeanee.  . .  ; 

■  Les  trois  fils  de  Henri  II  s'étant  de 
nouveau  révoltés ,  Bertrand  laifit  l  oc- 
cafîon  de  fatisÉaire  fon  goût  dominant 
pour  rintrigiïe  Se  la  difcorde.  11  renoua 
fes  liaifoos  avec  le  prince  Henri,. préc 
à  fouiever  les  Gafcoos.  La  mort  de  ce  . 
jeune  prince  ,  qu'une  maladie:  fit  périt 
en  1185  ,  le  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur ,  parce  qu'elle  décoacertoit  fea 
deiTeins.  Il  compola  deux  complaintes  à 
fa  louange  ;  car  celui  qu'il  avoit  déçhiré 
dans  une  fatire  ,  ne  lui  paroiiToit  plu» 
jdigne  que  d'éloge&      '  ■  •  ^ 
\   »  Je  fuis  dévoré  d'un  chagrin  qui  n« 
»  finira  qu'avec  ma  vie.  Il  n'y  a  plus^ 
»  pour  moi  d'alegrelTe.  J'ai  perdu  1© 
»  meilleur  des  princes.  En  me  rappelant 
»  fon  caraftère-  généreux ,  fes  manières» 
»  obligeantes ,  fa  boniie  mine ,  fes  pro-- 
»■  cédés  honnêtes ,  je  fuis  prêt  à  étouffeif 
3B>de  douleur,  Jaihâisieign^ur  plus  gra^' 

.  .  K,iv 
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»  deux  y  plus  a&ble^m  plus  emprefi^i 

>  rendre  fer  vice.  Quel  ordre,  quelle  ma- 
»  gnificence  dans  fa  ruaifon  1.  on  y  étoitr 
»  toujours-  bien  reçu  >  on  y  trouvok 

>  bonne  ckène  &  grande  compagnie.  Les 
»  fèces  »  les  div^ruifeinens  Vy  renouve^- 
»  loient  lans  ce&.  Grand  Dieu  !  vous 
a»  enlevez  tout  cela  à  ce  fiècle  ^  dont  la 
a»  méchanceté  le  mérite  bien.  Aimable 
»  prince.,  fi  ta  avois  vécu  davantage , 
a»  tu  ferois  devenu  le  roi  des  courtois , 
»  &  l'empereur  des  preux.  Jeune  enco- 
»  re ,  tu  avois  acquis  du  renom.  Qui* 
»  conque  ta  connu* ,  doit  finir  ies  jours 
»■  dans  le  iilencé  &  ramertume.  Nulle 
3»  joie  ne  difllpera  ma  douleur.  Anglois 
»  &  Normands  ,  Bretons  &  Irlandois , 
»  peuples  de  Guiennè  ,  de  Gafcogne  ^ 
»  d'Angers ,  de  Tours  &  du  Mans,  tous 
9>  doivent  répandre  des  larmes,  a 

»  Si  Ton  raflèmbloit  tous  les  défaftres^ 
»  qui  peuvent  fondre  fur  les  malheureux 
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*  de  la  mort  de  ce  jeune  foi  i  Nous 
^  fommes  tous  abîmés  daas  la  trifteflè  & 

le  deferpoir.  Les  guerriers  ,.les  trouba- 
»  dours ,  les  jongleurs  ont  tout  perdu» 
9»  Mort  barbare!  tu  peux  te  vantev  d*a« 
»  voir  enlevé  le  meilleur  chevalier  qiu» 
x>  fut  jamais.  Que  n  allois-tu  lancer  tes 
K>  dards  contre  tant  de  méchans  que  tu» 

•  Jaiflès  vivre  ,  .  1^  fardeau:  de  cet  uni* 
»  vers«2.  Puiilênt  les  vertus  du  jeune  roi 

>  fervii  de  modèle  à  tous^  ceux  dont  il  a^ 

>  été  connu!  J'implore  la  miféricorde  du? 
»  Dieu  qui  efl:  mort  pour  nous  fauver#^ 
^  Qu'il  daigne  le  placer  en  honorable 
»  compagnie  y  au  fi^ouir  où  il  n  y  eue 
'  jamais  ni  peinç  ni  chagrin  1  « 

JLe  roi  d'Angleterre  attribuoit  à  Ber-^ 
rand  de  Bom  les  dânarches  féditieufes: 
ie:  ton  fils».  Réfolu  de  le  punir  ,  U  vintr 
accaquerV  Tafliége^  dans  HauceforCrem 
•atcit  les  murs .  avec  fes  machines  d& 
iwrxe.  Selon  rhiftorien  provençal ,  dontr 

^  réeît  auroit  befoioi.  ce  me  fembkj^ 
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■d^êtve  confirmé  par  de  bonnes  preuves; 
Alphonfe  roi  d'Aragon ,  qui  'étoit  dans-: 
le  camp  de  Henri,  envoya  demander 
des  vivres  à  Bertrand ,  à  cet  ennemi 
qu  on  afliégeoit  :  Bertrand  lui  en  fit  porr 
i^r ,  &  comptant  fur  fon  amitié lui  manr 
da  que  fes  défenfes  étoient  prefque  dé^ 
truites ,  qu  il  le  prioit  de  faire  tourner 
les  batteries  ailleurs.  L'Aragonois  ^  loin^ 
de  lui  rendre  un  pareil  fervice  »  révéla  la' 
fecret  au  roi  d'Angleterre.  Les  mêmea 
attaques  furent  vivemœt  pou£fêes>  & 
Bertrand,  fiit  pria  avec  toute  fa  ^nï^- 
fon. 

Conduit  au-  vainqueur ,  il  elTuy a  d W 
bord  des  reprocher  tièsr-piquans,  ffe 
,  lui  dit-  Henri      c^ejl  dùm  vùus^qtu,  vous 
vantki    avoir  uru  fois  plus  dlefprits  qu^d 
ne  vous  en  falloit  ?  —  Tai  eu  droit  de  U 
âh'e  enr  un  tems  ^  répliqua  le  prifbnnii&ri. 
inais  en  perdant  Uj^m  roi  votre jils  ^  foi 
fer  du  tout  ce  qu&^fwoisd'efprk^  de  rai^^ 
(on^  d^hahikté.  iîenri  veEfa  des  lartoes» 
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I  ati  nom  de  Ton  fils.  AhJ  Bertrand  ^  s  ecrie^ 
mIj  malheureux  Bertrand  ,,  il  eji  bien  jujle' 
fue  i^ous  ayei  perdw  Vefprit  en  perdant- 
nÎDîi  fils  ;  car  il  %^ous  aimo  'u  uniquemenu> 
Et  moi  j,  four  C amour  àt  lui ,  je  vous  rendst 
votre  liberté  ^.  vos'  hiensr^  pptre  château  ^ 
jt  vous  rends  mes*  bonnes:  grâces  &  mou: 
amitié  :  je  vous  donnt  dé  plus  cinq  ceins'^ 
inarcs  pour  réparer  le  mal  que  je  vous  ai- 
fait.  BwxznA  fe  jette  à  Tes  pieds,  &  lui^ 
})ïre  un  attacKement  fans  bornes*- 
'  Tous  les  hiftoriens  aueftent  que  Hen^ 
.11  étoit  un  bon  pere  ,.malgré  les  révoltes* 
continuelles  de  fes  enfans.  La  mort  de^ 
L'aîné  lui  avoir  caufé  la  plUs' cruelle  doui^ 
lieur  ;  &  ce  fentimeût  joint  à  reTprk^d' 
la  chevalerie  pouvoic  produire-  lin  fi'- 
beau  trait  de  généronté.  Les  mœurs  aut- 
tique^  offrent  des  contraftes-  fingulier* 
de.  bopté  &  de  violence;  ^ 
•  '  Peribnnè  n^'éioit  plus  poné  que  Ber^ 
trandr.  de  Born  aux  excès,  de  la  colères 
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le  roi  d'Aragon  »  il  {e  vengea  par  deost 
iirventes  fatiriques.  Ces  pièces  curieufes 
ne  pourroient  s'entendre  »  fî  nous  ne^ 
rapportions  ici  quelques  particularités  ^ 
qui  aufoient  para^  déplacées  dans  Tart^ 
de  d'Alphonfe  II  »  paifçe  qu'elles*  n'y^ 
auroient  eu  aucun  rapport  avec  notre 
principal  objet» 

La  fortune  der  la  maKbn^  de  Barce^ 
ionej  maîtrelle  alors  du*  royaume  d'Aca^ 
goa&  du  cootté  de. Provence,  excitoic 
irop  de  j  Confie  ,  pouc  échapper  avaa 
trmtsdeJa  fàtirei  Raimond-Bérenger  IH» 
aïeul-  d'Alphon£s ,  avott  acqub  la  Pfo^ 
iMfenc»»  par  fon  œaiâagfravee  la  prînçeâè 
Douce  ,,  héritière  du^  comte  Gilberis.  Lei 
fils  de  ee  RajmoïKi-Biïf.engsr d»  même 
jaaat  <^lm,  parvint  au.  trône  d'Aragon 
pair  un>  mariage  plue  remarquable;  Ra- 
mtfei  II  y  dernier  roi  de-la<  m^oty  de*  Bir 
gQEr«,  avoit  été-  moine  &  pt€tre*  £ik 
jBontant  fur  le  trône,  il  étoit  Gonyeoi» 

weç  Qsn&atL  roi  ds  î*aYaffaj.|aiijcd 
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\  de  fa  Hiaifdn  -,  qu  ^rès  fa  mort  VAragoa 
lui  appartiendroit  »  coHime  au  feul  hér^ 
'  tier  qu  il  pût  avoir.  Mais  s  étant  marie, 
I  malpé  iês  engagemens  dass  k  eloît» 
&  le  facerdoce  ^il  eut  une  fille  nommée 
PécroniUe,,  qu'U  ôança  encore  enfant  au 
comte  de  Barcelone*  Celui-ci  lui  infplta 
politiquement  des  remords ,  pour  le  faira 
setouraer  au  cloître;.  quand  il  y  fuc 
rentré»  obtint  des  états  d'Aragon,  la 
gence^  jufquà  la.  majorité  delaprmceilè*» 
De  ce  mariage  naquit  Alphoijfe  IL 
I  ^  Alphonfe  fiit  en  guerre au.fujet  de* 
ila  Provence  ,  avec  le  comte  de  Tous» 
^loufe  qui  lui  difputoit  cet.étar.  Cpmme* 
les. Provençaux.,  voulant  avoir,  leur  prin^- 
chez  eux  ».  faifoient  difficulté  de,  lui 
obéir,,  il  £ut  contraint  de.  remettre  le 
comté  à.  (on  frère  Sanche  ;  mais  il  Tea 
dépouilla,  enfuite..  Notre  troubadour  luii 
reproche  une  pareille  ihjuÛice  ,  envers 

(àtk  troifièoie/irexe  ».  auqi^iel  il  enleva.  Iq: 
BLosflilloii^ 


£nfia  »  nous  allons  voir  qu'on  atta^  - 
i|uoit  fa  naiflance  ;  qu'on  le  fuppofoir 
lifvL  d'UH  petit  feigneur  de  Carlad  ènp 
Rouerguè  [i  ]  &  qi^on  lui  imputoît 
des  traicemens  odieux^  à  Tégard  de  la: 
fiUe  de  lempereur  Manuel ,  dont  il  au^ 
roit  dû  être  Tépoux.  Mais  la  haine  ef^ 
jnjufte,  fouvent  jufques  à  fe  calomnie, 

Bertrand  s'exprime  âinfi  dans  fon  pre^ 
mier  fîrventecontre^  Alphonfe  r 

Je  veux  apprendre  aux  Aragonoi^' 
»  combien  leur  roi  s'eft  déshonoré ,  ea- 
9»veâant  icL  avec  fes  guerriers  merce^ 
»  naires*  Je  fais  que  Ùi  Êimille  eft  moa« 
a>  tée.  trop  haut >  &.  j'efpère  quelle  re^ 
i^tournera  au  lieu  d  où  elle  eft  venue 
»  à  Milhaud  pu  à  Carlad.  Il  perd  la  Pro^- 
a»  vence  ;  on  y  fait  plus  de  cas^  de  fort* 
»  frère  SancHe  que  deluif^»  qui  ne  fohge 
>9  qulà  s'engraififer  &  à  boire  dans  Ic^ 
»  KouflHIon,  dont  fon  frère  Geofiroi  fut 

« 

dépouillé.  Par  tout  il  a  la  réputation: 

e  d'hommfr  fana  fol»  accoutumé  au  fei? 
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i>  ment  &  au  parjure.  •  •  • J'eftime  plua  ^ 
»un  roi  mécréant  ou  païen  que  eelul 
3>  dont  j'éprouvat  la  trahifon ,  le  jout 
»  même  que.  je  lui  rendis  fervice.  Le  bom 
»  roi  de  Navarre  recouvrera  TAragon  ». 
»  que  lui  à  enlevé  le  moine  Ramire». 
M  Peut-on  lui  comparer  un  perfide  ufur*- 
53pateur?  Je  m'arrête,  en  confidération*. 
53  de  la  bonne  reine  fa  femme.  Sana^ 
9  quoi ,  je  lui  reprocherois  encore  lai 
»  noirceur  avec  laquelle  il  trahit  &  mit: 
»  à  mort  Bérenger  de  Bezauduni  Corn-- 
»  ment  a-t-il  traité  la  fille  de  Tempereur: 
ao^'Manuel  ?.  Le  méchant ,  le  parjure 
»  pilla  fes  équipages  &  fes  tréfors  j  il  la< 
a>  renvoya  avec  fes  gens  après  eiv  avoiff 
»  tiré  le  vert  &  le  fec. 

Le  fécond  firvente  eft  au  AT  plein  de: 
fiel  ,  quoique  le  début  annonce  des  fen-^ 
rimens  moins  amers.  •      .  » 

^  Je  voudroi's  me  réconcilier  avec 
a»  bon  roi  d'Aragon.*  Mais  il  fut  trop 
»  déloyal  &  trog  méchant ,  lorfqu  il  vifit 


n  «'apporter  la  guerre.  Je  dois  ïm^iétA 
wfentir  ies  torts,. afin»  qu'il  Ce  corrige^ 
a»  Tout  k  monde  en  dit  du  mal.  Un  de? 
»  fes  vai&iix  ix/ai^coitté  la  plus  noke  des 
a»tra}ûronSy.coiiumfe  envers  ua*  geiaiiU 
»  hom^e.Ce  gexitilbomme  Itkyoit  invité 
^  à  un  repas.  Dès  qu\il  fut  entré,,  il  chalïà 
^  le  propriétaire  &  ufui:pa  le.fie£  « 

Voici  des  reproches  eocQre  plus  Ju]^ 
mifians  pouir:,un  fouVer^^  Selon  notre 
poëce ,  Alphonfe  ayant  envoyé  au  fer^ 
^e  du  roi  de  Caftille  un  nombre  d^ 
che^mliecs do»t  cinquante  fofent  peur 
.  dans  un  combat  »  il  exigea  de  ce  prince 
le  payement  de.  leus  tmçpt^i  sxisàs  eok- 
porta  la  fomme  qu'il  a  voie  reçue &  les 
laifla  dans  les  fers.  Ce  trait  d'avarice 
eft  finvi  d'un  autre  preiqua  incroyable^ 
Le  roi  d'Aragon  avoit  emprunté  dei^ 
cem^  marabotins.iïwi  jongleur  nommé^ 
Artdjet.  Il  ne  le,  payoit  qu'en .  belles^ 
paroles.  Pour  furcroit  d'infortune  ^.Artur- 

^fic.nftde(e»  c«&arad«»>  3ua^ué$  pair 
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fies  Juifs,  tuèrent  un  des  agrefleurs  en 
.  fe  défendant.  Les  Juifs  portèrent  leurs 
plaintes,  &  promirent  au  roi  deux  cents 
Bîarabotins,  s'il  vouloit  livrer  à  leur 
.  vengeance  ceux  qu  ils  accufoient  de 
meurtre.  L'argent  fut  accepté ,  les  vidi- 
mes  livrées.  Guillaume  Bergedan  aflure, 
dans  un  firvente,  que  les  Juifs  les  firent 
brûler  le  jour  de  Noël.  Bertrand  de  Born 
ne  rapporte  point  cette  fin  tragique. 
Mais  il  accufe  encore  Aîphonfe  d'avoir 
,  mal  payé  un  autre  jongleur,  qui  lui  prêta 
thvaux  O  argent,  de  l'avoir  abandonné 
à  la  fureur  de  la  reine  douairière  d'An^' 
gleterre,  dont  il  avoit  apparemment  dit 
du  mal  :  cette  princefle ,  retirée  à  Forn 
tevr  ult ,  où  les  paflîons  n  étoient  pas 
toujours  éteintes  fous  le  voile  de  la  piété,  - 
le  fit  cruellement  mettre  en  pièces.  ^ 
A  des  traits  fi  honteux -le  potte  ajou- 
te un  reproche  de  lâcheté.    On  devina 
•»  jufte ,  dit-il ,  dès  la  jeunelTe  du  princ^i  . 

1^  qu'il    foroit  jamais  brava  ni  hacdi: 
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^.  on  le  reciranut  à  U  voir  bâiUcr  ;  twt 
»  tout  jeune  roi  qui  bâillt  &  étend  lorf^ 
^  qu^an  parle  de  batadles  ^  femule  le  faire 
»par  ennui  ou  par  ignorance  en  fait  d^ar^ 
»  mes.  « 

Les  guerres^  de  Richard  avec  Phi^ 
lippe  Augufte  ouvrirent  au  troubadour^ 
un  nouveau  champ,  pour  exercer  &c  fort 
tfprit  fatirique  &  fes  inclinations  mar- 
tiales. Attache  au  premier  de  ces  illu(^ 
très  rivaux ,  il  ne  pouvoir  être  jufte  en- 
vers l'autre  >  tant  les  paillons .  avoienc 
d'empire  fur  fon  ame.  Nos  manufcrits 
eurent  des  particularités  inconnues,  qui 
l^aroii&m  dignes  de  ttouver  fdace  dans 
Irhiftoire. 

De  part  &  d'autre  on  fe  préparoit  à 
une  bataille  fanglante.  Les  deux  rois ,  à 
la  tête  de  leurs  troupes, n'étoient  féparé^ 
que  par  la  rivière  de  Seure  ,  près  de- 
Niort.  Ils  demeurèrent  ainii  en  préfencè 
quinze  jours  entiers ,  t^etenus  fur  tout  par 
teur  clergé  >.  dont  ks  elfoits  pacifiqijLfi^- 
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ftdoient  à  épargner  le  fang  humain, 
n  jour  que  Richard  alloit  paffer  li 
irière,  &  que  l'armée  françoife  T^tteft» 
)it  avec  l'impatieBce  de  combattre,  les 
clé(îafticiue8'&  les  moines,  le  crucifix 

a  main ,  conjurèrent-  les  .deux,  rois  de  ; 
prifier  au  Dieu  de  charité  un  cruel  I 
(Tentiment.  Philippe  proteftoit  qu'il  ne  '  • 

farmeroit  point ,  fi  KicharA  ne  lui  ret 
apit  Gifors,  &  ne  lui  faifoit  hommage 
Vit  la  Normandie»  le  Poitou  &  l'Aquir 

pe.  Richard ,  indigné  de  ces  propofe-  j 

,ns ,  monte  à  cheval ,  met  le  cafque  ca     ,  j 

p ,  fait  fonoer  la  charge.  Il  avoit  cor-  , 

npu  à  force  d'argent  les  Champenois.  } 

Tarmée  ennemie  i  il  comptoit  fur  leux  i| 

è<aion.  Effedivement  Phil^pe  ,  au  f 
ment  de  Uvier  bataille. ,  trouve  les 

Is  Champenois  indociles  à  fes  ordres.  1 1 

rembarras  où  le  jette  leur  rehiS:  |"| 

prendre  les  armes.,  il  aflemble  Ips  -  i 

lats  &  les  moines  qui  s'étoient  effor-  | 

de  Iwû  ui.rpirer  la  paix &  les  eavM  •    !  .' 

4 

.     '  . 

» 

I 

',1 

i 
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au  roi  d'Angleterre  avec  promeiTe  dfl 
la  conclure.  Leurs  exhortations  furenc 
cette  fois  efficaces,  parce  qu  elles  étoient 
accompagnées  dof&estrès-avaiuageufes»  - 
La  paix  fit  »  Philippe«Âugufte  céda 
Qifors  >  laâaire de Thommage refta  fuir 
pendue. 

L'hiftorien  provençal  ajoute  que  les 
deux  rois ,  devenus  économes ,  6c  même 

.  avares  «  ne  voulurent  plus  afièmbler 
d'armées  >  qu'ils  ne  firent  de  dépenfef 
^lie  pour  acheter  des  terres  ,  &  pour 
lever  des  équipages  de  chaâè;  que  les 
barjDns  virent  avec  beaucoup  de  char- 
gïin  une  paix  qui  les  expofoicaux  vexa» 
tlons  de  leur  avarice  ;  que  Bertrand  de 
Born ,  dont  la  guerre  faifoit  tout  le  plai- 
£r»  en  fut  firigulièriement  aâligé  »  d'au- 
tant plus  que  fon  ambition  (Se  fa  fortune 
«n  fouÔroient« 
Auiîî  n'oublia-t'il  rien  pour  rallumer 

.  Iç  feu  delà  difcorde«  Ses.traits fatiriquos 

^rendoient  redoutable  aux  fouverains» 
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Jles  décocha  dans  un  fir vente  fur  Ri^ 
hard ,  comme  fur  Philippe  ,  les  accu- 
mt  de  lâcheté ,  furtout  le  dernier  qu  il* 
aïâbit.  Un  roi  armé  fe  déshonore ,  ùs^ 
m  lui ,  quand  il  traite  au  lieu  de  £e  bat- 

11  ne  falloit  qu'une  étincelle ,  les  pro^ 
nces  alloient  être  embrâfees.  Richard, 
us  arrogant  depuis  la  paix ,  ne  ména* 
îoit  point  les  terres  de  Françe.  Philippe- 
ugufte  fe  plaignoit  vivement  des  infrac- 
^ns  du  traité.  Ces  rivaux  akiers  convifH 
Dt  d'une  entrevue.  Le  fecond  éclata 
I  reproches  :  l'autre  lui  donna  un  dér 
ptl:  ils  fe  féparèrent  après  des  défis 
atuels- Bertrand  triompha  du  fuccès  de 
|i  lirvente ,  &  en  fit  un  fécond.,  pout 
ïérer  davantage  les  cœurs. 
Dans  cette  pièce ,  il  dit  qu'on  n'acr 
erra  aucune  gloire  folide  »  tant  qu  on 
penièra  qu'au  plaifir  ;  il  compare  le 
de  France  à  des  moines^  amis  de  la 
9  il  Taiguillomie  pair  Texemple  dft 


I 


i 

uujij^i^j  Gpogle 
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ion  rival  qui  aime  plusja  guerre  que  les 
Mgàïs.  Ces  Algaïs  étoient  quatre  frères , 
^fameux  chefs  de  brigands ,  on  voyoit 
|)iller  &  faccager  les  provinces  »  à  la  téta 
de  onze  mille  fcélérats.  Leur  métier  pa* 
xoiflToit ,  fans  doute ,  à. Bertrand  de  Born, 
^gne  d^'illuftrer  les  mon^ques.  Au  pre- 
fnier  fignal  de  guerre  entre  les  deux  rc^ii 
il  ne  manqua  pas  dexciter  le  fougueux 
JK^ichard  par  des  élogeSé 

Obfervons  que  ce  prince  &  le  poète 
é'appeloîent  entre  eux  oc  &  no  (  oui  & 
non)»  De  pareils  fobriquets  étoient  com«> 
snuns  parmi  les  peribnnes  liées  d'amitié 
ou  d'intérêt.  Ainiî  Bertrand  prenoit  avec 
le  corate  Geof&oi  de  Bretagne  le  nom  de 
'B.aJ^cL  ^  &  avec  le  jeune  Henri  »  roi  d'An- 
gleterre» lenom  de  Marinier.  Preuve  (éni 
*£ble  de  fa  familiarité  avec  les  princes* 
*  La  dévotion  ou  Tambition  des  croi- 
fades  réconcilia  en  apparence  Philippe 
^  Richard.  On  fait  combien  cdui-ci  eut 
|ieu4es*en  repentir»  foit  par  Tinutilité 
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ile  (es  exploits  contre  les  Sarafiris  ,  foit 
par  fa  longue  prifon  d'Allemagne ,  foit 
par  les  défordres  qui  arrivèrent  dans  fes 
états.JLes  barons  du  Limoufin  &  duPe- 
ligord  fe  foulevèrent ,  &  reprirent  une 
grande  partie  des  places  qu'il  avoit  con- 
quiCes,  Bertrand ,  dont  nous  avons  un 
iirvente  pour  la  oroifade ,  où  Ton  voit 
ique  l'amour  pouvoit  le  retenir  en  Eu- 
rope ,  s'efforça  inutilement  de  réfifter  à 
cette  ligue.  Mais  au  retour  du  roi,  il  em- 
ploya fes  vers  à  «xciter  la  vengeance 
contre  les  fadieux.  Sa  pièce  fut  envoyée 
à  Raimond  Jauflerand ,  feigneur  de  Pi- 
ïîôs  dans  le  comté  d'Urgel.  »  Puifque  nos 
a>  barons ,  dit-il ,  croient  corriger  le  fei- 
»  gneur  de  Bordeaux  en  lui  faifant  la 
»  guerre,  &  penfent  le  forcer*  à  être 
»  franc ,  fage,  modéré  &  courtois  ;  il  lui 
'?>  fiéroit  mal  de  ne  pas  fe  montrer  dé- 
»  formais  fi  difcourtois,  que  chacun  s'ef- 
»  time  heureux  de  tirer  de  lui  une  répon- 
^  »  fe ,  &  n'ofe  remuer ,  quoiqu^il  les  tondk 


*  ■ 

« 

1^  &  /ei  raÇz^  &c.  «c  On  doit  convenir  qud 
ce  troubadour  n  école  un  modèle  ni  de 
goût  ni  de. vertu. 

*  Vaillant  chevalier  &  poëte  renommé; 
il  pouvoit  briller  à  ce  double  titre  dans 
la  carrière  de  la  galanterie.  La  princeiTe 
.Hélène ,  foeur  du  roi  Richard ,  qui  époufa 
depuis  le  duc  de  Saxe  »  &  fut  mere  de 
i'empereur  Otton  ,  ne  dédaigna  point 
Tes  hommages.  Richard  lui-même  >  alors 
comte  de  Poitou ,  avoit  excité  Tamoujc 
du  poëte,  en  lui  recommandant  de  faire 
Â  fa  fœur  tOMi  les  honneurs  &  tous  les 
plaifirs  quil  pourroit.  Elle ,  de  (on  côté  ; 
ie  montra  feniîble  à  la  gloire  d  être  célé-^ 
brée  par  un  tel  amant.  . 

Nous  avons  une  pièce  où  il  la  dépeint 
'  '   comme  la  plus  exceUente  dame^  qui  foit, 
dam  tonte  Pétendue  de  la  terre     dje  la 
r  mer.  Ce  .qu  il.  y  a  de  plus  remarquable  j 

c  eft  que  la  pièce  fut  compofée.  dans  ua 
camp  où  Ton  manquoit  de  tout  >  où  Ton 
4iavoit  ni  btt  m  niangé  au  milieu  du  jour^  I 

^  Bertrand  i 
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Bertrand  de  Born  charma  la  ùàm. ,  en 
.  (chantant  la  belle  Hélène. 

Cette  palCon  ne  fit ,  probablement , 
qu  effleurer  Ton  cœur.  Maenz  de  Monta* 
goac  fille  du  vicomte  de  Turenne ,  Se 
femme  de  Talleifand  fi?ere  du  vicomte  ' 
de  Périgord  ,  lui  infpira  une  tendrefle 
plus  vive  &  plus  orageufe.  La  jaloufie 
troubla  leurs  amours.  Bertrand  prodi-* 
guoit  les  éloges  à  une  dame  de  Bourgo- 
gne, nommée  Guiicarde ,  qui  avoit  épou^- 
fé  le  vicomte  de  Comborn,  &  qui  , 
avant  Ton  mariage ,  avoit  fmt  des  vefra^ 
pour  Bertrand.  Maenz  le  foupçonifa  de^ 
lai  donner  une  rivale ,  &:  le  congédia* 
Pénétré  de  douleur,  il^'efiforça  dç  diffi^ 
per  les  foupçons  par  une  pièce  dont  la' 
tournure  eft  finguHèr<^ 
•  9  Je  Jme  (b(culpe',  car  je'&'ai  poinr 
»  tort,  de  ce  que  les  médifans  vous  onr 
.»  dit  contre  moi;  De  grâce.,  ne  foufFrez 
90  point  qu*on  me  brouille  ,  madame/ 

avec  votre  franche ,  honnétt  &  «omh* 
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nfele  perfoQne,.  •  •  •  •  Qu  au  premier  vol' 
9>  je  perde  -mon.  iépervier ,  que  des  feur 
i».eoos  Tàc^lèvent  &  le  plument  à  mes 
PO  yeux,  fi  je  a^ime.t;ciieux  rêver  à  vous  » 
:»  que  d!êxre  aimé  de  toute  autrei^  &  d  en  • 
p»- obtenir  ks  faveurs!  •  ^» .  Que  je  fois  à 
pï-icKeVaUrl  ôcu  au  cou,  pendit  un  orage  • 
^  jâtflFi;e)j;x  que.me$  rênes  trop  courtes  ne 
pB']iuiiFenx  s'alonger  i  qu  à  lauberge  je 
>M;rouxe  l'hôte  de  mauvaife  humeur ,  (î 
n£4ii\xi  qui  m'acçufe  auprès  de  vous  p*ea 
9>  ar  pas  mepKi  !  •  •  #  •  Ma  dame  me  quitte 
M  pour  Ù0  .autre,  chevalier  {  &  je  ne  fais 
R-pliAS.qu^  devesir^  ni  quej  fermem  fairo 
i«i»p0UJt:  ma  juftification.  Que  lèvent  mç 
j%iftanque^e.nmerî  que  je  fois  battu  par 
PîJe«rp.(irtkr«,  quand  jW-à  iacour  dgi 
p  roi  ;  qu  au  combat  oi^  iqé  yoie^  le  pre» 
pwjaûef  à  fuir.,  fi  c^jp  naédfcç,^     pas  ua 

^^Daa»  une  autre  pièce,  il  flatte  déli-» 
<;aiement  Maen2  pQtulr  l'adoucir  ;  il  fup^. 

|pfe  <ju  çlte  liw  twc^iep  p^fç<ajL9»5^^ 
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fec  qu'il  ne  trouvjera  jamais  (a  pareille  t 
jà  ^moins  de  formée  \m  .aiïemt)iase.  4^  ce 
qu'il  y  a  de  plus  charmant  dans  chaque 
bçUe  femme  en  particulier.  Ceft  ainfi 
«  que  les  anciens  avaient  modelé  leur  fkdÊ% 
tuedeVénul  , 
:  w  Fuifque  rîen^ne  v.ous  égâle.en  beau* 
lijtéj.en  méâte,  en  gaieté  en,  vertu;,^ 
»  &c  ;  j'irai  cherchant  par  tout  le  mon-^ 
m  de  les  plus  beaux  traits  de  chaque 
a  dame  »  jufqu  a  ce  que  de  toutes  j'ea- 
99  aie  formé  une  qui  rép^e  ce.  que  j'ai 
3»  .perdu  eu  vouiXeule.  «.,11  prend  donc 
le  teint  frais  Je  doux.&  am0urêux  regard^ 
de  Tune  ;  le  joli  parler  aflaifonné  de 
plaifanterie»  de  i  autres  de  celle-ci  .»  la 
gorge  &  les  belles  mains  j  de  celle-là.^ 
les  belles  dçms  ^  Taccueil  gracieux ,  les. 
jolies  répqnfes  ;  d'une  autre ,  la  gaieté  ^ 
l'air  décentre  l'humeur  toujours  égale» 
!|»  Je  ne  demande  plus  que  de  le$  .aimec 
^  toutes  autant  que  je  vous  ainie  ;  mais 
^i»;aââmé  d'un  wamK  qui  me  dévore»  jet 
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v  préfère  la  permiûîon  de  vous  faire  efll^ 
»  tendre  ma  prière ,  à  la  liberté  d*em- 
*  brader  toutes  tes  autres  dames.  « 

Cependant  tes  rigueurs  inflexibles  de 
Maenz  le  rebutèreiot  au  point  quil  alla 
offrir  fon  cœur  à  la  dame  Natibors  ou 
Tiberge  de  Montaufier,  une  des.  femmes 
dont  on:  yantoit  le  plus  la  beauté ,  la 
^erttt  &  te  favolr.  Cette  généreofe  àamor 
ie  montre  flattée  tout  à  la  fois  &  affligée 
de  fes  ofireSé  £lle  ne  déiire  que.  de  te 
raccommoder  avec  fa  maîtrefle.  »  Si  vous 
w:n^s  point  en  tort  ifon  égard  ,  lui 
sidit-eUe»  je  te  faurai'bten  v  &  alors  je 
^  ferai  de  mon  mieux  pour  vous  réimir« 
siiMais  û  vous  êtes  coupable,  ni  moi , 
3R  ni  aucune  autre  ne  doit  vous  prendre 
3»  àfon^fervice.  «  Bertrand ,  fatisfait  d  un 
procédé  fi  bonnéte  >  promît  ^  à  la  4ame 
de  M(M)cauiier  ,  de  ne  jamais  aimer 
qu'elle  ,  s'il  ne  pouvpit  recouvrer  tes 
bonnes  grâces  de  Maenz.  Elle  promit, 
de  fon  côté,  de  le  prendre  pour  cheva^ 

» 
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lier  ,  il  elle. ne  pouvoit  réuiEr  dan$  fa 
négociation.  Maenz  reconout  enfin  l'in- 
nocence du  troubadour ,  &  lui  rendit  (a 
tendrefie  »  eu^xigeant  néanmoins  (  rtnc 
les  a£faires  d'amQur  étoient  férieufes>  } 
qu;il  allât  prendre  congp  de  Natibors  » 
.  &  fe  faire  en  quelque  forte  relever  de 
fon  ferment*       '  - 

Il  célèbre  cette  réconciliation  dans  un 
fîrvente ,  où:  mêlant  à  la  galanterie  des 
idées  fort  difparates ,  il  dit  à  la ,  fin  :  Les 
^jirmkrsJîatmde  Vhonnmrs  c^ejî  défaire 
.la  guerre  ^  de  joâter  Valent  le  cartme^ 
€r  d^enrichir  les  guertiers.  Un  principe  fî 
odieux  ne  s'accordoit  que  trop  avec  les 
.mœurs. 

Maenz  de  Montagnac  fut  courtifée 
par  Richard  comte ^e  k^oitou  »  Geof&oi 
^«comte  -de  Bretagne  »  Alphonfe  roi  d*Ara« 
gon.^  Kaimond  comte  de  Touloufe ,  Se 
leur  préféra  toujours  Bertrand  de  Born» 
qu'elle  avoit  çhoifî ,  dit  Thiflorien  pro- 
vençal^ pour  Jon  amant    fon  maître. Ho 

uj 
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tels  rivaux  lui  donnoient  cependant  ék 
î'ioqui&iide  r  il  cherchent  les  écarteh 
£e  fut  Tobjet  d'un  &  vente  adreifè  au 
comte  Geoffroi,  qu'il  nomme:  RafTa  >  où 
il  dévoile  les  charmes  fecrets  de  fa  damé , 
.4e  manière  â  faire  entendre  qu'il  «en  eîR: 
ie  poilefleur;  (  on  ne  recoHiioit  pôidt  ici 
Tamour  antique.  )  Sans  égard  pour  le. 
rang  de  fes  rivaux,  il  dit  enfuité  contre 
eux:  53  Je  ne  puis  fouffrir  un  grand  feî- 

gneurqui  ne  donne  jatùais  rien,  qiii 
^J9^  âe  fait  accueil  &  ne  parlea  perfonoe» 

qui  accufe  à  tort  lës  gens,  qui  de* 

mande  grâce ,  &  nen  accorde  point, 
^  qui  refufe  la  récompenfe  des  fervices, 

&  ne  fait  que  chaifer  ,  que  faire  voler 
'«^  des  bufës  &  des  autour&^  ians  parles 

d'amours  ni-d'armes**  c&  • 

Ceft  peut-être  après  fon  raccommo- 
dement av^c  Maenz ,  qu'il  dit  dans  une 
autre  piècâ  :  >9  Ji'avois  coutume  de  me 

réjouir  à  faire  la  guerre  &  lamour ,  de 
'^mçQ  métier  minfpiroit  dç  jolies  cbaiV} 
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Tons,  jufqua  ce  que  celle  à  qui  je  dois? 
.  ab  obéir  ,  me  défendit  de  chanter  ,  9C 
excommunia  tnon  chant.  Mars  enfiiï  i 
9>  j  ai  eu  mon  abfolutioa  en^  amour.  Vous 
»  verrez  chanfons  aller  &  venir  ,  puiP. 
»  qu  il  plaît  à  la  plus  belle  des  dames  de 
»  les  aiccoeillir  favôrableoiem.  £U^  fla^a 
s>  fait  do{>/p^ouf  moit^  honneur  5  de  fsg 
«>  loyak  perfonne  >  que  je  ne  parta^. 
w  avec  aucun  des  comtes.  « 
^  -  La  fuite  femble  didée  pat  le  demorï 
de  la  guerre  ÔC  par  celui  de  la^  fatire,  Ga 
.troubadour  peint  par  tout  fon  cafaâèr^  j 
'partout  û  fe  montre  violéht»  fadriquq,^ 
&  rcfpirant  la  difcorde  &  les  corn:  at9# 
I     Je  peux f  dit- il  quelque  part,  qut  Us  hoAHi 
iarons  f oient  cemimellemem  en  fureur 
les  uns  contre  les  autres.  L'amour  mêmtf 
n  émoufToit  pas  en  lui  ce  fentiment.' 
.   Il  finit  fa  carrière  fous  Thabit  de  moP 
ne  de  Cîteaux  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché^* 
^    Dante  de  le  mettre  dan$  les  enfers  V 
:  poux  avoir  d\vi(e  le  chef  ë^iesrraemlsa:^^ 

Ju-iv 
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en  armant  le  jeune  roi  d'Angleterre 
contre  Ton  pere  Henri  Jî.  Là ,  felon  le 
poëte  italien»  il  eft  çondamné  à  porter, 
en  guife      lanterne ,  fa  propre  tçte  » 
féparee  de  fon  corps. 
^ .  Nous  trouvons  parmi  tes  troubadouis 
im  ûis  de  Bertrand  de  fiorn  »  auquel  on 
attribue  un  iiivente  contre  linfâme  lâ« 
,içheté  du  roi  Jean  d'Angleterre,  qui  fe^ 
laijfe  dépouiller  tout  vivant  s  ^ui  laijfc 
^ambèf  dans  la  fange  fon  honneurs  &*  qui  ^ 
JlHn.d^être  fenJibU  aux  reproches  ^  parùk^ 
fimé  de  tout  le  mal  qti*on  dit  de  luL  Cette 
pièce  ik  trowre  ailleurs  fous  le  nom  d'ua 
autre  pocte,      '  ' 

■'^  "  I      ■  ■     c    I,  ■  ^  h,, 

,  N  O  T 

[i  ]  Notes  hiilori^n  provençal  aiHire: qu'Ai- 
phonle  ,  roi  d'Aragon  ,*  originaire  du  châtçau 
de  Carlad  dans  U  comté  de  Rouergue  9  étoit  de 
petite  extraftion  ;  que  Pierre  de  Carlad  épou* 
&  rhéritièris  de  Milhaud  ;  qu'il  en  eut  deux  fils» 
'dont  Tun  conquit  la  Provence  ^  &  l'autre  le 

'  mmtk  de  Baisetoiie  Mec  le  royaume  d'Ars§Btfi| 
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que  ce  dernier ,  mort  au  bourg  de  Saint- 
X)almas  en  Italie  9  hâSz  trois  fils  9  Alphoii(ê(le 
.^éme  qui  avoit  trahi  Bertrand  dç  60m 9.) 
Sanche  )  &  Bérenger  de  Bezaudun.  Le  contrai- 
re eâ  atteÛé  par  tous  les  autres  monumens  hiir 
toriques.  ^La  mailbn  des  comtes  de  Barcelone 
delcendoit  en  ligne  direâe  de  Geoffroi  le  Velu  ^ 
premier  Comte  propriétaire  de  la  Catalogne  « 
mort  en         '  *  ' 

Voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lien  à  Ter-^ 
leur  de  rbiftorien  provençal.  U  paroit  certain 
que  Gilbert ,  comte  de  Provence ,  fucceflêut 
de  Bertrand  »  étoit  &k  d  un  comte  de  Milhaud 
en  Àouergue,  qui  pouvolt  être  ce  Pierre  de 
Carlad  dont  nous  venons  de  parler,  il  paroît  cnr 
core  qa*Almodis  9  *  lè^de  femme  de  Raimonè- 
Bérenger  lU  ,  comte  de  Barcelone  9  étoit  Xceuc 
du  comte  Gilbert  ;  mtais  elle  monrnt  fins  en-* 
£uis«  Raimond  -  Bérenger  époulà  en  troiiSèmes 
noces  la  princeflè  Douce  9  fille  de  Gilbert.  Ainfi 
les  comtes  de  Barcelone  9  fuccellèurs  de  Rat* 
snond ,  tirèrent  leur  origine  de  Pierre  de  Carlad» 
par  le  côté  maternel.  Il  ne  s*enfitit  pas  qii'Al«) 
phonfe  f&t  de  petite  extraâlon.  L'hiftorîen 
montre  aufli  peu  de  jugement  9  en  diiànt  qne 
Raimond-Bérenger  IV  9  qui  éponfà  lliéritière 
d'Aragon  ^  étoit  fils  de  Pier^  de  Carlad  ;  U 
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rétait  de  Raîmond-Bérenger  HL  (  Voyez  PJ/i/-? 
solfie  dê  Provence  f  par  fioucbe ,  tome  %  y.&c  im  . 
Chronique  manufcrite  des  ééiv alUr s .  Catalans 

far  Fcian^ois  Tarait 
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L i:;.AU  m:e  R.A r n  o  LSy  relom  * 
nos  manuTcrits,  fut  un  chevalier  de  la 
^ville:d'Apt  au  cosnté:d&Forcadqu:eil'  It 
4&ompora  de*  bons,  iîrveates  fur  ca  quil 
arrivoit  en  Provence,  entre. le  rord'Arar- 
Çon  8c  le  comte  de  Touloufe.-  Il  faifoir 
des  mrs  nouveaux  pour  chacun  de-  fes* 
£ryentes  ;  &  comme,  ils*,  étoient  tous^ 
mordans^il  fe^rendit  pai^euxredoutable: 
aûtous  les  barons*  £n  e£fet ,  fa  caufticicr 
iè  fait  fentir  dans  quelques-unes  dd^«  fes> 
pièces;.  -         •    .  - 

.  Nousir'iivons:poîntcetlesquit;once0^ 
noient  le  roi.  d'Aragon^  (Âlphonfe):  8ê: 
le.  comte  de  .Touloufe  (Raimond;V>^  III 
^agiflbit  du  mariage  de-Douce  héritière^ 
di^  Provence.  aveC:  ktfils  de  Raimondi» 
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GUILLAUME  RAINOLS 

D'APT.  * 
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jLes  deux  çQj^t&  auroient  été  réunis  par 
ce  moyen  fur  la  même  tête«  Mais  le 
mariage  n*eut  pas  lieu  ;  &  k  roi  d'Ara- 
l^on»  coufin  germain  de  RaimoBdBé^ 
renger  III,  pere  de  la  princeile,  fut  con^ 
ferv^  la  Provence  à  la  maifon  de  Bar* 
celono»  Ces  évéaemeoswappartiennent  an 
4cnMEièmeJiècle. 

l  Lefirirencedootjevaistetidreccmip't^ 
a  du  être  compoie  au  fiommencemcnt 
du  iiècle.  fuivant  >  Ictrfque  ht  croi(ade^ 
contre  les  Albigeois  embrâfoit  les  con« 
trées  méridionales  de  la  France.  Le 
tcoubadour  fe  déchaîne  contre  le  clergé» 
à  qui.  Ton.  acttibuoit  tant  de  ¥iûlences:& 
îdmjuftices» .  * 

»  Une  foible  &  vile  populace,  armée 
»de  furplis,  qui  jamab  ne  fit  un.pas  en. 


1 

7 

nobles  leurs  ^Qurs  j&c  leurs  palai&  £lfer 
m  fe  rend  fi  formidable  >  qu'elle  a  établi 
6»  contre  leur  autorité  une  juftice  nou^ 

fi  vetle  Cl'IosL^îfîttf)n^AX>u  ellene  ks  laille 
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ï)Es  Troubadours,  a/j' 
>  point  entendre ,  fi  ce  n  eft  de  travers, 
•a»  Je  vois  la  méchanceté  s*élever  très- 
»  haut ,  tandis  que  le  mérite  &  Thonneur 

tombent  en  ^pièces.  Je  vois  tout  le 

monde  renveifé  par  la  laute  de  ces 
a»  vilains.  Le  bouc  attaque  hardiment  le 
»  loup,  la  perdrix  pourfuit  Tautourî  c*eft 
»  Tagneau  qui  garde  le  berger.  Je  vois 
»  le  foible  tenir  ferme  >  &  le  fort  déchoir 
»  &  tomber  ;  la  charrue  aller  devant  les 
»  bœufs ,  &  Noël  après  le  nouvel  an.  « 

Ces  expreffions  originales  peignent 
aflez  naïvement  un  état  de  cbofes ,  où 
les  gens  d'egliiê  r^pandment  '^eâive-» 
ment  la  ^erreur ,  &  écrafoient  des  puif- 
iances  confidérables  ;  mais  il  falloit  ob- 
ferver  que ,  fans  les  armes  des  ambitieux 
enthoufiaftes  dont  ils  favorifoient  îcb 
entreprifes  »  m  leurs  anathêmes  mi  leur 
Inquihtion  n'auroient  produit  cet  eâèt.. 

Une  tenfon  de  Kainols  avec  Guillau*^ 
me  Magret ,  n*eft  remarquable  qbe  par 
4es  injures  groiSières^  Çelul^  re^oche 


a  i'aatre  (à,  mai^^opreté  »  fa  vie  débai:^ 
ehée  &  cirapuleufe  ;  celui-ci  ripofte  fur 
le  même  ton»  Deux  autres  pièces  per- 
.gnent  une  querelle  du  troubadour  avec 
fa  maîtreffe»  auffi  peu  intérei&nte.  par 
)ea  déeailSr 
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XX  m; 

^GUILLAUME  &  RAIMONDf 
DE  DURFORT^ 

E  château  de  Durfort  en  Quercî  U 
"donné  fon  nom  a  cette  illuftre  maifort 
de  Durfort  >  Tune  des  plus  anciennes  qui 
fubfîftent  dans  la  monarchie,  Tîme  de 
celles  qui  fe  font  perpétuées  en  plus  de 
branches,  &  où  la  nobleffe  des  fentimens  ^ 
a  le  mieux  foutenu  la  grandeur  de.  Tori*- 
gîne.  Il  en  eft  forti  deux  troubadours;- 
car  il  paroîtvque  Guillaume  &  Raimond  : 
ne  font  pas  le  même ,  puifque  fous  les^ 
deux  noms  fe  trouvent  des  pièces  difFé-i 
rentes.  La  feule  que  nous  ayons  deGuiî-  ' 
laume  eft  très-obfcure ,  parla  contrainte  ; 
des  rimes  &  par  la  corruption  du  texte* 
Elle  eft  adrelïee  au  feigneur  de  Pérî-i 
gord ,  &  contient  Téloge  d'un  Gui  Gap-t- 
jderPorc ,  feigneur  inconnu*  Le  poète  l^i; 
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loue  d'aimer  l'honneut  &  d'être  coura^^ 
geux  contre  les  vices  »  de  ii  avmr 
'  befoin  d'omemens  extérieurs  >  parce 
.qu  'il  brille  par.  £es  vertus.  »  Que  ne  lui 
»  reflemblons-nous  tous  !  chacun  y  troO* 
»  veroit  fon  bonheur ,  les  pauvres  com* 
f  me  les  riches.  •  «  «  »  Ce  qui  me  fâche» 
»  c  efi:  qu  il  n  ait  pas  autant  de  marcy 
»  que  de  deniers  ;  car  il  donroit  ceux  quf 
Pi  les  autres  plombent  ^  (  il  enrichiroit 
ceux  que  les  autres  aiTomment.)  Ces 
traits  annoncent  un  noble  écrivaîtr»  fupé- 
jieur  aux  préjugés  comne  aux  vices  de 
fon  iîècle.  Les  mêmes  feotimens  fubfii^ 
^tent  cincore ,  j  ofe  laffurer^  dans  des  rer * 
Jetons  de  fa  race. 

Deux  firventes  de  Rainxond ,  compo^ 
Sés  conjointement  avec  Tuex  »  Malet  & 
.Çomils.  »  chevaliers  du  Querci  ^  font 
^inintelligibles.  Crefçimbéiù  parle  de  Rai» 
jnond  de  Durfort ,  qu'il  dit  contempor 

jrainr.  d'Arnaud  Pdni^ 

* 
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« 

XXIV. 

RAMBAUD  DE  VAQUEIRAS 
ouVACHEIRAS.  . 

Rambaud  de  Va.queiras  étoit 
Ils  d'un  chevalier  nommé  Peirols ,  de 
^acheres  ddns  la  principauté  d'Orange. 
!aos  reiTources  du  côté  de  la  fortune ,  il 
voit  du  talent  pour  en  acquérir»  C  etoit 
éjà  en  ce  tems  un  vrai  malheur ,  que 
I  talentue  pût  guère  profpérer  que  par 
:  faadfîce  d'une  liberté  précieufet  Maisi 
^us  verrons  que  Vaqueiras  écrivoit 
ins  les  cours  en  homme  libre.  Il  s'atta* 
la  d'abord,  en  qualité  de  jongleur  & 
ns  doute  de  troubadour  »  à  Guillaume'' 
\  Baux  premier  prince  d'Orange»  dont 
étoit  le  fujet» 

Dès  l'an  P7  z,  la  maifon  de  Baux  étoit 
nnue  pour  une  des  plus  illuftres  du 

mté  d'Arles«£Uedirputa  vers  le  miKeii 
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.'du  douzième  fîècle,  le  comté  de  Provengtf 

à  la  maifon  de  Barcelone.  Bertrand ,  tils^ 
de  celui  qui  fuccomba  dans  cette  entre- 
prife,  (Raimond  II avoit  époufé  Ti^ 
berge  d'Omelas  y  fixur  de  Rambaud 
comte  d'Orange ,  qu  on  a  vu  au  noza^ 
bre  des.troubadours.  Leur  fils  Guillaume 
iè  qualifia  prince  d'Orange ,  par  concet 
fion  de  1  empereur  Frédéric  L  -Cette 
principauté  a  paÛe  fucceffîvement  par 
des  mariages,  de4a  maison  de  Baux  dans 
celle  de  Châlon^&  de  côlle^-d  dans  celle- 
de  Naflau».  l 
:  jGfuiliaume  combîa  de  biens  &  d'Kon^ 
tteut  lé  tBoubadour  il  lui  procura  »  dit 
rkiftoriep*  provençal ,  la  conBoifTance  de 
plufîeurs  feigneurss  ce  qui  apparemment 
•;Ptoit  un  grand  avantage  >  du  moins  dans 
la.  carrière  de  la  fc»:tune»' 

Un  firvente  de  Vaqueiras  prouve  foa 
:Zèle  pour  la  maiTon  de  Baux»  dont  ,il: 
^éprouvoit  la  bienfaifance.  Vingt  annéçs^ 
^de  gu^re  ^  qu'elle* fautint  contre  U^msijr 
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€bn  de  Barcelone,  furent  une  fource  dcr 
défaftres.  Hugues  de  Baux  y  perdit  beaù- 
coup ,  &  fut  abligé  enfin  de  fe  foumettre 
à  rhommage.  Ceft  de  lui  quon  doit 
entendre  ce  firvente;  ^ 

'  Le  poète  reproche  à  deux  feigneurs  i 
Adhémar  &  Guinend,  d'avoir  abandonh 
né  le  feigneur  de  Baux  en  des  conjonc- 
tu   s  fi  critiques.  Il  ajoure  :  ï>  G uifi end 
»  fe  tranquillife  &  ferre  fes  arnies,  tan- 
»  dis  qu'on  ravage  les  terres  de  fes  amis». 
'  39  II  s'amufe  chez  lui  à  babiller  plus  qu'un: 
»  "mendiant  qui  denaande  l'hofpice.  Et  ce- 
'  3E>  pendant  fon  château  de  Mornas  ,  le.- 
»  comte  (de  Barcelone)  en  jouit  paifî- 
»  blement.  ......  Beau  ,  grand ,  d'une> 

»  ffgure  à  fe  faire  craindre  de  fes  enne- 
30  mis ,  Vil  veut  acquérir  de  k  gloire 11- 
i  faut  que  fa  valeur  foit  égale  à  fa  salf- 
»  {ance.  Qu'il  combatte-,  qu'il  faffe  la 
»  guerre  en  brave  jeune  homme.  Ou 
»  s'il  veut  la  paix ,  qu'il  perde  tout,  Ceii 
^  5^  à  lui  de.  chciCr.  ^:    -  , 
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r    Ënfuite  le  troubabour  accufe  de  mé- 
.me  Guillaume  de  Montpellier  de  ne  foûr 
ger  qu'aux  plailirs ,  lui  que  nous  vîmes> 
dit-il  »  jurer  fur  les  (aines  évangiles  )a 
guerre  &  le  ravage.  Il  devoit  fuivre  \e 
^  pani  du  feigneur  de  Baux  ;  mais  le  cou- 
.  rage  lui  a  manqué.  Pareil  reproche  à 
^  Bernard  d'Ajidufe,  dont  le  comté  ne  s^xfi 
pas^ccru  d'un  aiU  s^^Que  le  feigneur  .  de 
9D  Baux  cherche  un  autre  appui  :  c4r 
»  celui-ci  ne  ftappe  point  de  fa  lance^ 
9»  Hélas  !  il  avoit  cependant  coutume  de 
»  iê  fîgnaler  par  de  beaux  £ùts.  Quel 
9»  dommage  qu  il  fe  démente  H  tôt ,  tatH 
ao  dis  qu  il  voit  attaquer  iès  parc^ns  les 
-  a>  plus  glor^ux  !  «  . 

Un  autre  {îrvente  regarde  le  roi  d' 
ragon  »  Alphonfe  I  »  qui  »  après  avoir 
cédé  la  Provence  à  Sançhe  fon  firere ,  fit  * 
la  guerre  avec  chaleur  au  comte  de 
Touloufe  Raimond  V.  On  parloit  de 
paix  entre  ces  cbux  princes^  lorfque 
Vaqueiras  écriviu;  fa.pièçe,  où  je  ne.  vqi»  I 

r 

■  ^  I 

I 
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rièri  tfintéreflant.  Il  s  étonne  qu'un  roi  fi 
vanté  puifle  faire  trêve  ou  paix ,  fans 
avoir  afliégé  aucun  château  en^  deçà  du 
Rhône.  La  paix  ne  vaudra  rien ,  s*il  ne 
fait  f  eftituer  au  prince  d'Orange  les  ter-* 
res  que  lui  a  enlevées  le  comte  de  Tou* 
loufe ,  fon  parent  Se  fon  plus  méchantr 
voifin* 

Paflbns  à  des  objets  plus  curieux. 
Telle  eSt  d'abord  la  relation  très-fimple 
d'un  tournoi ,  dont  les  aâeurs  font  en 
général  peu  ménagés  : 

9  Je  vous  dirai  fan^  façon  qui  fe 
I»  comporta  le  mieux.  Gar-  perfonne  ne 
ir  farde  ou  ne  déguife  moins  que  moi  un 
»  maavais  procédé  »  en  chevalerie  com^ 

»  me  en  galanterie  « 

-  »  Le  feigneur  de  Baux  *  commença 
»  bravement  le  premîer.SoncheValàvbît* 
9  belle  encolure  &  larges  flancs.  U  parut 


*  Hugues  de  Baux  »  fils  de  fiertrand  &  éc[ 
JUjcrge  d^Orange* 
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fliTfi  rude  au  choc,  qu'il  renverfa  par  ten:<J 
a>>ayiec  fa  lance  le  brave  comte  K  •  »  •  «  « 
^  (  faiis  douce  Raiinond  ^'Agoult^  comte 
a»^e  Sauk;)  &  rendit  boiteux  vingt  che- 
vaux ,  fans  fe  faire  de  mal.  « 

/  »Dans  cette.foule  de'CombattanS  j  je 
sBjvls  bientôt  Dragonet  \  ix^>nté  fur 
»  petit  cheval  d'une  force  prodigieufe«L 
9»  Le  fougueux  courfier  fît  perdre  à  Dra* 
gonet  fa  vigueur  &  fon  alégreflè.  II  le 
a>JetaTenvQrfé.fur  le  fable ,  &.  fe  fép^a. 
«  de  lui  fans  avoir  regret  à  fa  compa-t 
pgnie^flt.  '  *   ,      i    r.    •      .  • 

.  Le  comte  de  Beaucaire  *  fparut  an 
•^tournoi  fur  un  cheval  gris.  Le  feigneut 
doJPonce  de  MontUur       en  joutant w 

     *  * 

5  II  paroît  que»  c*çll  \kn  jiom  fiippolS  }  Si 
Ittous  si^en  trpuyons  point  PappHcs^tion» 
'  l4ià  lèignejurie  de  feaucatre  appartenoxt 
4aàix  comtes  de  Tb!ifl<jf^(^«  à  là  fin'dif  dotiziimé 
îfiède  ^  elle  fut  donnée  en  fief  à  Simon^de  Menii^ 
fiM  par  Pàrcheyêqne  d^Arles  en  i  x  i  f  • 

Ce  ièigneur  du  cfaateau.de  Mo;ttl^iir|»  d^m 


T  " 
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*»  délivra  le  cheval  de  Ton  cavalier.  Mais 
•ie  comte  en  lemotita  bien  vite  un  au« 
Vitre  plus  léger  &  plus  propre  à  faire 
»  joute*  « 

a»  Je  vis  Barrai  de  Marfeille  ^  «  armé 
magnifiquement ,  monté  fur  un  bon 
»  courfîër.  Mais  celui  de.N«  •  •  •  qui  étoit 
j»^core  meilleur  9  le  rencontra ,  le  heurr 
i  ta',  le  mit  en  défordre  fous  une  treille* 
«  Barrai  tomba  la  tête  en  bas  comme  un 
»  noyé.  Enfuite  il  ratrappa  fon  cheval,  de 
»  sy  retint  pat  une oreiUe«<c  ' 

s»  Ponce  de  Mont<kagon  }outa  au(fî 
j»  dans  la  lice.  J'ai  peine  k  le  dice  >  je  le 
»  vis  tomber  fur  farène  ,  fans  que  fa 
n  làj2ce  fût  rompue>  Cêlui  ^ui  rabattit 


le  dlocèfe  de  Caccaflbnnef  fut  un  it^^tstgss. 
donnés  en  1172 ,  pour  la  fureté  de  Texécution 
du  tefiament  de  Guillaume  VU  de  MqiitpelUer* 

{^tiijl.  du  Languedoc ^      3.      2^.}  , 

•  ^  Banal  de*  Marfeille  eft  un  des  dernîeni 
vicomtes  de  cette  viUe^  Sa       époulà  Huguâl 
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»  étoit^  un  écuyer  »  monté  fur  un  che^ 
»  val  alezan ,  fi  maigre  qu  on  lui  voyoit 
»  la  grôile  veine  du  cou.  Ponce  ne  fe 
»  piqua  point  de  prendre  revanche  :  il 
«alla  chercha  ailleurs  une  nouvelle. 

•  joute,  a 

»  Le  feîgneur  de  Mevaillon  * ,  bien 
-  »  armé  qu'il  n  y  manquoit  rien,  vint  fière* 
»  ment  fur  un  courfier  arabe  plus  gros 
»  qu  une  caille.  Il  jouta  contre  Nicolau^  %  . 
9»  dont  il  fitfkuter  le  cafque  en  pièces  ^ 
»  fans  qu  il  en  refîât  une  maille.  Mais 
a»  Nicolau  ne  fit  qu'en  rire  »  &  dit  qu  il 
3»  ne  s  en  foùcioit  point.4c 

'  9  Je  vis  arriver  gaillardement  dans  .  la  : 
»  mêlée  mon  at^engues^  (  fans  doute ,  le 

9i  prince  d'Orange,)  fur  un  chçval  d'Ef- 

•   ^  * 

'     ^  I^s  (eigneurs  de  Mevaillon  >  près  du  comté 
•  ie  Sault ,  étoîent  alors  très^^iiluftres.  Guillau- 
me VI  »  dernier  comte  de.  Forcalquier  de  la 
troifième  race  *  les  nomma  dans  un  aâe  fia 
(arens ,  ainfi  que  les  ftigneurs  de  $abran« 
î  *  Pejçlpnnage  inconnu»  ,  •     '  v 

^  pagn«. 
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pagne  impatient  »  &  trop  long-tems 
»  retenu.  Il  mit  en  déroute  une  comr 
»  pagnie  de  trois  étrangers  unis  enfera* 
»ble.  Mais  je  n'entendis  perfonne  les 
9  plaindre  s  parce  quils  étoient  venus-la 
»  d'une  terre  étrangère.  « 

Une  defcription  de  tournoi  »  dans 
TAriofte,  charmeroit  l'imagination  par 
des  tableaux  poétiques  :  celle-ci  peuc 
intérefifer  par  le  ton  de  plaifanterie  qui 
la  diftingue.  Le  poëte  femble  n  avoii: 
vu  ce  grand  fpeâaçle  que  fous  une  face 
ridicule* 

Les  troubadours  aimoient  à  courit 
le  monde  »  ainOi  que  les  chevaliers.  De 
la  cour  du  prince  d'Orange  »  Vaqueiras 
paiTa  en  Italie  auprès  de  Boniface  ^  mar* 
quis  de  Montferrat.  Nous  Ty  verrons  . 
jouer  un  grand  rôle.  £n  palTant  à  Gènes, 
il  fit  connoiiTance  avec  une  femme»  donc 
il  voulut  gagner  le  cœur ,  &  qu  il  trouva 
inflexible,  Ceft  le  fujet  d'une  tenfon , 
dialogue  naïf  »  où  il  s'exprime  aind 
'  TameL  M 


« 
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^  provençal ,  &  la  feraniç  en  génoîs  S 

Va     El  HA  S, 

»  Belle  dame ,  je  vous  ai  prié  de  vou^. 
»  loir  bien  m'aimer  ;  car  je  ftiis  votre 
p  efclfive.  Vous  êtes  bonne ,  bien  ppprli^ 
9»  fe  »  &  de  toutes  Viprtus  repiplie  :  vou^ 
p  êtes  courtoife  en  tout  point  ;  aufli 
s?  mon  çceur  s*eft-il  attaché  à  vous ,  plus 
ft>  qu'à  millç  autijps  Génoifes.  Ce  fera  unç 
9»  oeuvre  de  charité  de  ^^'aimen  Voqs 
ar  cçie  rendrj@2  pl}is  concept  >  qvie  ii  j^  pofr 
p  fédois  la  ville  de  Gènes ,  avec  toutes 
1^  jles  richefles  qu  çUe  contient,  « 

La  Génoise^ 

9  Juif  que  vous  êtes ,  vous  n  âvç% 
p  nulle  qourtoifie  en  m'importixnant  fue 
?»  ce  que  je  ne  veux  faire.  Non ,  jamais 
je  ne  ferai  votre  amie  »  du0e-je  vou^ 
^  voir  à  mes  pieds  éternellement»  Je  t'ér 
P  tranglerai  plutôt ,  Provençal  malotru* 
jp/g^  un  roari  plus  bçau  qviç  tpi.  P^f 
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9  ton  chemin^  &  va  chercher  fortune  ^  > 
«  leurs»  a 

Vaqueiras,  * 

»  Dame  gentille  &  difcrète  ,  gaie  i 
bonne  &  fenfée,  que  votre  bonté  m  a(r 
«  iiile.  Car.  joie  &  honneur  vous  gui**. 
.  7>  dent ,  auffi-bien  que  courtoiCe ,  méri-' 
»  te ,  raifon ,  &  toute  autre  vertu,  C  eft 
>  pourquoi  je  fuis  votre  fidelle  amant  » 
»  fans  réferve  ,  û:anc  >  humble  &  fupr 
»  pliant.  Mon  amour,  auquel  je  me  com* 
»  plais ,  me  preffe  &  me  domine  fi  fort , 
»  que  vous  fisriez  la  meilleure  aâion , 
m  J'étois  bien  voulu  &  aimé  de  vous«  « 

La  Génois 

»  Tu  es  fou  de  me  tenir  femblables 
9  propos.  Va-t-en  comme  tu  es  venu. 
»  Tu  Q  a  pas  le  fens  d'un  chat.  Je  ferois 
3»  chofe  infâme ,  de  t  accorder  ta  deman- 
»  de.  Quand  tu  ferois  fils  de  roi  y  je  n  y 
»  coiifentirois  poinu  Me  prends-tu  pouj: 

Mij 
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»  une  (êrvante  ?  Par  ma  foi  »  tu  ne  m'au^ 
»  ras  pas.  Les  Provençaux  font  de  trop 
?»  méci^tes  gens.  «  * 

■ 

Va  QUI  f  RAS. 

*  »  Dame  »  ne  me  foyez  pas  trop  rigou-^ 
3^  reufe  :  cela  n  eft  convenable  ni  décent# 
3>  Il  me  convient  à  moi ,  s'il  vous  plaît , 
»  de  vous  faire  ma  prière  i  de  vous  dire 
»  que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœurs 
»  de  vous  conjurer  de  finir  ma  peine , 
de  vous  protefter  que  je  fuis  votre 
»  homme  &  votre  efclave.  En  confidé- 
a»  rant  votre  beauté ,  fraîche  comme  ro- 
9»  féç  de  mai ,  je  ne  vois  rien  de  û  beau* 
9  Je  vous  aimerai  donc  ;  &  fi  vous  trom<p 
»  pez  mon  amour  «  ce  fera  bien  ofienf^ 
P  Dieu.  « 

La  Génoise. 

99  Je  n  eftime  pas  un  génois  (  monnoie 
9  du  pays  )  ton  parler  provençal.  Il  ne 
me  perfuadera  point.  Je  ne  t  entends 


sss  Troubadours,  s^j^ 

^  pas  plus  qu'un  Allemand ,  Sardainiea 
»  ou  Barbarin*  De  toi  je  ne  me  foude 
^  nullement.  Ceflè  de  m'en  conter.  Si 
»  mon  mari  le  favoit,  je  m'en  trouverois 
»  mah  LaifTe-moi  en  repos.  « 

La  naïveté  groffière  de  ce  dialogue 
eft  l'image  des  mœurs  du  tems ,  qui  jui« 
ques  dans  les  cours  &  dans  le  commerce 
des  mures>confer voient  un  fond  de  rufti- 
cité.  Le  poëte  peint  fa  Génoife  fort  im- 
polie ;  mais  il  ne  diflimule  pas  l'idée 
qu'on  avoit  en  Italie  des  Provençaux  » 
dont  les  e^cès  dans  le  royaume  de  Na*^ 

.  pies  n'augmentèrent  que  trop  enfuite  la 
haine  des  Italiens. 

Boniface ,  marquis  de  Montferrat ,  fut 
pour  lui  un  bienfaiteur  éclairé  &  géné- 
reux. Selon  notre  hiftorien,  Vaqueiras 
fe  perfeâionna  tellement  à  fa  cour»  dans 
l'art  de  la  guerre  comme  dans  la  poélîe , 
qu  il  s'attira  une  grande  eftime.  Ces  deux 
talens  faifoient  l'admiration  du  marquis. 

.  Pour  l'en récompenier j  il  leleva au  rang 

Mii] 
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de  chevalier ,  il  le  fit  même  fon  compa- 
gnon d'armes  &  de  vêtemens  :  c'eft-à- 
dire  ^  qu il  fe  lattacha  comme  fon  frère 
d'armes  ^  union  la  plus  étroite  parmi  les 
guerriers  j  &  qu  il  lui  donna  des  habita 
entièrement  femblables  aux  fiens>  diftinc- 
tion  enviée  daiis  les  cours.  Tant  de  (a« 
«veur  ne  pouvoit  fe  fbutenir  qu  avec  uft 
xare  mérite.  \ 
Qievalier  &  troubadour  diftingué». 
iVaqueiras  ayoit  de  grands  avantages 
pour  les  aventures  de  galanterie.  H 
devint  amoureux  de  Béatri^ ,  fœur  de: 
Boniface ,  &  f(»mme  du  feigaeur  de  DeL« 
Carat  »  près  de  Savone^  Cette  dame 
demeuroit  chez  fon  frère.  A  en  juger  par 
une  petite  fcène  dont  notre  poëtê  T6it 
4témoin  »  elle  joignoit  aux  charmes  de  fa 
perfonne  des  goûts  de  chevalerie  bien- 
féduifans.  Un  jour  le  marquis  entra  chez 
elle ,  au  retour  ée  la  chafle ,  &  après,  fa 
vifîte  Isoila  fon  épée  dans  la  chambre^ 
^éatrbc,  reilee  fçula>  fe  dépouille  de  la 
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fohê  traînante  qu  eHe  pOFtoit ,  (  fon  fufr. 
€ot;  )  elle  prend  lepee.  fe  la  ceint  comb- 
ine un  chevalier ,  la  tire  du  fourreau ,  I3 
jette  efl  lair ,  la  reprend  avec  dextérité  ^ 
^  en  efpadonrïe  à  droite  &  à  gauche.  Cet 
amufement  fim  »  elle  remet  Tépée  à  fà 
place.  Vaqueiras  robfervoit  par  une  fen* 
te  de  la  porte.  Ceft  ce  qui  lui  fuggéra  le 
nom  de  Bel- cavalier  9  fotis  leq:uel  il  défir 
.  gne  la  dame  dans  Tes  chanfons. 

Le  refped  lui  fit  long  tems  cacher  Cott 
amour.  Il  fe  contentoit  de  chanter  d'iiQ" 
Ion  myftérieux ,  »  la  meilleure ,  la  plus 
m  vraie ,  la  plus^  brave  &  la  plus  parfaite 
n  des  dames.  «  Il  fe  pîaignoK  de  fes^ 
peines  »  de  fe&  efpérances  trompeufes»  Il 
craignoit  de  dire  quelque  folie  en  (e 
déclarant.  Il  aflTuroit  que  Bel- cavalier  lui 
avoit  dârobé  le  cceoir  ;  il  la  fupplioirt  de 
ne  pas  lui  reprocher  la  dUîance,  que  Idi 
fortune  &  |e  mérite  mettoient  entre  . 
die  &  lui  :  w  Car  ce  ne  feroit  pas  une 
m  cbofe  honnête d'ofFenfer  en  parole^' 


Digitized  by  Google 


Î27^    HiST*  tlTTiRAlKl 

»  celui  qui  n  eft  déjà  que  trop  malhea-^ 
s»  reux  de  ne  pouvoir  réuiTir ,  ni  par  fes 
»  foumiflîons  ni  par  fes  prières.  <«  Ces 
chanfons  reffemblent  à  mille  autres.  Lé 
troubadour  brillera  davantage  ailleurs. 

Béatrix ,  comme  il  le  fouhaitoit ,  de*' 
.  vina  Tobjet  de  fa  âamme*  En  affeâant 
de  l'ignorer,  elle  donnoit  néanmoins  à 
iVaqueiras  des  marques  d  eftime  &  de 
bienveillances  capables  de  renhardir»^ 
£nân  il  réfolut  d'ouvrir  fon  coeur.  Voici 
une  de  ces  converfations  naïves  qu  on 
doit  regarder  en  partie  comme  fuppa- 
fées  par  Thiftorien ,  mais  qui  nous  retra* 
cent  >  avec  autant  d'utilité  que  d'agré* 
ment  »  le  caraâère  ingénu  *  des  mœurs 
antiques.  /  , 

Profitant  de  Taccès  favorable  quil 
trouvoit  auprès  de  Béatrix ,  le  chevalier 
lui  dit  un  jour  :  »  Daignez ,  madame  » 
»  me  donner  confeil  i  j'en  ai  un  befoin 
»  preflant.  J'aime  une  dame  gentille  8c 

?  pleine  de^  mâite»  Je  vis  avec  elle  en 


Digitized 


bES  T&OUBADO'URS.  IJ^ 

»  grande  familiarité,  fans  ofer  lui  dire  le 
»  bien  que  je  lui  veux ,  fans  ofer  même 
a»  le  lailler  voir ,  encore  moins  la  prier 
»  d'amouf:  tant  je  redoute  fon  mérite  & 
»  fa  vertu.  Pour  Dieu  éc  par  pitié ,  dites- 
»  moi  de  grâce  fi  je  dois  me  laiffer  mou- 
»  rir ,  pour  demeurer  dans  le  filence  & 
»  dans  la  crmnte ,  &  fans  prier  d'amour 
»  celle  qui  polTede  mon  cœur  &  ma  vor 
clouté. oc  . 

La  dame  pénétroit  fes  fentimens  ,  & 
les  approuvoit.  Touchée  de  pitié  :  »  En- 

core  faut-il  bien,  Rambaud ,  répondit* 
9  elle  >  que  tout  amant  loyal  »  qui  aime 
30  une  dame  de  mérite^  pour  laquelle  il  a 
»  autant  de  crainte  que  de  refped ,  lui 
fo  explique  fes  fentimens  avant  de  (ê 
9»laiilèr  mourin  Je  vous  confeilk  de 
9»  déclarer  votre  amour  »  de  prier xelle 
a»  que  vous  aimez ,  de  vous  retenir  pour 
3^  ferviteur  &  ami.  Si  la  dame  eft  fage  8c 
»  courtoife  >  je  vous  affure quelle  ne  le 

»  prendirs  ni  à  mal  ni  à  déshonneur  ^ 

Mv 


Digitized 


374    HiSt*  LITTÊKAIRff* 

»  qu'elle  vous  en  eftimera  même  davan*^' 
»  tage.  Car  vous  êtes  un  lî  bon  cheva-^ 
»lier,  qu*il  ny  a  point  de  dame  ao; 
»  monde ,  qui  ne  doive  vous  choifïr  vo«^ 
»  lontîers  pour*  tel  J'ai,  bien  vu  madamct. 
»  de  Saluces  fouâirir  Tamouc  de  Pierre. 
a>  Vidal ,  la  comteflfe  da  Burlatz  celui 
»  d'Arnaud  de.Marveil,  madame  Marier 
9^  de  Ventadour  celui  de  Gaucelm  Fai*;^ 
»  dit ,  &  la  vicomtefle.  da  Marieille  . 
»  femme  du  feigneur  Barrai ,  celui  de: 
»  Folquet  de  Marfeilkt  Ceft'  pourquoi  • 
'  9tf  je  vous  garantis  fur  ma  parole  &  fauvê- 
»  garde ,  que  vous  pouvez,  la  requérir 
»  d'amouc*  « 

Cette  énumération  fêule  infpireroiit 
quelque  déiiance  fur  la  fidélité  de  Thif^ 
torîen*  Mois  il  ne  s'agit  point  ici  de  cri«- 

Sur  une  garande  lî  ââtteufe^  Vaquei^ 
aras  déclare  Tobjet  qu'il  aime.  »^Soyez  le: 
■»  bien  venu  &  le  bien  trouvé,  lui  dit  ùk 

^  d^e^  Tâçhez  dç.  plus  en  ]plus  de 
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»  loir ,  de  bien  faire  &  de  bien  dire.  Si 
>  jamais  vous  avez  étégai  &  amoureux^ 
«  vous  devez  ^e  de  nouveaux  efibrtv 
»  pour  1  être  davantfage;  «  £lle  le  retinr 
ainfî  pour  Ton  chevalier^'  Tout  ce  récit 
n'annonce  que:  des  fentimens  honnêtes  ^ 
&  s  accorde  avec  les  idées  de  lachevale-r 
sie  fur  le  pur  amour;. 

Vacpieiras  chanta  fon  bonheur  d'une 
saaalère  digne  de  révénemeot  ^ 

»  Amour,  pout  qui  je  pleure  &c  jç^ 
9i»'foupire,^premis-mol  quelles  font  te9 
«  lois*  JTai:  demandé  confeil  à  la  plus. 
av>  charmante  des  dames%  £lle  m'a  répon--^ 
»  du  d'élever  mes  défîrs  aufli  haut  que^ 
»  je  pourrois,  m'aflurant  que  j'en  retire*: 

rois  de  l'avantage  &  de-rhonneur*  Pesr 
a»  fonne  n'aime  en  ii  haut  lieu ,  ni  unefi 
»'b(Kine  dame.  Je  l'aime  ,  fuivant  [oi» 

propre  confeil,  plus  que  Piranie n'ai-- 
3»»ma  jamais  Thifbé.  •  •  •  •  Qu'on  ne  me: 
»  condamne  point  de  m'éloîgner  pouir 
3»>9U&dâ^MoaQitl  &><Qi:ange.  Non  . 

2U.vJp 
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a»  û'ai  rien  vu  de  fi  accompli.  Je  feroÎ5 
m  roi,  de  France  &  d'Angleterre ,  que  je 
»  quitterois  ces  d^ix  royaumes  pour  la 
?>  fer  vir,  « 

Il  dit  dans  une  autre  chan(bn  : 
»  Je  ne  croyois  pas  qu  Amour  put 
»  jamais  me  dominer  »  ni  qu'aucune  dar 

^  »  me  pût  me  tenir  en  fa  piii(fance«  Mais . 
»  la  jeuneiTë  &  la  beauté^  la  figure  ai- 
»  mable  »  les  difcours  enjoués  &  enchat^ 
»  teurs  de  mon  Bd^cavaher  mont  appri* 
a»  voifé.  LorfquW  cceur  dur  s'adoucit 
>  par  amour ,  il  fait  mieux  aimer  qu  ua 
a»  ccçur  naturellement  tendre.  Celle  qu& 
at>  f  aime  eft  la  plus  belle ,  eft  la  plus  efti- 
a»  mable  des  dames.  Je  tty  trouve  rien  â  , 
»  ajouter  ni  à  retrancber»  G>urtôi(è  « 
a»  gaie  ,  avenante  «  remplie  d'bonaeur  ^ 
»  fâchant  quand  il  le  faut  être  fage ,  &c 
»  quand  il  le  faut  être  folle  /  il  ne  lui 
»  manque  aucune  perfeâion  Que 

^  9  Dieu  m'en  faCe  obtenir  la  conquête»! 

a»  Je  «ainsa  madame^  d^ne  point  aiitfii% 

*  •  ». 
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^  dre  à  la  félicité  où  j'afplre  :  car  avee 
»  des  vues  trop  élevées ,  on  rifque  d'être  ^ 
»  précipité  de  plus  haut  •  •  •  •  Vous  avez 
tout  j  excepté  merci  î  &  c'eft  merci 
»  que  je  vous  demande*  Bonne  dame , 
»  ne  croyez  pas  les  envieux  qui  médifent 
j>  de  moL  « 

En  eflFet ,  les  médifans  lui  firent  tort;  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite«  . 
C^tte  pièce  fut  apparemment  compofée 
lorfi^u'ils  commençoient  à  répandre  des/ 
•  nuages  de  mauvais  augure. . 

Voici  un  pocme  en  l'honneur  de  fa 
maîtreâe,  plus  intâ'ef&m  par  Tinven-^ 
tion  »  par  les  images  »  &  par  le  ilyle  ^ 
que  toutes  les  autres,  pièces*  C^à  unt 
tableau  vraiment  poétique,  où  des  trait» 
du  génie  fç  font  remarquer.  Il  a  pour 
titre  Lo-  earres  s  faifant  alluiion  à  l'ufage 
établi  alors  en  Italie ,  d  arborer  fur  jin 
chariot  le  principal  étendard»  les  com^ 
bàttan*  n*a voient  rien  plus  à  ca?ur  ^  les 

lins  quQ  dQ  défendre  ee  chariot ^ 
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autres  que  de  s'en,  rendre  maîtres.  LxHéé^^ 
d'une  guerre  entreprife  par  jaloufîe  ^ 
«DDtre  rhercnne  du  troubadour ,  &  fou^ 
tenue  avec  gloire paroîtra  moins  fur--- 
prenante ,  fî  Ton  fe  rappelle  comment 
Md- cavalier  favoit  manier  les  armes, 

3t>  Les  dames  de  ce  pays  veulent  çora* 
>  *mencer  une  méchante  guenre^i  r^cemr- 
ïrple  4es  v^dains  (ides  pa)^iknr' ))  qui  fo; 
^«révoltent  contre  leur  feigneuTt  £Ile^ 
a»  veulent,  foit  en  plaine,  foit  en  mon-  ^ 
artagne  ,  conflxuire  xm  château^avec  des^  * 
ar  tours.  Car  f  honneur  de  madame  Béai-^ 
3r trix,  amoureufe  de  la  gloire,  seft  tel^ 
•iement  élevé  au-deiTus  d!elles  ,  que 
9'toutes^ont  réfolues  d'^élever  étendard». 
w  guerre ,  feu ,  fumée  &  pouffière.. 

a»  Déjà  là  Ctnnmuhe  s'aflômblè*  pour 
gp'&iredes  miirs  &  des  fb£ë$*^Le&  vieilles 
»vaccourent  ^au  lignai  ».  fïirieufes  d'avoir 
»  perdu  leur  jeunelfe ,  leur  beauté  &  leur 
mérite.  Que  de  foutes  la  fille  du  mar-^ 

».q|ab  d!jE£lîe.  a'auiftHi^e  (as  ifoucenij^ 


Digitized  by  Google 


îDE s  Troubadours;  ^275^^ 

»  car  elle  e(t  en  poITeOioa  de  toutes  les 
•  courtoifîes  &  vertus  :  elle  ne  veut  pas 
»  plys  refter  eh-palx  que  foapere»  (^and 
P  une  fois  il  fe  trofuve  au  combat»- 

»  Les  dames  de  Verceil  ont  deâein^  der. 
avenir  à  l'armée.  Agnès  de  Lantu  6c 
3>  de  Vintimille  s  emprefle.  de  recouvrer 
»  Ton  honnëur*  Elles  accourent  en  certes 
ville  >  qu  elles  nomment  Tfoie«  M ada-*- 
»  me.  de  Savoie  en  a  reçu  le  gpuverne^- 
»ment» 

î>  Elles  veulent  que  Béatrir  Feur  reir-  - 
de  la  jèunefle  par  derlà  le  mont  Cenis^ 
s»  Les  comteilès  invitent  la  nouvelle 
»  ville  à  guerroyer  fans  celle  la  dame  >^ 
a»  qui  eft  fî  belle  &  fi  bonne  »  qui  leur 
»  ôte  la  beautév  &  dont  le  temt  eft  in^ï^ 
a»  comparable.  . 

»  La  gouv^ante  annonce  fieremenc* 
»  qu'elle  donnera  bataUle*  Elje  fonne  .k^ 
3».  clocKe.  La.  vieille  Commune  avance  qw 
»  hâte.  Madame  de  Savoie  aflS'gne 
S/chacuoe  fon  pofte»  EUefe  plaint quop 
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»  madame  fiéatrix  eft  devenue  maîtrellç 
»  fouveraine  de  tout  ce  que  la  Com-: 
»  mune  pofledoit  ;  elle,  dit  que  fî  elle 
»  le  rend  pas ,  il  y  aura  bien  du  iang 
ï»  répandu. 

3>  Toutes  leurs  farces  font  rafTemblées* 
30  £Ues  fortent  de  la  ville  i  elles  font  mar- 
»  cher  le  chariot  qui  porte  leur  éten^ 
99  dard  ^  elles  s'arment  de  cuirailès  &  dç 
«carquois*  Le  combat  commence*.  Oa 
»  ne  doute  point  que  Béatrix  ne  perde 
3»  bientôt  toute  fa  gloire.  Mais  fuffent- 
»  elles  quatre  contre  une ,  elles  h  y  gar 
»  gnèront  riem  . 

'  a»  Les  voilà  qui  font  tendre  engins^ 
»  trébuchets  &c  mangonaux.  Elles  alla-r 
^  ment  le  feu  gr-egeoi.s ,  font  voler  deç 
»  dards ,  fapent  les  murs  avec  des  bélier^ 

»  Ukeroïne  aux  nobles  manières  ne  veut 

» 

V  pas  fe  rendre. 

»£Ue.  monte  à  cheval  >  armée  de 
a>  feule  vaillance ,  fans  cuiralTe  m  pour— 
»  poinu  Elle  ie  précipite  dans  la  mêlée:  ^ 
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portant  une  mort  certaine  à  quiconque 
»  fe  préfente.  Elle  ferre  Tes  ennemies , 
'  »  les  frappe  impétueufement  >  ies  met  ea 
»  »  déroute,  La  vieille  Commune  eft  con£> 
»  ternée.  Béatrix  les  pourfuit  jufques 
»  dans  leur  Troie ,  &  les  y  enferme.  « 

Plus  de  tels  éloges  étoîent  agréables 
à  la  princefle ,  plus  les  envieux  du  trou- 
badour s  eâbrçoient  de  le  ruiner  dans 
fon  efprit.  On  connoît  la  perfide  adreffe 
des  courtifans  >  pour  faiiîr  un  endroit 
foible  où  ils  puif!ent  porter  le  coup  fatal» 
La  vanité  domine  la  plupart  des  fem^* 
mes ,  ôc  que  ne  peut-elt^  pas  au  fein  de 
la  cour  ?  Ceft  le  reflbrt  qu'ils  mirent  en 
jeu.  £a  préfence  de  toutes  les  dames  ^  ils 
dirent  à  Béatrix  :  »  Qui  eft  donc  cd 
2»  Rambaud  de  Vaqueiras  »  quoique  le 
a»  marquis  l'ait Jfait  chevalier,  pour  aimer 
a»  fi  haute  dame  que  vous  êtes  ?  Sachez 
'  «  que  cela  ne  fait  honneur  ni  à  vous  ni 
9»  au  marquis  ?ce  £nfin ,  félon  le  langage 
^aïf     rhiftorien  prqyen^al»  tant  mé^ 
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tent  de  côté  &  d^Mtfe^  comm  font  îet 
mâchantes  gins  j  madame  Béatrix? 
s'en  courroufa  contn  Rambaud.  Et  ^uarid^ 
il  la  priait  d^amour  lui  crioit  merci  ^  . 
dit  rCent&idok  paint  fa  prièrts  ^  au  cm^ 
traire  ^  lui  difoit  quil  depoit  porter  Jbit 
amour  à  d'autres  dames  qui  fujfent  faiiesf 
pour  lui  ^  &  quelle  rimroit  jamais  autre 
çhofe  à  lui  dire. 

.  Le  bonheur  der  Vaqtieirs»  fe  diflîpro? 
comme  un.  fonge.  Un  noir  chagrin  le- 
4evore.  Il  ceHe.  de  chanter  ramour  ; 
le  dépit  fui  dide  ce  fÎT' vente  injurieux 
contre  le  beau  (exe. 

»^  Soyez  beau  gendl  »  géherettx ,  Se 
»ne  foyez  pas  riche:  toutes  vos  bonnet^ 

qualités  nevoiis  ferviront  de  rien. .  • 
ai  Mais  avec  de  Targem: ,  un  homme  de.^ 
9pla  plus  vile  efpèce,  méchant  »  puant» 
^  fera  bien  venu,  auprès  des  damas.  Eller 
v^me  feroient  toute  forte,  de^  careiTes  ôc. 
»  d  embraffades ,  que  je  ne.voudrois  au-?' 
P  .cun.  commerce  .avec  ces  femmes  £âu^T• 
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fes ,  que  Dieu  confonde*  #  ^  t  •  Je  n  ar 
»  pas  les  femmes  en  haine  ;  &  qu'on  fte 
»  croie  point  que  je  me  plaife  à  en  dire 
»  du  mal.  Je  fouâre  de  les  voir  .prodi^ 
»  guer  leurs  charmes  à  gens  qui  en  font 
a»  indignes*  •  •  •  #Auffi  dès  que  je  pourrai 
»fortirde  leunrmains  ^  je  n'y  retournerai 
»  pas  de  fi  tôt*  « 

Dans  quelques  autres  pièces,  le  trou-^ 
badour  fe  plaint  avec  amertume  de  Tin- 
fidélité  dont  il  accufe  fa  dame.  De  telles- 
injures  paroilfent  impardonnables.  La: 
réconciliation  fe  fit  néanmoins  avec  une^ 
fingulière  facilité. 

A  la  cour  du  marquis  Bonlface  arri- 
vèrent de.ifx  jongleurs  de  France  ,  qut 
jouoîent  parfaitement  du  violon.  Un  jour 
Quils  exécutèrent  une  Jiumpide  don^ 
tout  le  monde  fut  enchanté .  Vaquei* 
ras,  loin  de  partager  le  plaifir  corn-- 
mun ,  demeuroit  plongé  dans  la  trifteflè.. 
afc^  Qu  avess-vous ,  feigneur-Rambaud,  lui:, 
i^diit  âûnii&ce?.  Pourquoi  ne  pas  vouft 
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»  réjouir  à  entendre  de  fi  Beaux  sirs ,  &t 
»à  voir  une  fi  belle  dame  queft.  ma 
»  fœur  ^  la  plus  brave  du  monde ,  &  qui 
»  vous  a  retetiu  pour  fon  ferviteur  ?  «  — 
Je  n^ai  pas  fujet  (Têtre  joyeux^  répoh-^ 
dit-il  féchement.  Le  marquis  en  favoifr 
la  raifon.  Réfplu  de  lui  rendre  le  repos 
&  la  joie ,  il  dit  à  fa  fœur  :  »  Pour  Ta-i 
»  mour  de  moi  &  de  toute  la  corapa- 
»  gnie  ,  je  veux  que  vous  daigniez  prier 
»  Rambaud  de  s  égayer  pour  1  amour  de 
»  VOUS)  de  fe  réjouir  de  chanter  corn- 
»  me  il  faifoit  auparavant.  «  On  vpit  quej 
la  galanterie  du  pocte  n  étoit  point  de 
nature  à  exciter  les  foupçons»  La  dame  ' 
iè  rendit  complaifante  aux  voeux  da 
marquis» 

Vaqueiras  ,  encore  plus  docile .  au2C 
ordres  de  fa  maîtrelTe  ,  compofa  une 
chanfon  qu  elle  lui  avoit  demandée.  Le» 
couplets  en  font  de  dix-huit  vers ,  dont 
.  plufieurs  de  deux  fyllabes  >  &  qui  riment 
|ous  3  excepté  trois ,  en  a  muet«  On  lui 
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Sonne  le  nom  de  ftampide  ^  dont  il  ne 
refte  que  cet  exemple.  L'air  étoit  le 
même  quavoient  joué  les  jongleurs* 
iVoici  la  fubllance  de  cette  chanfon  : 

»  Le  premier  de  mai  &  les  rians  apa- 
^  nages  ne  peuvent  me  plaire ,  tant  que 
»  }e  ne  recevrai  point  de  votre  part  ua 
93  joyeux  melTager^  qui  faf&  mourir  de 
a»  rage  les  jaloux.  Ne  les  faites  pas  rire, 
»  je  vous  prie ,  à  m&s  dépiei^  Je  ne  fur* 
'  5>vivrois  pdint  au  jour  funefte  que  je 
9>  vous  aurois  perdue  ?  Mais  comment 
vous  perdre  >  fans  vous  avoir  ?  Je  n  ai 
aa»  jamais  fait  que  vous  aimer ,  vous  défi* 
9»  rer  &  vous  çraindre.  ce  U  fait  enfuite  - 
les  plus  grands  éloges  de  fonBeipc^i/^er; 
&  lui  jure  l'amour  le  plus  ardent. 

Ces  aventures  précédèrent  Tan  1 204; 
époque  où  va  s'ouvrir  une  fcène  qui  inr 
^  téreile  encore  davmitage. 

Innocent  III*,  dont  nous  avons  ra- 
eonté  sdlleurs  les  entreprilès  contre  W 
smalheuceux  comte  de  Touloufç ,  f^oi| 
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prêcher  en  France  une  croifade  contre, 
les  Turcs.  Le  comte  de  Champagne  en 
devoit  être  le  chef.  Il  mourut.  On  choi- 
sît pour  lui  fuccéder  le  duc  de  Bourgo* 
^ne  &  le  comte  de  Bar  ;  mais  l  un  Ôc 
l'autre  ayant  refuGS  *  on  eut  recours  au 
marquis  de  Montferrat.  Frère  du  fameux 
Conrad ,  qui ,  dans  les  croifades  précé- 
dentes I  étoit  devenu  prince  de  Ty r  »  & 
avoit  été  proclamé  roi  de  Jérufalem  peii 
de  jours  avant  fa  mort>Boniface  devoit 
être  porté  plus  qu'un  autre  à  cette  expé-! 
dition.  II  accepta  le  commandement, 
fiaSk  en  France  où  il  prit  la  croix ,  de 
concerta  lentreprife  avec  les  principaux 
ieigneurs  du  pays. 

Le  troubadour  faifît  l'occafion  de  cé:;? 
lébrer  fon  protedeur.  L'enthoufiafine 

«tes  croifades  femble  relpitet  dans  £à 
pièce  : 

a»  On  peut  voir  maintenant  que  Dieu 
»  fe  plaît  à  récompenfer  les  bons.  U  a 
^f>  élevé  la  gloire  àx  marquis  de  Monta 
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ferrât ,  H  haut  par  delTus  les  plus  bra-- 
p  ves ,  que  les  croifés  de  France  &  de 
»  Champagne  l'ont  demandé  au  ciel  i 
^  comme  le  meilleur  de  tous  pour  recou- 
»  vrer  le  fépulcre.  Ce  preux  marquis  ; 
^Dieu  lui  a  donné  de  courageux  vaf- 
p  faux ,  de  grandes  terres ,  de  grandes 
9  richeiles  »  pour  lui  alTurer  plus  de  fuc- 
p  cès •  •  •  • 
»  Celui  qui  fit  l'air  »  le  ciel ,  la  terre  i 
la  mej»  le  chaud  »  le  froid  »  le  vent , 
9>  la  pluie  &  le  tonnerre ,  veut  que  nous 
»>  paillons  tous  la  mer  à  fa  fuite;  comme 
m  Gui ,  @a(pard  &  Melchior  ^  allèrent  à 
99  Bethléem  »  où  les  Turcs  nous  enlèvent 
a»  plaines  &  montagnes ,  fans  qut  Dieu 
79  difi  m  mot»  •  •  •  PuifTe  S.  Nicolas  gui- 
9?  der  notre  flotte  !  Que  les  Champenois 
m  dreffent  leur  bannière.  Que  le  marquis 
9»  crie  Momftrruti  que  le  comte  Bau<^ 


^  Ceft  aia^  ^u'on  appçlott  alors  les  troi| 
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douin  crie  Flandre  \  Que  chacuBÎ 
a»  frappe  Ci  rudement  qu  il  brife  lances 
97  &  épées.  Nous  aurons  bientôt  mis  les 
»  Turcs  en  déroute  •  •  •  •  •  Que  le  vail- 
»  lant  roi  d'Efpagne  fafTe  des  conquêtes 
0»  fur  les  Maures ,  tandis  que  le  marquis 
97  tiendra  la  campagne  &  fera  des  fiéges 
m  contre  h  foudam 

97  Bd-cai^aUer^  pour  qui  je  fais  des 
97  air$  ^  deiS  paroles  >  je  ne  fais  fî  pour 

vous  je  prendrai  ou  quitterai  la  croix* 
97  Car  vous  me  plaiiêz  tant  quand  je 
97  vous  vois  !  &  je  fuis  ii  affligé ,  quand 
97  je  ne  vous  vois  pas  !  « 

Rarement  famour  aâbibliifoit  l'ardeur 
militaire  »  furtout  dans  les  occafîons  de 
<îroifades:  H  excitoit  plutôt  les  guerriers 
à  iè  montrer  dignes  de  leurs  dames  par 
de  grands  exploits.  Vaqueiras  fut  cepea- 

*  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  étolt  un  des 
principaux  croifês.  Il  fut  élu  empereur  ^  après 
ta  priie  de  Conftantinople^ 

daiità 


I 

t>is  Teôubadouks*  a?^ 

(iimt  fâché,  félon  l'hiftorien,  de  s'embar« 
quer  avec  le  marquis»  Il  fouhaitoit  rei^ 
ter  auprès  de  Béatrix  s  &  il  ne  s  éloi-^ 
gna  que  parce  qu'il  y  auroit  eu  de  1k 
home  à  refufen  Du  reH^e,  on  tonnoîtroit 
mai  le  cceur  humain ,  û  Ion  croy oit  les 
héros  exemts  de  foiblefles» 

Cette  guerre  »  iandiâée  par  les  erreurs 
du  Cècle,  déshonora  le  nom  chrétien  par  . 
la  prife  de  Conftantinopie  ,  au  lieu  de 
niine!^la  puiflance  des  mufulmans.  Les 
croifés  partagèrent  en  120^  leurs  con- 
quêtes*  Le  marquis  de  Montserrat  eut  le 
aroyaume  de  Salonique  &  Tîle  de  Can- 
die. Il  enrichit  Rambaud  de  Vaqueiras  ^ 
qui  toujours  gccupé  de  fa  belle  Béa*-  , 
trix  »  chanta  ainfi  fes  regrets  défefpé^ 
jrans  : 

»  Que  me  fervent  mes  conquêtes  t 
m  mes  richeffes  &  ma  gloire  ?  Je  m*efl:i- 
aâ^mois  bien  plus  riche  ,  lorfqu  amant 
a»  fidelle ,  j'étois  aimé.  Je  ne  connois 
m  d  autre  plaifir  que  celui  d'amour.  Inii-s 
Tome  !.  . 
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99  tilement  ai  ^je  de  grands  biens  ,  de 
grandes  terres.  Plus  ma  puiiTance  &c 
»  ma  richeile  augmentent ,  plus  je  fens 
^  ?>  de  douleur  au  fond  de  Tame.,  éloigné 
»^  de  mon  Bel-cavalUr.  « 

Une  longue  pièce  très-curîeufê ,  que 
Ton  va  lire ,  donnera  cependant  lieu  de 
foupçonner  le  troubadour  d'avoir  eu 
peu  de  défia téreffemenr»  Il  vante  fes  fer- 
*  vices  au  marquis ,  en  homme  qui  foUi- 
cité  de  nouvelles  récompenïês.  If  éloge 
de  l'un  &  de  l'autre  efl  tourné  dune 
manière  fi  naïve  »  &c  revêtu  d'images  ix 
nçuves  pour  nous ,  que  je  connois  peu 
jde  morceaux  plus  dignes  de  cette  hif* 
^  toire*  ^ 

9'  Vaillant  marquis,  feigneur  de  Mont<^ 
9>  ferrât  »  je  remercie  Dieu  dont  vous 
î>5  avez  reçu  tant  d'honneur.  Car  nul 
chrétien,  portant  couronne,  n'apluj 
9>  conquis ,  plus  dépenfé  ,  plus  donné 
»  que  vous.  En  vbùs ,  j  ai  trouvé  up  bon 
'  9?  feigneur^  qui  m  a/iîPUi'H,  équipé,  élevé 

I 
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h  d^un  bas  état  aiTez  haut  ;  qui  de  rien 
M  m'a.  fait  un  chevalier  «prifé ,  agréé  ea 
»  cour  3c  loué  des  dames.  Je  vous  ai 
»  fervi  de  bonne  foi  &  de  bon  cœur.  En 
a»  maints  bons  lieux  ,  j'ai  courtifé  les 
99  dames  avec  vous.  J'ai  avec  vous  che^ 
I»  vauché  en  maintes  guerres.  J'y  ai  per- 
w  du  &  gagné  ,  reçu  donné  des 
•»  coups .  •  •  •  •  Je  vous  ai  aidé  à  conqué- 
9»  rir  des  empires ,  royaumes ,  duchés , 
3>  terres  étrangères  ,  îles  &  comtés  ;  à 
*  »  prendre  des  princes  &c  des  rois,  à  vain- 
Bo  cre  chevaliers  armés ,  â  forcer  vil}^ 
»  &  palais.  Avec  vous ,  j'ai  chaflc  l'em- 
»  pereur  de  Romanie,  que  vous^  avez 

*  * 

»  dépouillé  pour  donner  Tempire  à  un 
9»  autre  \  Et  fi  par -vous  je  n'étois  élevé 
»  en  grande  richeife ,  il  ne  paroxtroit  pas 
»  que  j'euflfe  été  avec  vous ,  ni  que  je 


^  L'empereur  de  Romanie  étoit  Alexis  Mur-, 
zuphle.  Les  croifês  donnèrent  l'empire  au  com? 
te  de  Flandre».  ;  ^ 

Nij 
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9»  vous  ejalTe  fervi.  Vous  favez ,  feigneuc 
w  marquis ,  que  c  eû  la  puie  vérité.  « 

»;>  Quand  flous  affailUons  autrefois 
wAzaMkigo^j  quatre  cents  chevaliers 
49  yog,$  pourfuivoieot  k  (otQ»  d'éperons. 
»  Avec  dix  compagnons  Xeuleoiest*  vous 

retournâtes  fur  eux  j  &  ils  vous  cral*  - 
9?  gnirent  plus  que  la  grue  ne  craint  le 
9p  faucon»  J'allai  à  vous ,  que  vous  aviez 
p  grand  belpin  de  n^oi.  Nous  relevâmes 
ff»  Je  marquis  Aibeyp  quVn  avoit  défar".- 
9P  çonné^  J*ai  été  en  dures  prifons  ^  pour 
fyrous  avoir  jitfiement  fervi  dans  vos 
m  gwerres.  Pojxr  you$ ,  f  ai  livré  beauF 
^  coup  d'dn^u];S;i  btiklé  nqmbre  de  mai^ 
9?  fgns ,  fait  quantité  de  bons  pQups»  Et 
P  you5  le  fayez  ,  j.e  n  en  ai  guère  été 
M  bien  payé,  A  Mefliise,  je  vous  couvris 
f>  4ç  ppP  njiaiïteatj  :  je  vins  Heo  à  pra- 

r  '        '    '         ■  ■      ■  ■  '  '■  ■  '  ■ 

*  Hoat  de  lieu  iacônnit»  Le  marquis  Boiii£iC0 

;avolt  (butenu  une  longue  guerre  Contre  la  vill^ 
A-A(à.  Notre  poëte  iait  ^  (ans  4ottte  )  aUttfiof|. 

m 
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tit  pôs  au  combat  »  dans  le  tems  q^e^ 
^  vous  aviez  au  vifage  &  à  la  poitrkiâ^ 
»  carreaux  ,  lances  y  ficches ,  épées  & 
0»  coutelas.  Et  quand  vous  prîtes  Roti- 
«  daâb.^  Paterno ,  Palerme ,  Calatagîro  % 
»  &c  ;  je  fus  l^f  emier  tous  vocrd  ban^ 
9  nière* 

»  Puis  quand  vous  allâteî^è  la  cror-* 
^  »>  fad€ ,  je  n  avois  point  envie  >  Dieu  b\& 
9t  le  pardonneydepafler  oUtre  mer.  MaÎ3( 
90  pour  me  rendre  à  vos  inftances^  je 
99  pris  la  croix  &  ôs  ma  coafeiEon*  •  •  ^ #i 
J'allai  fous  votre  étendard  vers  Bla-- 
«queme"^^;  je  portai  des  armes  tellesf 
•  qu  un  Brabançoa^  *  \  Je  combattis  fuc 


*  Après  la  mort  de  Tailcrède dernier  roi 
de  Sicile ,  de  race  normande»  Tempereur  Hen^-- 
n  VI  enleva  ce  royaume  au  fiis^  de  Tancrcder 
Xe  marquis  de  Alontierrat  lèrvit  Utilement  Ten»: 
péreur  dans  cette'  guerre* 

*  *  Palais  à  ConAant!nople«» 

.  ^'^'^Les  Brabançons  étoient  péiâmment  ai^* 

N  iij! 
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9»  le  perron  au-deilbus  de  la  tour ,  &  Je 
»  fus  blefle  au  travers  de  mon  armure... 
w  Je  combatcis  (î  près  du  palais ,  que  le 
»  félon  empereur  grec  fut  abattu  ,  ce 
^  méchant ,  qui  avoit  tué  fon  frère  en 
»  trahifon.  Quand  il  vitéfa  fumée  &  la 
3>  âamme,  les  murailles  percées  en  plu* 
«•fie  urs  endroits  ;  quand  il  vous  vit  dans 
»  la  campagne  combattre  à  outrance  ^ 
3>  gaiement  &  fans  vous  épargner  >  (  vous^ 
»  n  étiez  qu'un  contre  cent  ;  )  quand  it 
»  vit  le  comte  de  Flandre ,  les  François^ 
Bretons,  Allemans,  Lombards» Boud» 
»  guignons ,  Efpagnols ,  Gafcons  &  Pro- 
»  vençaux ,  tous  en  bataille ,  infanterie 
ai  &  cavalerie  ;  cet  empereur ,  ayant  le 
>^.cœur  aux  talons fes  vils  Grecs  fe  /au-^ 
»  vant  de  toutes  leurs  forces ,  fans  tour-î- 
2i  ner  bride  pendant  plus  d'une  lieue  i 
»  nous  les  pourfuivîmes  comme  le  loup 
»  fait  Tagneau.  C  étaient  des  aiglons  & 
9. nous  des  autours.  L'empereur  s'enfuit 
?»  à  la  dérobée ,  nous  laiiTant  le  p^iiai^ 
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»  Ëucaléon"^,  &  fa  fille  fi  gentille.  Vous 
«  favez ,  &  tous  ceux  qui  font  avec  vous 
9t  lefavent  )  que  je  ne  dis  pas  un  mot  que 
^  de  vrai.  J'ajoute  que  votre  renommée 
»  s'eft  tellement  accrue  par  mes  vers  & 
»  mes  chanfons  ,  qu'elle  ira  jufqu'à  la 
»  dernière  paftérité*  Lorfque  bon  vaflal 
»  fert  un  bon  feigneur ,  il  lui  en  revient 
»  honneur  &  récompenfe.Ceft  pourquoi 
»  j'attends  de  vous  j;)on  profit  &  bons 
^  préfens.  « 

•  >î  Seigneur  marquis ,  je  veux  vous 
»  rappeler  tous  les  hauts  faits  de  vos 
»  premières  campagnes.  Donner  des  le-^ 
d>  çons  eft  notre  devoir  ;  &  les  faitç  écla- 
ta tans  de  votre  jeuneffe  doivent  fervir 
»>  d'inftrudion  à  ceux  qui  voudront  en- 
trer  dans  le  chemin  de  la  gloire.  Votre 
»  bravoure  vous  iileva  tant ,  qu*on  vous 
a»  loua  comme  feignéur>  &  moi ,  comm« 
9»  bachelier»  « 


.   t  Palais  de  Conâaiitlnoplc ,  félon  Ducange# 
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»  Souvenez -VOUS  de  mon  attache^ 
«>  ment  paiTé  x  des  grandes  aétiotis  que 
a»  nous  fîmes  fur  mer ,  lorfqu'gu  milieu 
a>  du  fouper  >  vous  enlevâtes  du  plus  fort 
»  retranchement,  au  marquis Malafpina, 
«  la  dame  Soldina  :  vous  la  donnâtes  à 
»  Poncet  d'Âquilane  ,  qui  étoit  au  lit 
9»  malade  d'amour  pour  elle.  Quil  vous 
93  fouvienne  du  jongleur  Aimonet  »  qui 
a»  vous  apporta  des  nouvelles  de  Jaco- 
»  bina,  qu'on  vouloit  emmener  en  Sar-» 
»  daigne  pour  la  marier  malgré  elle  : 
ai  qu  il  vous  fouvienne  comme  elle  vous 
9:1  embraiTa  en  prenant  congé  de  vous  » 
».  &  vous  priant  d'une  manière  fi  tou-* 
a»  chante  de  la  défendre  coatre  rinjuftice 
«B  de  fon  oncle.  Vous  fîtes  monter  à  che? 
d>  val  cinq,  écuyers  >  des  meilleurs.  Nous 
ao  courûmes  la  nuit  après  fouper  i  moi^ 
:fo  mcme  je  Tenlevai  du  parc ,  &  tout  le; 
99  monde  pouffa  de  grands  cris.  Des  fan-^ 
a»  taffîns  &  des  cavaliers  nous  pourfuivl^ 
9  rent  i  nous  prîmes  auHitot  le  paycei  d^ 
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i^'fious  fauver.  Nous  penfions  être  hor^ 
»  de  péril ,  quand,  nous  voilà  attaqués 

par  ceux  de  Pife.  Voyant  tgnt  de  che-  ^ 
9»  valiers  nous  (errer  de  près  ^  tant  d'écus 
ati^ briller,  tait  de  bannières  voltiger  ai» 
y^vent  ;  il  ne  faut  pas  demander  (i  nous 
9>  eûmes  peur*  Nous  nous  cachâmes  en^ 
33  tre  Albergue  &  Final.  Là  nous  enten-^ 
^  dîmes  de  toutes  partsr  fenner  cornets^ 
clairons  ^  &  crier  maints  fignaxix^ 
9^  Nous  reliâmes  deux  jours  fans  boir& 
9»  ni  mangei:»  Nous  en  allant  le  trpifîèm^ 
3>  jour ,  nous  rencont^mes  au  paflags: 

douze  voleurs  ;  Se  nous  ne  favions 
9»  quel  paFti  prendre*:  car  on  ne  p  ouvoic 
9  les  attaquer  à  cheval.  Jallalcontre  eux: 
91  à  pied.  Je  reçus  un*  coup  de  l^nce  $ 
o  rnais  j'en- blefiai  trois  ou  quatre  6c; 

leur  fis  tourner  le  dos  à  tous. Mes  eom«: 
X»  pagnons  me  joignirent  nous  forçât 
s9  mes  les  voleurs  d'abandonner^  le-  p^. 
9»  fage  r  &  alosS'  \ous-  gûtes  paiS^.  em 
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Il  VOUS  fouvienc  fans  doute  comme 
nous  dînâmes  gaiement ,  quoique  nous 
^  »  euflîons  p^u  à  manger ,  n*ayant  qu  uix 
feul  pain ,  &  rien  à  boire.  Ler  foir  nous 
99  arrivâmes  à  Nice  chez  Puidair*  Il 
9>  nous  reçut  avec  tant  de  joie.,  que  ii 
»  vous  euffiez  voulu ,  il  vous  auroit  fait 
»  coucher  avec  fa  fille  Aiglete  >  au  beau 
»  vifage.  Vous  le  matin ,  comme  boii 
ax  feîgneur  &  brave  baro»,  vous  donnâ-^^ 
»  tes  en  mariage  Aigkte  à  Gui  Adhé- 
mar  de  Monteil  j  vous  donnâtes  de 
»  même  à  Anfelnie  Jacoblna ,  &  lui  fites^ 
^  recouvrer  fon  comté  de  Vintimille ,  en  * 
Si  dépit  de  foa  oncle,  cjui  len  voûloit 
»  dépouiller,  ce 

77  Si  j  entreprenois ,  feigneur,  dera-. 
»  conter  toutes  vos  grandes  adions 
D^doritt  je  fus  témoin,  nous  poumons-^ 
9»  être  ennuyés  lun  &  l^autre,  moi  de 
»  dire ,  &  vous  d'entendre.  Plus  de  cent 
9»  pucelles  vous  ai-je  vu  marier  à  des 
•  s  comtes ,  à  des  marquis  ^  &  à  des 
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^fom  de  haut  rang,  fans  que  jamais 
»  jeunefle  vous  fît  pécher  avec  aucune* 
»  Plus  de  cent  chevaliers  vous  ai-je  va 
»  établir  par  don  de  fief,  &  cent  autre* 
3>  pareillement  détruire  &  ruiner  ;  éle-: 
»  vant  les  bons,  abaiffant  les  faux  &  les? 
»  mauvais.  Tant  de  veuves  &  tant  d'or- 
al phelins  vous  ai-je  vu  çonfoler  »  Se 
»  tant  de  malheureux  fecourir  qu'ils 
9s  devcoient  vous  mener  en  paradis , 

•  par  merci  on  y 'peut  entrer.  Jamais^ 
3»  Eomme  digne  de  grâce  ne  &t  refufé, 
99  quand  il  vous  la  demanda.  Et  .pouc^ 
»  dire  vrai»  Alexandre  vous  iaifla ,  feir- 

•  .  »  gneur ,  fa  générofité  ;  Roland ,  le  dou> 
»  zième  pair ,  fon  courage  ;  &  le  preux: 
79  Bérar<l  ,  fa  galanterie  &  Con  beau^ 
9  parler;  Dans  votre  aimable  cour,; 
9»  régnent  toutes  les  vertus  la  magnî^ 
a>^ficence  des  habits  Ôc  la  bonté  des 
3>  armes,  les  trompettes  ,  les  jeux,  les» 

*  violons  &  les  chanfons.  ptrjam^  niS 
»  vous,  f  lût  portier .  quand  vous  étiez,  â 
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M  table.^  comme  en  ont  les  riches  ava^^ 
M  licieux*  ce 

»  Je  puis  me  vanter^  feigneur que: 
»  j'ai  fu  me  bien  conduire  dans  vôtres 
8»^  cour ,  donner,  fervir ,  être  complaifant 
3>  &  difcrett  Je  n'oiFenfai  jamais  perfon* 
a»*ne;  &.nul  ne  peut  me  reprocher  quet 
»  jamais  en  guerre  je  voulufle.  m!éloi- 
03  gner  de  vous ,  ou  que  j'aie  craint  la 
»  mon,  y  tant  qu'il  s'agiflbit  de  travailler 

poqr  votre  gloirev  Tout  le  détail  de^ 
a>  votre  vie  m'étant  connu.,  vous,  deve» 
>?  me.  faire.  plu3  de.  bien  qju'à  tout  autrei^ 
30  Et  cela  eft  jufte  y,  feîgneur  marquis*.  * 
»  Voujs  trouverez  ea  moi.  témoin  ,  cher^ 
at  Tîalier  &  jor>glem;  » 

Un  le(^eur  attentif  peut  faire  beau««^ 
coup. de  réflexions  fur  ce  morceau»  Ily^ 
obfftrvejra ,  outre  les  traita.qui  caradéri-- 
lent  les  anciennes  mœurs ,  autant  d  a-»i- 
dre0e  que*  dç.  fimpliqité.  L'éloge  du^ . 
Jiaari^is  ren4  excufablë  celui  du  trouba-^* 

« 
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Te  louer  fol^même  de  la  Ibrte ,  quand 
même  on  le  pourroit  avec  juftice.  Mais: 
on.  ramperoit  davantage on  demande- 
rait avec  bafTefTe  :  &  je'  doute:  qu'on  en 
fût  plus  digne.de  faveur.  Ceft  ainiî  qu« 
dans  Homère ,  les  héros  vantent  leurs^ 
aâions  >  leur  mérite ,  &  s'en  {ont  un  titra 
|our  demander  ce  qu'ils  fe  croient  dû. 

Le  marquis  dé  Montfèrrat  mounir 
en  1207,  dans  un  combat  contre,  lésa 
Turc&v  laiffant  le  Montfensat  à  Guillau- 
me foa  fils  aîné ,  &  le  royaume  de  Salo* 
nique  ,  à  Démétrius  fon  cadet.  Nous: 
ignorons  fiRambaud  deVaqueiraa-mott? 
lut  avant  ou  après  luL. 

Pans  une  chan(bn.de  ce  poëte  ,.  où  il^ 
&  plaint  des^  rigiieurs  de  fa  maîtreiTe*  je^ 
OK)Uve  un  couplet  remarquable: 

»  Le  jour  qu  amour  fît  choix  de  nou* 
»  deux 3  votre-  beauté  manfpira  ha  fierté 
at.  du  paon  lorftgi'il  contemple  les  couleurs^ 
a»  de  fon  plumage  ,  &  que  tout  orgueijk 
»  leu^il  grimge    haut  de&  mur^  il 
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99  eonferve  cette  fierté-»  jufqu  à  ce  qaffr 
»  baiâant  la.téte»  il  voie  fes  pieds.  Ainii 
09  les  doux  femblans  de  ma  dame  m'en-^ 
»  fient  de  vanité  &  de  joie ,  jufqu  a  ce: 
arqu  elle  me  failela  guerre  par  Un  nôiu<f 
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■  X  X  V. 

|.E  DAUPHIN  D'AUVERGNE 
&  L'ÉVEQUE  DE  CLERMONT. 

D'o  ù  eft  venu  le  titre  de  Dauphin  i. 
&  comment  de  la  maifon  de  Vienno 
a'eft-il  traniinis  à  celle  d'Auvergne  ?  Cesu 
^ueftions  mtérefïem  peu  Thiftoire  des^ 
troubadôurs  i  mais  la  nature  de  notre: 
ouvrageiuous  .permet  de  les  éclaircir  tm 
peu  de  mots- 

Les  tournois  ,  où  cHaque  feigneur 
portoit  (ur  Ton  ébtt  une  marque  diftino^ 
tive donnèrent  lieu^  probablement  au? 
titre  dont  il  s'agit.  Un  comte  d'AlboIl^ 
«voit  pris  un  dauphin  pour  emblème.  IB 
fe  fignala  dans  les  tournois.  On  vantoit. 
le  chevalier  du  daupHia.  L'ufage  préva^ 
ÎQt  bientôt  de  l'appeler  (împlement  le; 
Dauphin  ;  &  ce  nom  célèbre  devint  un; 
titre  de  dignité  pour  fes  defcend^St.  I£ 


pal&dans  la  maifon-  d'Auvergne ,  feloi* 
Balufe  &  Cbarier^^par  unafille  de  Gui- 
gixes  III  ,.  comte  d'Albon  &  de  Vienne-^ 
^ui  e'poufa  Guillaume.  VII,  comte-d'Au^ 
vergne.  Celui-ci  ayant  été  dépolïed^ 
contre  le  droit  de  repréfentation  ,  par 
Gailiaume  VIII,  fon. oncle,  rfeùt  qu*uw 
apanage  conikiérable',  qu/il  txaniinit  à  fat 
poftérîtéi  fon  fils  porta  le  premier  le; 
nom  de  Dauphin ,  &  ce  titre  nouveaui 
diftingua.  fa.  branche-  de  celle  de-  Guilr 
Iiaum&;VlS.. 

Le  Dauphin  d'Auvergnb. 
efl  le  même,  troubadour  dont  nous  avon&i 
déjà  parlé  ,  dans  l'article  de.Richard,  to'ù 
df'Anglet«rre<  On  a  vu  leurs  querelles  ^ 
&  les  pièces  cp^Us  écrivirent  Kaa  contre: 
liauare.  -NJos  manuTcrits  nou$-fourniiren& 
d^aut^s  iait&  8c  d'autres  morceaux  our 
neux». 
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Us  repréfentent  k  dauphin  comme  un 
chevalier  accompli;  le  meilleur  en  armes 
&  en  amour  ;  le  plus  courtois ,  le  plus 
fenfé;  qui  fut  le  mieux  compofer  des  fîi^ 
ventes >  des  couplets,  des  airs  &  des  ten-* 
fons  ;  qui  parloit  en£n  avec  le  plus  de 
jugement  &  de  grâce.  Émule  &  protec- 
teur dés  poètes,  ils  les  attiroit  en  foule 
auprès  de  lui ,  les  honoroit ,  tes  combloit 
de  biens.  Hugues  firunet  »  Pierre  d' Au« 
vergne  &  Perdigon  eurent  beaucoup  de 
part  à  fes  faveurs* 

La  fagefle  que  lui  attribue  rhiftorieti 
provençal ,  ne  s'accorde  m  avec  une 
prodigalité  ruineufe ni  avec  une  injufte 
rapacité.  Cependant  >  après  avoir  perdu 
en  profuCons  plus  de  la  moitié  de  fe$ 
biens,  il  en  recouvra  ou  en  amafla,  dit-on^ 
davantage  par  Ton  adreffe  &  fon  avarice» 
La  magnificence,  dont  il  s'étoit  fait  tcop 
d  honneur ,  le  conduiiît  à  un.excèsdé^ho* 
porant  :  car  les  maurs  d'alors  flétriffoîenti 

jfwtout  Tavarice,  &  fembloieut  mciw& 


HiST.  Lï  TTÉR  AIRE 

la  prodigalité  la  plus  ^^ile  au  premief 
rang  des  vertus. 

Voici  ,  félon  nos  manuferits  ,  une 
preuve  de  la  léfîne  de  ce  Prince.  Il  étoit: 
amoureux  d'une  dame  nommée  Marina  y 
qui  ayant  demandé  un  jour  au  bailli  d^ 
fon  an>ant,  du  lard  pour  fricaffer  des; 
ceufs  ,  ne  reçut  que  la  moitié  d'un  jam- 
hosu  C  eft  la  matière  d'une  violente  in^ 
veâive» 

L'évéque  de  Clermpnt  ,  frère  do;, 
comte  Gui  coufîn  du  dauphin  ^  génie? 
fatirique  ôc  turbulent ,  fit  un  coupler 
pour  relever  ce  trak  de  léfîne  avec  ai^^ 
greun  Le  dauphin ,  bleffé  au  vif,  fe  venr . 
gea  en  poëte  furieux»  U  chanfonna  1  e^ 
véque  à  fon  tour  ,  lui  reprochant  fe^ 
amours  avec  une  femme,  dont  il faccufe 
d'avoir  fait  aflaffiner  le  mari ,  &  ajou- 
tant que,  s'il  n  étoit  retenu  ptr  d'autres 
tnoti& ,  il  tueroit  volontiers  un  évêque» 
extravagant. 

Quelque  nouvelle,  fatire  du  prélat  pro^ 


/ 


Digitizedby  Googte^ 


DES  TrOUBADOUHS»  307^ 

dnifit  le  même  effet  que  la  première.  Le 
j  dauphin  ripofta  par  un  firvente  terrible  » 
où  il  lui  reproche  de  refufer  la  fépul- 
ture  à  fes  meilleurs  amis ,  fi  on  ne  le  paye 
grailènient  ;  d'exiger  des  riches  mille  fous 
pour  une  bière ,  &  d'employer  le  tribut 
quil  lève  fur  les  moits  à  prolonger  la 
guerre  contre  le  roi.  Il  prie  Dieu  de  lo^ 
haïr ,  autant  -que  féveque  aime  l'Angle- 
terre. Cefl:  par  des  trahifons  qu'il  a  re- 
connu, ajoute -t-iU  les  bontés  du  roi  de 
France ,  qui  lui  avoit  promis  de  le  tirer 
de  l'état  de  frère  religieux  ,  pour  le- 
lever  en  dignité.  Eft-il  étonnant  quif 
manque  aux  rois  &  aux  feigneurs  ,  pui^ 
qu'il  manque  a  Dieu  &  à  fa  profeffionî: 
L*envoi  porte  que  le  prélat  médit  de  lui • 
tandis  que  lui  il  refpeâe  le  caradère  du^^ 
prélat:  fans  quoi  il  diroit  tant  de  chofes , 
qu'on  le  dépouilleroit  de  fon  évêché^ 
Quel  refpeû  pour  le  caraétère  épifcopall 


•  •> 

*  Il  étoit  chanoine  d'Auu»» 
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Il  aûuroit  au  commencement  de  lât 
pièce  ^  quil  atrendoic  irapatieaïtnent  le 
Icgat,  pour  faire  dépqfer  Tevêq^ue.  Dans 
Kvrefle  de  la  paffio» ,  riw  rfeft  piua 
facile  que  de  fe  démentb  foirmême^ 

Du  refte  ^  Robert  évêque  de  Oer^^ 
mont,  méritoit  par  fa  conduite,  de- très- 
grands  reproches.  Brouillé  avec  fbn frère 
le  comte  Gùi ,  vraifemblablement  parce 
que  ce  .dei:nier  avoit  abandonné^  le  toh 
d'Angleterre  pour  fervir-  Philippe-Au-- 
gufte ,  il  feceagpa  fes  terrçs ,  &  ne  man*- 
qua  pas  d'y  laiKer  un;  inteirdit  géneraty 
plus  funefte  fouvent  que  tes  armes.  Ler- 
comte  recourut  au  pape.  Innocent  UL 
L'archevêque  de  Naibonne  eut  commi£» 
fion  de  lui  rendre  jufticet-  Après  une: 
courte  réconciliation  en  i  i^j^  les  *ani«* 
mo&és  &  les-  violences  fe  ranimèrent 
entre  les  deuifr  frères.  Le  pape  &  Fhi^ 
tippe-Augufte,  avec  toute  kur  autorité» 
eurent  peine  à  en  arrêter  le  cours. 

Nous,  avons  deux  autres  pièces  du( 
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{)rélat  contre  ion  frère.  Dans  lune  adref- 
fée  au  troubadour  Pierre  de  Maenzac  >  il 
dit  que  tout  le  monde  feroit  perdu ,  fi 
le  pouvoir  du  comte  égaloit  Ton  envie 
de  nuire*  »  Je  ne  fais  combien  de  fots  Se 
^dlgnorans ,  ajoute-t-il  à  la  fin  »  me  di«  . 
0>imt  des  folies.  Et  fi  le  bon  roi  Philippe 
»  nt  s\n  xnêioit ,  tel  chante  contre  moi , 
qui  eii  plf^ureroit  bien,  ce 

Bans  la  féconde  :  »  Le  comte  veut 
0  enfeigner  à  un  évéque  à  donner  des 
^  hénéôkOi-ons^  U  ferok  nûeux  d'appren- 
»iire  lui-même  à  jouter  dans  un  tour- 
»  noi  :  car  je  ne  crois  pas  qu'il  m  ait 
»  jBxasàs  vu  aucun  •  •  •  •  Plût  à  Dieu  que  je 
»  vécuiiè  honneur  »  ju£)u  à  ce  (j^u  il  fur-. 
»  paâe  Roland  en  bravoure.  « 

Revenons  au  dauphin  d'Auvergne.  Il 
fembloit  né  pour  les  querelles  :  il  en  eut 
unte  homeufe  avec  Pierre  Péliffier  »  bour* 
geois  de  la  vicomte  de  Turenne ,  dont 
i'hiftorien  provençal  vante  le  courage  j 
la.  libéralité  &  la  courtoifie*  Ce  bou£^ 
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geois  acquit  une  confîdération  au-delîus 
de  fon  état  j  vrai  phénomène  dans  les 
Cèdes  où  le  peuple  n  avoit  guère  que 
ravilifTement  en  partage.  Le  vicomte  de 
^urenne  le  ât  bailli  de  toutes  Tes  terres* 
C'étoit  un  emploi,  confidérable ,  exercé 
ordinairement  par  les  nobles.  Le  bailli 
allêmbloit  les  milices  du  refTort  /publioit 
les  ordres  du  feigneur,  «n.pourfuîvolt 
1  exécution  ^»  £aifoit  la  recette  de  tous  les 
jdroits  du  domaine  »  pafToit  invelliture 
aux  acquéreurs,  leur  faifoit  rendre  homi 
mage,  &c.  U  gouv^ernoit  comme  un 
Btîniftre« 

Le  dauphin  d'Auv<ergne ,  alors  amoui 
reux  de  la  fille  du  vicomte  »  avoit  befoin 
<ies  fervices  de  Pélilïîer,  Il  le  trouva  pré- 
Venant  &  généreux:  il  empruntoit  de  lui, 
lorfqu'il  venoit  voir  fa  maîtrefle  ;  mais 
«mpruntoit  fans  reftituer.  Péliilier  de- 
manda isnfîn  l'argent  qui  lui  étoit  dû. 
Le  dauphin  affeâa  de  méconnoître  fes 
^r vices,  &  cefla  de  fréquenter  la  maifçn 
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idu  vicomte^  fans  doute  pour  n  avoir  pas 

à  rougir  de  fes  dettes  ou  à  les  payer. 

C  edrce  que  lui  reproche  le  bailli  dans 

|ui  couplet ,  en  ces  termes  : 

a>J[e  mande  ôc  ordonne.au  dauphia 

p  de  ne  quitter  (a  maifon ,  &  d  y  manger 

»  beaucoup  ,  de  peur  qu'il  ne  maigrifTe. 

»  Perfonne  ne  fait  manquer  plus  indign^- 
p  ment  à  un  ami»  Quand  il  a  eu  tiré  in- 
9»  térets  &  capital  »  les  meilagers  &  les 
p  couriers  ont  ceUé  d'aller  ;  ^plus  de  let*- 
»  très  ni  de  billets  depuis  long-tems.  On 
I»  ne  tint  jamais  plus  mal  fes  promeflèst 
p  Mais  il  eft  jeune  ;  il  fe  corrigera*  « 

m 

Une  réponfe  groilière  du  dauphin  fut 
£out  le  fruit  de  jceu:.e  chaafon.  Il  répliqua 
ainfi  : 

»  Vilain  courtois,  (pour  lui  reprocher 
fà  naiiTancç  &  Tes  airs  de  nobleife  ,  ) 
»  vilain  courtois,  après  avoir  dépenfé  en 
p  folies  &c  en  débauches  ce  que  vous  a 
p  lâifle  votfe  pere  ,  croyez-vous  donc 
P  que  jç  voijs  enrichirai  de  mon  biçn  ^ 

r 
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XXVI. 
BERTRAND  DE  LA  TOUR. 

U'N  couplet  du  dauphin  d'Auvergne 
contre  Bertrand  de  laTour, 
&  fa  réponfe  au  dauphin ,  font  toute  la 
matière  de  cet  article.  Ce  font  des  repro- 
ches mutuels  fur  leur  façon  de  vivre. 

Le  premier  reproche  au  fécond  , 
qu  ayant  été  riche,  puiiTanc»  valeureux, 
eftimé  ,  Se  ayant  voyagé  loin;  de  fon 
pays,  U  fe  renferme  dans  fon  château, 
avec  fes  autours  &  fes  faucons  ;  &  que  ,* 
lorfqu  il  a  vingt  perfonties  ci|(|2  lui ,  it 
croit  tenir  la  fête  de  Noël  ou  de  Pâques. 

Bertrand  répond ,  qu'il  auroit  mau« 
vaife  grâce  de  vivre  d'une  autre  maniè- 
re ,  tandis  que  le  dauphin  lui  donne 
«  l'exemple  d'une  vie  encore  plus  redrée  i 
iiiivant  le  proverbe ,  Tel  ejl  U  maUn  >  td 
doit  être  k  vaku 

Tome  If  Q 
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<:  Il  r^fulte-delà  que  Bertrand  était  ait 
fervice  du  dauphin  »  &  qu'il  cefla  de 
vivre  magnifiquement,  lorfque  celui-ci 
pafla  de  la  prodigalité  à  Tavarice  qu'oa 
lui  reprochoit.  Nos  manùfcrits  donnent 
à  entendre  combien  cettè  vie  privée/étoit 
honteufe  dans  lopinion  du  temps  ;  car 
ils  obfervent  que  le  premier  couplet  fut 
fait  lorfque  Bertrand  eut  quitté  valeur 
générojui. 
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XXVII. 
DEUDES  DE  PRADES. 

D  eudesdePkades,  ainiî  nom* 
xné  du  lieu  de  fa  naifiance,  en  Rouergue»  * 
fut  chanoine  de  Maguelone.  Homme 
fage ,  fpirituel ,  lettré  ôc  compofant  bien, 
félon  nos  hiftoires  manufcrites,  il  eut  ce- 
pendant peu  de  fuccès  dans  le  monde  ; 
iês  chanfons  y  furent  mal  accueillies , 
parce  qu  elles  n  étoient  point  infpiréed 
.par  Tamoun 

Que  veut  dire  Thiftorien  provençal  ? 
Une  vingtaine  de  pièces  qui  nous  reftent 
de  ce  troubadour»  font  pleines  de  galan* 
terie  &  de  fentimens  amoureux  ;  écrites 
d'ailleurs  avec  plus  d'élégance  que  bieA 
d'autres ,  dont  les  auteurs  eurent  de  la 
réputation.  Deudes  apparemment  vécut 
loin  des  cours ,  de  ce  théâtre  où  les  ta^ 
iens  poétiques  allaient  chercher.  &  la 
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gloire  &  la  fortune.  Aujourd'hui  mêmé| 
le  talent  refte  quelquefois  daos  robfcu- 
rité ,  s'il  n*a  point  l'art  de  fe  produire. 
Rien  alors  ne  fuppléoit  à  cet  art  .j  ni 
1  imprimerie ,  qui  répand  au  loin  les  ou- 
vrages, ni  le  goût  des  lettres ,  qui  excite 
la  curiofîté  des  ledeurs. 

On  jugera  par  les  pièces  fuivantes» 
de  la  critique  de  l'hiftoiien  &  du  mérite 
de  notre  pocte. 

;  »  Avec  le  doux  printems  qui  renaît , 
»  je  veux  fmre  une  chanfon  nouvelle.  La 
»  joie  d'un  nouvel  amour  m'y  invite.  D«  - 
»  cette  première  joie  vient  l'efpérance 
«d'une  plus  grande.  Si  je  ne  l'obtiens 

•  pas,  ce  ne  fera  point  ma  faute.  Mais 
»  toujours  j'implorerai  celle  que  j'aime , 
»  toujours  j^adrefferai  mes  vœux  vers  le 
3?  pays  qu'elle  habite. 

.   »  L'efpe'rance  me  paroît  fi  belle ,  que 

*  j'y  trouve  la  plus  heureufe  pcfTeflion. 
»■  Content  par  le  feul  efpoir,  que  je  ferai 
»  hçuïçux  fi,m'appeiaiif  mon  doux  amu 

# 
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elle  me  dit  jamais  :  Je  veux  que  pour  moi 
savons  vous  teniez  en  joie  y  Gt*  que  nulh 
»  crainte  ne  défourne  votre  eœur  de  niai^. 
9  mer! 

Ceft  ce  qui  me  plairoit  bien  à  en- 
»  tendre  ;  mais  cela  ne  peut  être ,  je  le 
»  fais.  Une  dame  ne  dit  point  ce  qu  elle 
»  fouhaite.  Plus  elle  veut  en  amour ,  plus 
9>eile  le  cache  par  honneur;  plus«ellô 
»  défîre  fon  ami,  plus  elle  s  en  fait  prier* 
a»  Mais  un  beau  femblant  vaut  mieux 
»  que  tout  ce  qu  elle  pourroit  dire» 

»  Qui  fe  connoît  en  amour  peut  bien 
»  juger  qu  un  beau  femblant,  qu'un  doux 
»  foupir  ne  font  point  meffagers  de  refus* 
i»  Mais  celui-là  veut  être  refufé ,  qui  de- 
9  mande  ce  qu  il  poÛède.  Auifî  je  con«^ 
»  feille  à  tout  amant  véritable ,  de  faire 
^  fes  demandes  en  prenant.  « 
•  Il  appuie  trop  fur  cette  penfée ,  que 
fon  état  du  moins  auroit  dû  lui  inter-r 
dire*  Voici  Tenvoi  : 

5  CbaoToa ,  va*t*en.  &  ne  t  arrête 

Piij 
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«point;  va-t-en  à  Arles,  où  habite  la 
p  proueiTe  même.  Le  feigneur  de  cette 

Ville  te  protégera  contre  la  perfide  ra« 
»  Ç2  des  méchans.  Si  tu  veux  profpérer  ' 
»  dans  les  bonnes  cours ,  fais-toi  amie 
»  des  deux  frères  Roquefeuille  >  en  qui 
9  réiîde  mérite  &  venu,  c 

Les  villes  d'Arles»  d'Avignon  &  de 
Marfeille ,  profitant  de  l'anarchie  que  la 
minorité  du  comte  Raimond  Bcrenger 
occafionnoit  en  Provence ,  s'étoient  éri^ 
gées  en  républiques  au  conunencement 
du  treizième  £ècle.  Un  podefta  choiit 
par  le  peuple  gouvernoic  Arles.  GuiJU- 
laûmo  Obriac  le  fut  en  12 13.  Ceft  pra-* 
hablemeht  le.  feigneur  dont  il  s'agit* 
Quant  aux  frères  de  Roquefeuille ,  ils 
poiTédoient  le  château  de  ce  nom  dana 
le  diocèfe  de  Nîmes.  v  * 

:  Une  autre  chanfon  du  chanoine  trou- 
badour^, annonce  un  libertinage  ,  qui 
pouvoit  contribuer  au  peu  de  fuccès  det 
ies  pièces  :  car  û  ie^clerg^é  méprifoit  ioi*- 
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^ânémene  les  bienféances ,  on  ne  per-» 
*mettoit  guère  de  profaner  les  idées  fu^ 
blimes  de  l'amour  «  tel  que  la  chevalerie 
fe  le  figuroit. 

•  Quoiqu'il  foit  amoureux ,  dit- 11,  d'une 
^ame  belle  &  aimable ,  il  ed  encore  aimé 
d'une  pucelle ,  (  on  donnoit  ce  nom  aux 
femmes  d'un  état  médiocre  >  )  &  quand 
il  trouve  une  fille  de  joie ,  il  s'en  amufe* 
Son  amour  n'en  eft  pas  moins  courtois  ^ 
pour  être  ainfi  partagé.  Après  ce  début, 
il  parle  fort  librement  de  la  manière 
dont  il  fe  comporte  avec  elles ,  félon 
leur  diôérent  état*  La  galanterie  étoit 
pour  les  dames ,  la  familiarité  pour  les 
tourgeoifes  ,  les  filles  de  joie  étoient 
traitées  comme  aujourd'hui.  On  le  voit 
par  les  tableaux  du  poëte.  Il  dit  au  fujec 
de  la  dame  :  »  Il  n'y  a  point  d'amour , 
30  où  règne  l'intérêt ,  ni  avec  une  per- 
•b»  fonne  qui  aime  les  préfens,  &  s'eftlme 
9  heureufe  ,  lorfqu  elle  a  tiré  de  fon 
»  ^mifit  des  anneaux  &  des  lacets.  «  *  " 
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La  mort  d'Hugues  firuilet ,  tr0.ub94 
jdQut  y  eft  le  fujet  d'une  pièce  par.  laqnelri 
•le  liovis  tinirons  cet  article. 

»  Le  plaifir  de  Tamour  doivent  être? 
»  dans  la*  douleur  ;  les  hômmes  ne  doi- 
9>  vent  plus  aimer  ta  vie ,  puifque  celui 
33  qui  mettoit  en  honneur  courtoiiîe  » 
»  joie,  chants  &:  merci ,  a  ceffé  de  vivre. 
»I1  chantoit  fi  bien,  que  les  roflSgnoIs 
^  »  fk  taifoient  d  admiration  pour  Tenien- 
»  dre,  JluJJî  Dieu  Va^t^U  pris  pour  fort 
90  ufage.  Je  prie  Dieu  de  k  placer  à  fa 
53  droite.  Si  la  vierge  aime  les  gms  courez 
»  tois^  qu'elle  prenne  celui-là.  «       *  ' 

Il  faut  avouer  que  ce  chanoine,  |u(^  . 
ques  dans  £bs  idées  iîngulières  de  dévo-* 
tion ,  n'avoit  rien  que  de  profane*  Cé-i 
'  toit  un  des  grands  malheurs  de  fon  Cè- 
de ,  que  la  religion  portât  l'empreinte 
des  moBurs  &  des  préjugés.  Nous  fouhai- 
terions  qu'il  eût  mieux^éparé  ce  blalî^ 
phéme  d'une  de  fes  chanfons  galantes.  : 
Je  ne  poudrois  g  as  iu<  m  paradis  ^  4 
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xonduion  de  m  point  aimer  celle  que  fa^j 
dore. 

Deudes  de  Frades  n'a  pas  été  connu 
de  Noftradamus*  Crefcimbéni  en  fait 
mention ,  &  cite  les  manufcrits  qui  con» 
tiennent  fa  vie  &  fes  œuvres.  Nous  avons 
de  ce  troubadour  un  traité  en  vers  fuc 
la  fauconnerie  »  d^nt  il  s'étoit  fait  une 
étude  ;  traité  où  Ion  trouve  beaucoup 
4e  détails  fur  les  maladies  des  oifeaux. 
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XXVIII. 
"PEYROLS  D'AUVERGNE, 

c  E  troubadour  fat  un  ehèvalter  fans: 
fortune ,  du  château  de  Peyrois  dans  le. 
pays  du  dauphin  d* Auvergne ,  au  pied, 
de  Roquefort.  Il  fe  concilia  par  fa  poli- 
teife  ,  fa  douceur ,  &  par  une  figure 
îigréable ,  les  bonnes  grâces  du  dauphin , 
qui  le  retint  à  fon  fer  vice;  lui  donna  dea 
chevaux ,  des  armes»,  des  habits  &  ne^ 
le  laifTa  manquer  de  rien,  • 

Une  fœiir  .de  ce  prince ,  femme  de 
Bernard  de  Mercceur  grand  baron  d'AiH^ 
vergne,  avoit  des  charmes  dont  P^yrols^ 
devint  amoureux.  Flattée  d  être  Tobjet 
de  fes  chanfons  ,  elle  n'étoit  pas  d'ail- 
leurs infenfible  à  fon  amour  ;  mais  la 
vanité  lui  fit  d'abord  rejeter  les  vœux 
d^un  homme  trop  au  deifous  d  el! e. 
.  Ses  rigueurs  font  le  fujet  de  piufieurs 
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pièces ,  telles  qu.e  nous  ea  avons  tant 
yu>  qui  refpirent  rhumilité,  la  foumiffioa 
&  la  tendreile.  £n  voici  quelques  traits^ 
des  plusremarquables*. 

m  Le  haiat  rang  de  ma  dame  me  défef^ 
7^  père }  mais  je  n'ai  pas  la  force  de 
?9  rompre  mes  chaînes  :  je  fais  comme 
»  joueur  qui,  pour  courir  après  fo» 
^  argent  »  achève  de  s'd^imer  »  ♦  •  •  Le» 
9i  bois  fe  parent  de  verdure,  les  oifeauic: 
»  par  mille  chants  fe  répondent  les  uns 
a»  aux  autres.  Une  infenfible  me  fait 
99  verfer  des  larmes ,  au  milieu  des  ris  de^ 
pop  toute  la  nature;  Rien*  ne  peur  cepen--- 
«pédant  me  détacher  de  celle  que  j'ado^ 
9»  re«  Souvent  j'en  dis  du  mal  tout  exprès^ 
»  devant  le  nlonde;  je  rabailFe  fon  me- 
•  »  rite  ,  pour  voir  ce  que  Ton  en  penfe;. 
A^Ceft  à  qui  renchérira  fur  fes  louan«-^ 
:i»        &  je  ae  fais  par  là  qu'augmenter 
a»  mon-  amour    mon  mal.  Mais  ce  tour^ 
»  ment  me  plaît,  quand  je  contemple? 
i^-fe^  beau^.  yeux->.  fa  belle  bouche^ 


524     HiST,  LITTÉRAIBB 

x>  bonne  grâce ,  la  fraîcheur  de  fon  vifa- 
»  ge.  Plus  je  la  confidère ,  plus  je  la  vois 
a>  s  embellir»  •  •  •  •  •  Aimer  eft  tout  moA. 
»  bien ,  &  fait  toute  ma  gloire ,  &c.  ce 

La  comteile  de  Mercœur  »  à  demi- 
vaincue  par  une  paillon  fecrète ,  céda 
volontiers  aux  inftances  du  dauphin  , 
qui  la  foUidtmt  en  faveur  du  troubâw 
dour.  ËUe  accepta  Ton  hommage.  C  eft 
le  fujet  d'une  autre  pièce ,  où  fe  félici--' 
tant  de  fon  bonheur ,  il  témoigne  aufli 
fa  crainte  que  la  dame  ne  vienne  encore 
à  le  méprifen 

Malgré  ces  apparences  de  modeilie  j 
.  il  fut  bientôt  téméraire,  au  point  d'offeiv  * 
fer  la  comtefTe,  &  de  s'attirer  une  brouil* 
lerie.  Le  dauphin  les  réconcilia  ;  &  par 
une"  honteufe  foibleâe ,  il  iê  rendit  cott» 
pable  du  déshonneur  de  fa  fœur ,  qui  ne 
devint  que  trop  complaifante  pour  les 
défirs  de  Peyrols.  Celui-ci  eut  l'audace 
de  célébrer  fon  triomphe* 

sll  n y  a  quun  moment  ^ue  la 

é 

m  .  '  • 
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^  leur  me  fairoit  mourir.  Maintenant  je 
»  ne  changerois  pas  mon  fort  contre  ce- 
»  lui  d'un  empereur.  Non ,  on  ne  peut 
99  dire  trop  bien  de  lamour.  Quelques 
»  maux  qu'il  faife  »  il  fait  en  dédomma- 
93  ger  celui  qui  le  fert  humblement.  Belle 
»  que  j'adore ,  je  trouve  tant  de  plaiCr 
»  avec  vous ,  que  je  vous  fuivrai  en  toitt 
3>  lieu  comme  votre  efclave.  Content  de 
»  vous  fervir  3  je  ne  dirai  mot  >  ii  vous  le 

voulez.  Je  fais  bien  cacher  mon  jeù 
»  quand  il  le  faut  i  &  fi  par  fois  je  jette 
M  les  yeux  fur  vous  >  je  les  détournerai  à 
9»  Tinftant.  Si  l'on  me  parle  de  mes  feux  » 
3>  amour  m'ordonne  de  mentir.  £t  pour- 
»  quoi  >  fi  j'aime ,  m'expoferois-je  au 
»  courroux  de  celle  que  j'aime  ?  Quel 
»  changement ,  ô  ciel  I  la  belle  qui  me 
9>  faifoit  mourir  »  me  comble  à  préfenc 
30  de  joie,  ce 

Un  bonheur  dont  il  faut  rougir  doit 
être  court,  &  avoir  une  mauvaife  fin^ 

L'iatrigue  de  Peyrols  avec  la  comteflà 
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iSt  tant  d  éclat ,  que  le  dauphia,  qaoiq.at 
complice  du  défordre,  blâma  publique»» 
ment  fa  £xiir.  Peyrols  foc  chalTé  de  la 
cour }  &  la  comoteiTe  elte-raém;e  »  (ok  par 
humeur  ou  par  bienieatice^j  Taccabla  de 
marques  de  colère-  ôc  de  mépris»  • 
•  On  le  voit  defefpéré  dans  une  pièce 'i. 
9tt  il  s  exprime  ea  amnt  fîdelle ,  xéfoltr 
de  tout  loufiSrir  platôt  que  de  retroncer 
à  fa  dame  :  il  iira  mx>urijr  à.  fes  genoux 
te  cette  mort  lui  paroîtra  délicieufei  . 
Maiij  ce  langage  pafEomié  n'étoit  fans- 
doute  qu  une  tentative  pour  obtenit^ 
grâce.  Le:  troubadour  naimoit  qtie  fe» 
plai&s  libertin  décidé  ^  prodigue  dêr 
belles  proteftations  que  fa  conduite 
démentit  toujours.  Il  eut  bientôt  une: 
nouvelle  maîtiefle ,  d'unr  rang  inférieur  à 
la:première  j  iL  fe  félicita,  de^  fon  choix 
comme  d^un  enlgagement  heureux  Se 
cterneî : 

4  »  J'ai  prudemment  reflreint  mon  am^ 
»  Itttion*  Amottu  ne.  vaut  qu'autant  qji'ill 
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^  eft  rendu.  Sa  perfeflion  confifte  dans 
»un  retour  mutuel  de  fentimens  ,  d'é^ 

.  9»  gards  ,  de  complaifances  ^  entre  Ta** 
»  mant  &  l'ainie ,  ^ns  hauteur  de  part 
»  ni  d'autre.  Jamais  je  ne.  me  détacherai 
3>^de  celle  en  qui  je  viens  de  mettre  mon- 
^  efpérance  :.  toujours  je  ferai  imi  avec 
elle  de  penfées  >.  de  paroles  &  de  vo 
»  lontâ.  Les  médifans  ont  voulu  trou^ 

1  >^  bler  notre,  commerce  y.  ^  cent  fois  eller 
j>  a  pleuré  des  coups  qu  elle  a  reçus  da 
»  fon  mari.  Elle  fera  d'autant  mieux  de 
s'en  confbler  avec  fon  voifin.  Je  np  et^ 
9^  veux  pas  dire  davantage.  Va ,  i:han-» 
fonnette,  va  dire,  à  ma  belle  &;  douce: 
»^ amie  que  je. n'aimerai  jamais  qu'elle». 
»  &  mon  cœur  l'accompagnera  en  tous 

j        >^  lieux.  « 

.  Les  plaintes^  (uccèdent  â  cet  étalagé: 
de  galanterie.  Les  caprices  ou  les  ru^ 
^ueurs  de  la  maîtr^lfe  ont  tout  changée 
»  Quand  je  fonge  à  la  folie  que  Je  fais? 
*#de  foupirer  fi  Jong-tems  powelfe.^ 
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»  je  fuis  fur  le  point  de  la  quitter. 
»le  fouvenir  de  fes  charmes  &  de  fe» 
9»  vertus  me  rappelle  auÛitot  >  &  au 
»  moment  que  )e  crois  pouvoir  fuivre^ 
»  une  autre  paillon ,  mon  cœur  s  inonde 
•  pour  elle  d*un  torrent  d'amour,  qui 
»  pénètre  de  tous  côtés  comme  Tèau 
V  dans  une  éponge.  « 

U  n'en  fut  pas  moins  inconftant.  Une 
aiarquife  du  Viennois  lui  fit  oublier  fes 
anciennes  amies*  Nouvelles  chanfons  en 
Ion  honneur ,  telles  que  les  précédences  > 
&  probablement  nouvelle  infidélité. 

Après  une  jeuneife  perdue  dans  ces 
frivoles  amours,  Pey rois  fe  livra  comme 
tant  d'autres  libertins  à  la  dévotion  des 
croifades ,  lorfque  l'empereur  Frédâric  I, 
le  roi  de  France  Philïppe-Auguâe ,  & 
Richard  roi  d'Angleterre ,  entreprir-etit 
leur  fatale  expédition  de  la  Terre-fainte* 
Nous  avons  de  lui  un  pocme  compole 
en  Afie  >  après  la mott  de lemp^reur» - 
'  ie  Pttifqùè  j'ai  vu  le  fleuve  du  Joui::; 
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i  daîn  &  le  faint  fépulcre,  je  vous  rends 
»  grâces  ,  Seigneur  Dieu  ,  de  m'avok 
»  montré  le  lieu  où  vous  naquîtes ,  & 
^  j'en  fuis  comblé  de  joie.  Dieu  nous 
»  accorde  bonne  mer ,  bon  vent ,  boa 
»  navire  &  bon  pilote  !  car  je  veux 
»  retourner  vite  à  Marfeille  •  •  •  •  •  Adieu 
a»  vous  dis-je ,  Âcre ,  Sour  «  Tripoli ,  & 
»  vous ,  fergens  &  hofpitaliers.  Le  mon- 
39  de  va  en  décadence,.  Il  avoit  de  bons 
a»  rois  &  de  bons  maîtres ,  dans  les  per- 
»  Tonnes  de  Richard  &  du  roi  de  France. 
V  Montferrat  avoit  un  bon  marquis ,  & 
«Tempire  un  empereur  glorieux.  Mais 
»  ceux  qui  font  à  leur  place,  (les  deux 
jarols  étoient  fans  doute  déjà  partis,) 
a»  je  ne  fais  comment  ils  fe  comporte-* 
»  ront.  Seigneur  Dieu  ,  fi  vous  rtCm 
»  cToyk\  ,  vous  prendriez  bkn  garde  à  qui 
»  vous  donneriez  les  empires,  les  royau- 
»  mes  ,  les  châteaux  &  les  tours  :  car 
»  plus  les  hommes  font  puiflans ,  moins 
US  ils  vous  confîdèrentf  J'ai  vu  lempe^ 
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?»  reur  faire  un  ferment  &  enfuite  fe  p<up 
3f  jurer.  , 

a>  Vous ,  empereur ,  Bamiette  attend 
»  après  vous  ;  &  la  tour  blanche  pleure, 
a»  votre  aigle  qui  en  fut  tkafTé  paï  uit 
V  vautour*  fiîen  eft  lâche  l'aigle  qui  fe 
9  laiiTe  prendre  par  tel  oifeau.  La  gloire 
»  du  foudan  vous  couvre  d'ignominie  ; 
^  &  votre  déshonneur  emporte  notre  - 
»  ruine avec  la  décadence  de  ta  foi 
ai»  chrétienne.  «  (  Ceci  regarde  vraiiêm* 
blablement  Henri  VI ,  cet  empereur  fi 
digne  de  reproches ,  fu^tout  pour  avoir 
tenu  prifonnier  &  rançonné  le  roi  RI-  . 
çhard.  > 

Au  retour  de  la  croifade  >  Pieyrols  ie 
.  iparia  à  Montpellier  ,  ou  il  mourut.  Ses 
chanfons  galantes  font  au  nombre  de 
vingt  -  quatre.  Il  a  laifle  de  plus  cinc^ 
teiffons.  La  plus  remarquable  eft  entre 
rÀmour  &  le  poète  :  il  la  compofa  étant 
iiir  le  point  de  fe  croifer. 

L'Aoïour  cQxxuueace  par  lui.repro^ 
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cher  d'avoir  renoncé  à  lui  &  aux  chan^ 
ibos» 

P  E  Y  R  O  L  s* 

»  Je  VOUS  ai  long-tems  fervi  fans  re- 
•  proche ,  &  cependant  fans  la  moindre 
w  récompenfe.  « 

L'A  M  O  U 

as^^vez-vous  donc  déjà  oublié  l'accueil 
>  gracieux  &  tendre  »  qu  une  dame  vous 
a»  fit  l*autre  jour  par  mes  ordres  ?  Vous 
»  êtes  un.  volage  ;  qui  Vauroit  çru ,  au 
90  ton  gai  &  amoureux  que  vous  prenie;^ 
^  dans  vos  chanfons  ?  « 

F  E  Y  R  G  L  s,. 

»  Amour ,  f  aimai  ma  dame  du  pre;- 
»mier  indant  que  je  la  vis  ;  je  laima 
»  encpre  de  même. ,  mais  fans  folle  pen- 

fée.  Bien  des  amans  nie  donnent 
^  Irexemple.  Ils  pleurent  en  Syrie  leurs 

amies;  &  ils  auroient  été  bien  oon«^ 
^  tens  de  reder  ici ,  fî  ce  n'étoit  la  croir 
»  fade  contre  Saladin.  « 

1 
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* 

L*A  a  o  V  K. 

9  Ce  n  eft  pas  vous  qui  chailèrez  de 
»  la  tour  de  David  les  Turcs  &  les  Ara- 
»  bes.  Ne  fongez  qu'à  chanter  &  aimer. 
»  Que  voulez-vpus  aller  faire  à  la  croi- 
»  fade  ,  quand  les-  rois  n*y  vont  pas 
»  eux-mêmes  ?  Voyez  comme  ils  s'occu-' 
»  pent  d'autres  guerres ,  &  commè^  les 
»  barons  cherchent  aufli  des  prétextes 
»  pour  ie  difpenfer  de  partir.  « 

P  E  y  R  G  X  s. 

ff 

»  Si  je  vous  manque ,  c  eft  bien  mal- 
»  gré  moi.  Un  autre  devoir  m'appeiler 
a^Je  prie  Dieu  de  me  conduire  à  la 
»  Terre-fainte ,  &  de  mettre  bientôt  la 
9»  paix  entre  les  deux  rois  (  de  France  Se 
»  d'Angleterre.  )  « 

Dans  une  tenfon  avec  Bernard  <Ie 
Ventadour ,  celui-ci  prétend  qu'on  doit 
chanter  quand  même  on  eft  maltraité 
par  fa  maîtrefle  ;  &  Peyrols  répond ,  qu'i| 
ne  veut  point  jeter  ainil  les  chanfons  a« 
yentt 


I 

I 

I 

I 
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Sa  légèreté  en  amour  paroît  dans 

une  tenfon ,  où  il  demande  au  dauphin 

!       d' Auvergne,  fî  un  amant  doit  plus  aimer 

I       fa  mie  après  en  avoir  tout  obtenu.  Le 

dauphin  répond  que  la  jouiffance  doit 

augmenter  Tamovr.  Peyrols  dit  au  con-> 

traire  qu elle  éteint  lamour  pur  &c  par^ 

fait.  La  tendreiTe  d'un  véritable  amant , 
« 

félon  le  dauphin ,  ne  fait  que  s'échauffer 
par  la  reconnoiffaûce  ;  &  il  n'y  a  qu  un 
amant  peu  courtois  qui  fe  refroidiilè 
pour  fa  dame ,  lorfqu  elle  ne  lui  a  rien 
laiifé  à  défirer.  »  Je  ne  fais ,  répond  Pey- 
a>rols.  En  tout  cas,  je  lui  confeille,  s'il 
»  ne  l'aime  plus  tant»  de  faire  toujours 
»  femblant  de  l'aimer  davantage.  — •  Je 
p  vois»  dit  le  dauphin ^  que^ous  jugez 
a»  du  cœur  des  autres  par  le  vôtre  qui  ne 
-    »  vaut  rien.  « 

Les  dernières  tenfons  roulent  encore 
iur  des  fouiffances ,  plus  ou  moins  fré* 
quentes  >  plus  ou  moins  difputées  s  man 
ûère  àigq»  d'une  plume  Uberciae^ 

m 

1 

■ 
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XXIX. 

ALBERT,  marquis  de  Malafpina. 

L  B  E  R  T  étoit  de  la  maifon  des  mar« 
quîs  de  Malafpina ,  une  des  plus  illuftres 
de  la  Lombardie.  Nos  manufcrits  le  dé- 
peignent comme  un  homme  vaillant  » 
courtois ,  libéral  ,  bien  appris  &  bon 
troubadour.  Bembo ,  Marins  Equicola  j 
Qrefcimbéni ,  l'ont  célébré  &  lont  mis 
au  nombre  des  principaux  poètes  de 
fon  tems.  Il  florilToit  vers  la  fin  du 
douzième  fiècle  ,  étant  contemporain 
de  Rarobaud  de  Vaqueiras.  Une  tenfbii 

fort  curieufe  avâ&  ce  dernier  en  eft  la 

« 

preuve.  .  ,  . 

Le  marquis  Albert  demande  à  Ram- 
baud,  s'il  eft  vrai  qu'il  a  été  congédié 
par  une  maitreflè ,  pour  laquelle  il  av<nt 
lait  inutilement  des  chanfons  »  &  qui  lan 
yoit  attaqué  dans  un  firvente  ^  . 
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R  A  M  B  A  u  D« 

»  La  troinpeufe  s  eil  éloignée  de  moi* 
»  Je.penfe  que  vous  feriez  bien  de  Té- 
»  poufer  ;  car  je  lui  trouve  beaucoup  dè 
9  rapports  d'humeur  &  d  mclination  avec 
»  vous  •  qui  tant  de  fois  avez  facrifié 
«votre  parole  &  vos  fermens  à  votre 
»  intérêt  ;  vous  à  qui  les  Génois  repro- 
m  chetît  d'avoir  volé  fur  les  grands  che-^ 
^  mins.  £t  les  Miiaaois  ne  righorene 
»  pas.  « 

Albert. 
»  Si  je  me  fuis  adonné  au  pillage ,  ce 
i>  neft  point  par  enVie  de  théfaurifer; 
jtmais  pour  avoir  le  plaifir  de  don- 
a»  net.  •  •  •  Vous ,  Rambaud,  je  vous  ai 
9»  vu  »  dans  la  Lombardie  »  aller  à  pied 
»  comme  un  méchant  jongleur;  malheu- 
9  reux  en  amour ,  ain fi  qu'en  fortune, 
a»  Alors  c  eût  été  une  belle  aumône  dé 
m  vous  donner  à  manger.  Rappelez- vous 
»  dans  quel  état  je  vous  trouvai  à  Pa^ 
V  vie.  « 
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R  A  JM  B  A  U  D. 

»  Vous  êtes  Iç  premier  homme  ctit 
a»  monde  pour  calomnier  ,  pour  faire 
»  toute  force  de  méchancetés  y  &  le  der« 
p  nier  en  mérite  &  en  valeur .  •  ^  #  •  •  « 

ALBERT. 

»  £t  vous ,  vous  avez  bien  fait  tine , 
»  autre  folie ,  de  quitter  le  métier  de 
»  jongleur  qui  vous  mettoit  à  votre  aife» 
^  pour  devenir  chevalier.  Cette  nou* 
»  velle  profelïîon  vous  a  donné  des  peiy 
»ncs  étranges!  depuis  que  vous  avez 
»  pris  un  courfier  au  lieu  dun  roufSn, 
»  vous  n  avez  fait  encore  coup  de  lance 
»  ni  d  epée..  « 

R  A  M  B  A  u  D. 

»  Pour  vous ,  vous  ne  favez  que  ten- 
9>  dre  des  pièges  à  vos  alhés ,  &  manquer 
»  de  foi  à  ceux  qui  vous  fervent.  Si  je  ne 
»  vaux  pas  Olivier  eh  amour,  vous  êtes 
p»  bien  loin  de  valoir  Roland.  « 

J'ai  peine  à  concevoir  que  le  marquis 
ide  Maiafpina  ait  pu  écrire  cette  pièce  ^ 

où 
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t>iii;  il  eft  fi  maltraité»  Sans  doute  on  a 
snis  fous  fon  nom  les  couplets  des  deux 
antagonides.  Les  guerriers  ne  rougif^ 
foient  point  alors  du  pillage  &  des  via-  . 
lences.  Ilr s*en  faifoient  un  jeu  ils  s'en 
faifoienr  mémé  un  mérite ,  lorfqu^ils  coil-^ 
facroient  à  de  vaines  profufions  le  fruit  ' 
de  leurs  brigandages.  Les  vols  de  grands 
chemins ,  reprochés  au  marquis ,  fuppo-^ 
foient  du' moins  quelque  bravoure  ;  $c 
ihns  Tétar  coîitinuêl  '  de  guerre ,  où  ^(^xC 
étovi  alors  »  de  voifin  à  voifin ,  on  sac-  ' 
coutumoit  à  les  regarder  comme  un  droit 
des  gens.  Mais  que  dire  du  reproche  de 
mauvaife  foi  &  de  parjure  ? 

Un  dialogue  naïf  du  troubadour  avec 
fa  mâîtreffe ,  étant  unique  en  fon  genre  » 
mérite  d'être  préfenté  au  ledeur. 

90  Je  me  reconunande  à  vous  ,  ma-  * 
»>  dame*  Jamais  je  n'ai  rieri  tant  ainié" 
»  que  vous*  —  Ami,  je  vous  dis  &  vous.' 
»  promets  que  je  ferai  ce  que  vous  foiir 
a>  haitez.  « 

Xomc  !•  P.  ' 
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^ryous  n  y  perdrez  rien^  « 
«Je  VOU3  jure  ma  foi  »  madame ,  que 

»  j'en -mourrai  fi  vous  différez -d  un  mo* 
».menrc  — •  Ami,  fongez^que  je  vou5- 
».  aime  de  bonne  foi  &  de  tout  mon- 
*»jç:cpur.  « 

9>  Ayez  donc  pitié  de  moi» madame.*^ 

»  Aulïi  aurai-je ,  amL 

^yyjç  fuis  tant  réjoui. &  ampuçeux  pour 
p/amour  ,de  vous ,  madame  !  —  Moa 

t>  joyeux  m} ,  mon  cœur  f^qs  çefle  eft  à 
p,  y.p  us.  Œ  .  .  ■ 

»  Don»ez-ie  moi  donc ,  madame,  ~- 
P^i .  ïy  cpntens  ,  iiipn  bel  &  boa 

»     mets  eo  vous  toute  ma  con-. 
•  fiance,  madame j- pour  vous  je  me-, 
".^aye  &  fais  des  ,  cbanfpns.  —  Ami 
j».vpus  avez  bien  raifpn  j  car  vous  favez 
P  çDmbien  je  vojiis  ainîe.  « 

»  Quelle  preuve  en  aurai- je ,  mad^* 
p  we^-'Ami,)?  vpiys    dorure  foi.» 

« 


r  • 

I 
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>  Ces  mpts  »  madame  »  foulagenc  cou-  ,^ 
»  tes  mes  peines.  — •  Ami  ,  c  eft  par  la 
»  patience  &c  la  foumiffion  qu  il  faut  que 
m  les  loyaux  amans  parviennent.  « 

»  Madame ,  mon  mal  me  devient  in« 
»  fupporcabie.  ~  £h.bien  »  ^mij^  vous 
»/eiiens  pai;  ce  baifer.  « 

»  Je  me  livre  à  vous ,  madame  ,  les 
Sfmains  jointes  en  toute  humilité.  ~< 
9»  Marquis,  tu  portes  vraiment  trop  loia 
».tes prétentioas. « •    •  . 

^       .  »  C  eft  que  je  vou?  aime  à  l'excès,  t-?.? 
JVIarquis  ^  tu  peçds  Terprit.  «       ,  .  .  •  • 
.  »  Madame ,  je  meurs  d'envie  que  vous  . 
9»  vous  donniez  à  moL     Je  m  en  gar-» 
»  derai  bien ,  marquis.  «     .       .  ^ 

»  Quelle  folie  à  vous  !  Vous  ne  yous 
»  en  repentirez  poiot,  madame»  .  Je  ne 
^jBy  fie  pas ,  marquis.  « 

Nous  avons  quelques  pièces  moder- 
nes en  ce  genre ,  qui  font  goûtées  de 
tout  le  monde.  La.  naïveté  plaît  dans  les  . 
itècles  iiiéa\es  de  r.afinonient» 

V  -  » 

Pij 
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XXX. 

I 

OGIER  ou  AUGIER. 

£  trpoibadour  eft^  nommé  dans  nos 
manufcrits  Ogiery  Ogiers  de  Vienne,  - 
Augier  &  tjgier  de  Saint-Donat,  bourg 
du  Viennois.  li  réfîda  long-tems  en 
Ldmbardie  ;  il  fit  de  bonnes  tenfons 
&  de  bons  firventes  ,  où  il  loua  les  * 
uns*  ^  blâma  les  autreSiL  Ses  pièces 
prouvent  qu'il  floriiroit;^vers  la  fin  du'^- 
dotisdèmer  (lécle*  La-ppemièrequi  fe  pré- 
fente eft  héfilTée  de  )eux  de'  mots  »  & 
pleine  de  rimes  bigarres-  »  d'où  râulte 
autant  ^'obicurité^ue.de  mauvais^oût* 

»  Je  ferai  •  toujours  yèmVear ,  pour 
»  dejfervir  en  feryam  tes  lâcher  rkhes  ^  * 

efclaves  de-  leurs*  rickejfes^  environnés 
9  de  leurs  confeâler s  qui  iQUt  .confeiUene 
d>'de  méprifer  Thonneur.  Auûi  dans  leurs 
^  cours  j  courus  de  oourtoifiç  ^  perfonnd;  • 
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*  ^  ne.p^ut-il  indiquer  par  un  figne  de  tête 
-  ^  un  homme  bien  appris  i  de  façon  que 

»»  moi-même,  qui  ne  le  fuis  guère.  Je 
»  trouve  que  je  le  fuis  beaucoup ,  quand 
99  je  me  rencontre  avec  eux*  •  •  •  «  Mais 
9»  j'ai  vu  le  noble  roi  Frédéric  £iire  tant 
»  .d.e£Ume  du  -mérite  &  de  k  vertu , 
:  a»  les  tant  exalter,  que  je  n  imagine  p^ 
a>  qu'il  puifTe  empirer  quand  il  auroit 
j»  Yempirs.  « 

Le  poète  iè  confole  enfuite  de  la  cor- 
ruption ,  dont  la  profpérité  infeâe  les 
riches,  par  refpérance  que  le  roi  Frédé- 
.  *ric  ne  £e  prendra  point  à  ce  piège.  Il  fait 
.réloge  du  marqub'! de  Montserrat^  de 
JUimond-Bérenger  II  cot&te  de  Pro- 
vence, mort  en  116 a.-  Le  ^oi  ^u  il  cé- 
lèbre eft  évidemment  Frédéric  I ,  qui 
:jeut  le  royaume  d'Italie  en  lî  jl,  &  par* 

•  iriMàlcmpire  enacijry.  ^  ^- 

•  Un  autre  firvente  a  pour  db)et  la  mbft 
Jtragique  du  vicomte  4e  Beziers.  Cet 
événement  ^  r^ntç  dans  Thiftoire  du 

Piij  ' 
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,  Lwguedoc ,  (r.  2.  i.  ip*  )  eft  fi  remsr-î- 

t^quable  qu'il  mérite  de  nous  arrêter  quel* 

<  '  Raimond  Trancavai    vicomte  Àe 
:  B^^ziers  >  étoit  allé  au.  fecours  d'un  de  Tes 
.  •  »eveux  attaqué  par  fes  ennemis.  Pen- 
.rd^nt  la  marche  i  un  bourgeois  de.Beziers 
.  .prit  quorelte  av^ç  unr-cbôvafer;,  fii  lui. 
:  enlevai  m  x:he val  .de  chargé.  .  Irrité  de 
cette  oâenfe»  animé  par  les  autres  che- 
valiers, le  gentilhomme  porta  fes  plain- 
.tes  au  vicomte,  demandant  réparation 
.^e  l^irifulte;  Jiies;  cheVaTier^  menaçoieiit 
:  pjètxi^.  Xrancayal!  ide  1  abandonni^ ,  stil 
t^ne  xiendoit  prQmtQ)juilice»  Jl  leur  livra 
..doncje  bourgeois,  qu'ils  punirent  aufli- 
.tQt  d  une  peine  légère  en  apparence  > 
mais  ipr-opre  à  le»  déshonorer:. pour  ,1e 
..fefte  de-jfes  Tous  ks  bourgeois 

de  Beziers  réfQlurent  d'jen  tireis':.vei3geam 
-.ce*oI^ès  que  la  campagne  fut  finie ,  &  Is 
vicomte  de  retour  ,  ils  le  fupplièrent  de 
réparér  1$  honte,  qui  rejaiUiâbit  fur  li» 
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corps  de  la  bburgeoifîe.  NatureUemedC 
honnête    civil ,  Trancaval  leur  répons*' 
dit  avec  douceur  qu'il  prendroit  confeil 
des  principaux  habitans  j  &  il  aflîgna  * 
Volontiers  un  jour  pouf  réparer  ce  que 
les  circonf(lan:ce$  l'avorent  obligé  de  faU 
f  e.  On  parut  content  de  fa  répome.  Le 
jour  venu  (c'étoit  un  dimanche  i  y  odo- 
bre  1 1 57 ,  )  il  fe  rend  à  Téglife  de  la 
Madeleine  »  fuivi  de  fa  cour.  Les  princt^ 
paux  habitans  arrivent ,  armés  de  cui- 
xaiTes  &  de  poignards  fous  leurs  habita* 
Celui  qui  fe  prétendoit  oiFenfé,  s'avancer 
le  premier ,  &  dit  au  vicomte  :  Voici  urt 
malheureux  ennuyé  de  invre  a  puifqu^il  nè 
ne  peut  fe  faire  qt/avec  home.  Dhes^nou^ 
maintenant  s  monfeigneur  ^  vouk^-vous  ré^ 
parer  le  mal  qu^on  m^afait  ?  Le  vicomte^ 
répond  honnêtement  qu  if  eft  prêt  à  s'ea 
rapporter  ià*defius  air  cbnfeil  des  fei- 
^neurs,  &  à  Tarbîtragcr  des  citoyens, 
comme  il  l'avoit  promis.  Vous  diric^  fore 
bien  s  répliqua  le  bourgeois ,    /zprrc  /lOTL-f 

PLv 
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£Qwoît  ncwoir  quelque  réparation  $ 
piais  ç^lûL  étmtimpojfibU^  doit  fe  laver 
j^qns  yptjre  fang.  Au(ixt6t  les  conjurés  ti- 
jreajt;  lei^s  ^rmes  «  |ettent  en  furieux 
fur  leqr  feigneur ,  &  laflalllnent  devant 
)  autel  avec  fes  amis  &  fes  .barons ,  mal- 
gré  les  efforts  de  Tivêque ,  qui  eut  les 
.4ents  enflées  eji  le.4éfend4nt«  Tant  la 
paij^çn  de.  1^  venge^nçe  4toit  vive  âc 
atroce  !  .  ^  • 

.  pg;ier  déplore  £et  attentat  dans  vn  fir- 
vente  v«ù  il  dit  : 

,  9»  J*ai  dans  le  coeur  une  û  grande 
a»  a^idion»  que  je  ne  pourrai  de  ma  vie 
3>  aflez  pleurer  la  mort  du  preux ,  bon 
»  &  glorieux  yicomte  dp  Beziers  >  le 
*  haidi^  1©  courtois ,  le  joyeux ,  le  loyal 
&  le  ineUleur  cbeivalief  qui  fut  au 
99  monde*  Jaiiç^s  £  gr^nd  9^^^$e  nç  fe 
Dp  fit  à  pieu  »  cp^me  çelui  jqu  Pfl^  £ilt 

à»  les  chiegs  de  renégats  qu^  Tont  tué .  •  •  • 
m  Quelle  horreur  les  grands  &  les  petits 
ne  doivent-ils  pas  avoir ,  quand  il^ 
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#>  voient  qu  ou  oublie  un  ;  fl  bon  fei* 
^>  gneur ,  fon  amour  pour  les  fiens ,  fon 
8»  humanité  envers  tous  ?  Il  eft  donc 

mort  l  Où  pourrons-nous  aller  défor* 
a»  mais  ?  Mille  chevaliers  de  grand  ligna. 
9)  ge ,     autant  de  dames  de  grand  mé« 

rite  en  feront  défolés.  <c  L  prie  Dieu 
qui  fit  la  fainte  Trinité  de  Ud-mime^dQ  le 
mettre  dans  le  ciel. 

Parmi  les  huit  pièces  d'Ogier ,  nou$ 
remarquerons. encore  un  lirvente  contre 
ceux  qui  préfèrent  les  vieilles  femmes 
aux  jeunes.  Il  le  compofa  à  roccafîon 
d'aune  tenCba  oà  Bertrand,  inconnu  d'aii-« 
leurs»  foutenoit  à  un  jongleur ,  qu  il  va-* 
loit  mieux  faire  lamouc  aux  vieilles ^ 
pari:e  qu'avec  elles  on  a  toute  liberté ,  ôc 
que  des  jeunes  on  n'a  que  des  coquette^ 
ries OU:  des  fa^ean  bien  efières. 

9»  Moi ,  (ditOgier j'aime  mieux  les 
m  carelTes  de  la  jeune  que  de  la  vieiUe. 
9  Je  ne  peux  foui&ir  le  teint  blanc  & 
^  rouge  que  les  vieilles  fe  font ,  aveq 


93  l'onguient  d'un  œuf  battu  qu  ell^  szp^ 
3j  pliquent  fur  le  vifage,  &  du  blanc  par* 
»  ddfus:  ce  qui  les  fait  paroitre  éclatam 
»  tes  ,  depuis  le  front  jufquvau  de0bus 
d^  de  raiiTelle*  #  •  •  Une  jeune,  femme 
9)  bien  faite  vaut  mieux  que  cinq  cents 
p>  vieilles;  &  Bertrand,  qui  a  foutenu  le 
9>  contraire  »  en  amenti.  Je  voudrois  qu  il: 

93  eût  Ta  téte  caifèe  #11  paye  bien 

a»  chèrement  fa  folie  avec  fa  vieille  »  âa(» 
d>  que  &  dégoûtante*  •  •  Je  tiens  pour 
»  infenfé  les  galant -amoureux  d'un  tel 
»  vifage  peint  ;  &  c  efl  grande  hoitte  à 

une  femme  qui  perd  fa  beauté  ,  de 
o>vS  occuper  encore  de  fa  parure»/Au  lieu 
»  de  fonger  à  fon  corps depérillant  cha*- 
5»  que  jour,  elle  devroit  s'occuper  du  fa- 
»  lut  de  fon:  ame ,  Sec.  «  ' 

La  caufe  des  jeunes  n'avoit  pasi)efoin 
id  être  diéfendue  >  furtout  avec  G.  peu  d  e& 
prit  èc  d^àgrcment.  Encore  ai-je  adouci 
quelque  part  les.  expreflîons.. 
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ELIA.S  DE  B  AKJOLS; 

Ë  Li  A  S,  né  à  Payofs  en  Âgénods ,  étoiif. 
le  fîiis  d'un  marchand.  (  Noilradamus  eit 
fait  un  gentilhomme.)  U  ayoit  de  refpri^. 
&  une.  belle  voix.  Le  métier  de  jong^leur 
lui  parut  préférable  au  négoce;  &  if. 
s  affocîa  pour  1  exercer  à  tiri  certiaîn^  Olfe^ 
vier.  Oh  les  vit  bientôt  dans  lès  coursât 
Alphonfe  II  comte  de  Provence  ,  dont 
le  règne  commence  en  ric)5  &  finît  ett 
T20^ ,  fe*  les  attacha  par  des*  étafelifre*^ 
mens  folideà.  Il  les^  maria»  &  leur  don^ 
na  des  terres  à  Bar]  ois  dans  le  diocèfe:^ 
de  Riez  »  d'où.  Elias  a^  tiré  fon  nom  de? 
Barjols.  '•  '  ^ 

Après  la  morr  du  comte  ,  iF  devint: 
amoureux  de  fa  veuye' ,  Gàrfende  de: 
Sâbran,  qui  fut  ,  félon  nos  manuscrits  ;, 
fobj^fdefesichanfons:  tant  qu'il  vécut^ 

P-'v|j^  • 
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1^0  US  avons  de  lui  quatorze  pièces ,  ou 
i^on  trouve  beaucoup  de  fentiment  mal* 
gré  la  contraioie  extraordinaire  de  la 
rime.  Voici  une  des  meilleures. 

»  £n  quoi  t'ai*-je  offenfé  ,  amour  ? 
*  »^  Faut-il  que  la  belle,  unique  objet  de 

mes  vœux ,  me  dédaigne  &l  me  tue  ^ 

Ceft  toi  qui. en  es  çaufe.  Cependant» 
»  amour,  après  m'avoir  tant  tourmenté, 
»  il  conyiendroit  4e  me  procurer  un 
9»  beau  plaifîf  .dela  bçaut^  que  j'adore. 

9  Si  je  meurs  pour  avoir  d.éiiré  eii 
»  vain  ce  bienfait ,  on  fe  reprftcherî^ 
»>  éternellement  le  refus  d'uaç  légèrç  fa- 
Si  vpur ,  qui  pouvoir  me  fauver  vie.  - 
99  Semblable  à  un  pauvre^  que  le  befpia 
»  ex^rem^  ^tfoUi^citçr  un  fojible  fejc^ 
»  il  n)Le  fu%Qiç^  f^^jour,  p^  ta^ 
95  puiflance,mes  prières  touchafîent  ceiO^s 
»  qui  me  dor^  \b,  raptx^ 

a>  Maijs  tu  ne  vçux  pas  qu'on  puUIe 
»  dire  ,  qu'une  telle  félicité  ait  été  *  là 
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»  J'avpuerois  prefque  cepepdant  qu  elle 
9>  a  raifon.  Car ,  quoique  je  me  plaignef 
»  de  fa  rigueur ,  un  foir ,  il  m'en  fou- 
d>  vient ,  &  ce  fouvenir  m'eft  doux ,  elle 
99  m'accorda  une  grâce  dont  je  mérite 
»  de  m  être  mal  trouvé ,  pour  n'avoir  pas 
9  fu  en  couferver  1^  glorieufe. jouiû'ance. 
93  En  difant  que  je  q'avois  rien  pbtepu 
9  d'elle ,  je  n'ai  pa$  dit  vraL 

»  Content  de  cette  faveur ,  pourquoi 
*>  en  ai-je^recherché  de  plus  grandj^  ? 
^  Je  meur$  de  honte  âc  4^.  chagrm.  d'à- 
»  voir  viplé  mes  promeflTes,  Combien  ne 
^  dçvois-je  pas.  avoir  à  coeur  de  les  te- 
>  nh: ,  puifque  jamais  elle  ne  m'ayoit 
99  comblé  de  tant  de  biens  ?  Je  me  fu^S: 
9?  élpigne  d'ellel  Ab  !  quelle  infami^e.  de: 
9?  m'etre  enfui ,  lorfqu'on  me  dpnnjoit  lesç 
9î^  efpis^aîUçes  les  pjus  flatteufes. 

99  La  connoiflànce  me^  revient  coipiQ^ 

•  .  .  •  •  • 

9»  au  fou ,  à  qui  elle  ne  revient  guère 
9  qu'après  que  ia  folie  l'a  corrigé  çn  le. 
9.  pejcdantv  O4      («is,  Qomi  i  ^  Xic 


»  ceUe  <jue  j'aixme  voulôîc  Maî$ 
a»  doit -die  votiloir?  loferois-je  dire  i 
91»  Hélas!  je  trouve  un  refte  de  conâan— 
»  ce  ,  que  m  infpirent  fon  efprit,  fon  me- 
t^rite,  fa  courtoifie,  fon  honnêteté  Se 
»  fon  prodigieux  favoir,  « 
,  Une  autre  pièce  contient  un  élbge 
plus  fpirituel  de  la  dan^e^qu  Elias  exhor-. 

'  te  à  l^amour.  U  fe  propofe  de  choilîr  u» 
ami. digne  d'elle  î  &  pour  cela,  il  veut 
prendre  parmi  les  meilleurs  ctievaliers  ^ 
hs  perfections  qui-  lesdiftinguent,  &  les^ 
réunir  dans  une  même  perfonne. 

»  Je  prendrai  à  Aimar  fa  politeife ,  âi 
a»Trincaleo  fa  gentillefle,  à  Randos  fx 
»  générofité  au  Dauphin  fes  réponfes'- 
»  obligeantes  >.  à.  Piérré  de  Maulébn  fa^ 
»^l^antene ,  au.  feigneur  Beraud  ù^. 
»  bravoure ,  à  Bertrand  fon  efprit,  aul 
••beaU'CaftilIon  fa  courtoifie  ,  à  Neblea» 
i^fk  magnificence  dans  les  repas ,  (  car 
je  ne  lui  trouve  rien  -  autre,  à  prendre  ; 

.      Mkavals  k&  çhanfons-,  à*  Pon& 


I 
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3^  Capdueil  fd  gaieté ,  à  Bertrand  de  la. . 

»  Touriapdrokure.Un  tel  amantferapdiv 

fait  :  tau8<leux  vous  ne  fauriermanquet 

^de  vous  aim^    caufe  de  la  rellem^ 
»  blance.^* 

Dans  les  pièces  où.  il  exprime  fon 
amour  pour  la  comteflè.  Gar fende ,  on 
soit  les  perplexités  d'un  amant  tioûde 
p^peâueux.  »  Ii  nofedœlarerfapaffiotii 
»  à  celle*  qu!il  adore.  L!amouF  le.  fait 
j>efpérer ,  &  l'anime  à  la  perfévérance 
»-la  raifon^  le  preflè.  d'abandonner  fe& 
«^pour&kes;  B  Mmera-,  fi  elle  l'approut 
sitve  ;  il  Uaimerâ.  encore ,  dût-elleie  trou-^ 
a»^^ ver.  mauvais.  Quoi  qu  elle  faile ,  il  lui 
»fera  toujours  fidelle  &  fournis  fans  ja^ 
»  mais  fe  plaindre.  Toute  la  modeftie 
j»ttoute:  l'Jiumiiitér  podiblei  lui  feroiem. 
»  neceflatres  »  pour  obtenir  uoe.dame  dt^ 
»  G.  haut  rang..  Il  bénit  fes  yeux  &.fo» 
xtcœur  ,  qui  ont  fait' choix  de  la  dam©. 
•  la.  plus  aimable.  C'eft.  folie,  de  portée 

voèwc.  jufquÀ  dlcvmais^il^oe  .peuQ: 
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S  en  détacher.  Il  prie  rhumilité  de  dî^ 
'  a^^minuer  la  diilance,  quA  nobleiTe  a  ini& 
9>  entre  la  comteâe  &  lui.  Si  \e$  ^fec^p 
»  tiens  de  Garfende  Tempechent  >  pûuc 
»  fon  malheur ,  de  rompre  fes  fers  ,  ce 
V  qui  le  coufole ,  c'eft  qu  onjne  perd.ja- 
9»  mais  fa  peine  à  bien  fervir  un  bon 

maître*  Ah  j  fi  merci  lui  faifoit  un  peu 
9>  remarquer  toutramaur  qu  il  n  ofe.faic6 
p  paraître  !  fans  doute ,  il  verroic  bientôt 
^  la  fin  de  fes  tourmens. 
.  L'hiftoire  ne  nous  apprénd  ptoint^qu^ 
fut  le  fuccès  de  fa  paffîon;  mais  comme 
plufieurs-amans  malheureux,  il  £e  dévoua 
pieufement  àlafbUtude  du  cloître.  Peut^ 
être  y  fut- iL  entraîné  par  l'exemple  de 
la  comteÛès  qui  prit  Irhabit  qion^que 
en  I222iàaml»  monafière de.laCâdfë»  • 
Il  fe  fit  moine  chez  le&  Ho^italiets  de 
de  S«  Benoît  ou  Bénefet  d'Ayignon«  Ce 
fondateur  eft  connu  par  le  pont  qu'U 
cntréprid,  ou  dont  il  dirigea  la  conftruc*- 

ibf^/fiir  le^&hôoe*  I/objet  ;de;ibii  mSSri 
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tut  étoic  de  conflrulre  des  ponts  fur  le 
même  fleuve ,  &  de  fervir  dans  les  hôpi- 
taux les  ouvriers  malades.  De  tels  relir 
gieux ,  quelque  bizarre  que  fût  leur  éta- 
bliilèmeot  >  avoient  alors  Tavantage  de 
fe  rendre  utjiles  à  la  fociété»  On  les  nom- 
moit  les  Frères  Pontifes  ^  ou  faifeurs  de 
pontsXelui  du  Saint-Eiprit  eft  un  monu? 
ment  de  leurs  travaux» 
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XXXII. 
;    GAOCELM  FAIDIT: 

Cj  £  troubadour  eft  un  der  ceux  donc 
la  vie  eft  la  plus  longue  dans  nos  ma^- 
nufcrits,  c  eft-à-dire  ,  dont  les  aventures 
galantes  font  écrites  avec  le  plus  de  dé-» 
tails:  car  Thiftorien  provençal  aime  à 
s'étendre  fur  cet  objet,  &  pailè  toujours 
légèrement  fur  les  autreSr 

Gaucelm  Fax  dit  étoit  le  fils^. 
d'un  bourgeois  d'Uzercke 4:)ourg  da 
diocèfede  Limoges;  Il  eut  une  jeunefle 
£brtlii^mne#&  fe  ruina*  par  la  paffion» 
du  jeu.  Manquant  de  reifources,  il  eai« 
braffa  le  métier  d'hiftrion  &  de  jon- 
gleur.  Tout  ce  qu'il  gagnoit ,  il  le  diffi- 
poît  en  bonne  chère ,  mangeant  &:  ba- 
vant beaucoup  ;  ce  qui  le  rendit  gras 
outre  mefure*  Il  époufa  une  fiiie  publi-* 
que  du  bourg  d'AJeft  (fans  doute  Alais  \ 
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Sie  la  fêigneurîe  de  Bernard  d'Aoduie*;! 
dans  la  marche  de  Provence»  Cette  âlie^ 
nommée  GuillelmetteMontja,jétoit  belle,.  ^ 
fpirituelle,  afTéz  inftruite ,  &  chantoit  les 
cbanfons  de  Gaucelm« 

Il  courut  le  monde  une  vingtaine 
xi'années  >  fans  avoir  de  réputation ,  par 
conféquent  fans  trouver  beaucoup  d'ac'^ 
cueiL  Enfin  il  acquit  le  nom  de  trouba- 
tknir;  &  le  fuccb  de  fes  chanfons  le  fit: 
jFechercher  par  le  comte  de.  Poitou  Ri^ 
cbard,  fils  de  Henri-  H  roi  d'Angleterre^ 
&  fon  fuccefîeur  en  118^.  Eaidit  devoit 

.  être  encore  très- jeune ,  à  en  juger  par 
wie  pièce  de  fqn  recueil ,  q[m  ne  peur, 
avoir  été  latte  qu'en  1 2  60. 

JL'ambitioi>r  de  faire  d'illuilres  con^ 
quêtes  en  amour ,  égaloit.  alors  celle  de 
brillèr  par  le  talent  poétique.  Marie  de 
^Yentàdour  étoit,  dit  Thiftorien  ppoven* 
çal ,  Udam^  la  plus  eftimée  qui  fut  jamait 
,iam  k  LimouJîn^,cdLe  qui  i attacha. U^flu^ 

^  4 flirt  k  bkn  ^    qui  /e  défwdit  iimus: 
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M  fiùre  U  mal  :  elle  fe  conduifou  toujouri 
Jidmnt  la  raijon^  &  ne  fit  jamais  aucunt 
folie.  Faidit  eut  l'audace  de  lui  adrefler 
^des  voeux.  £Ue  y  parut  fenfible  j  comme 
faifoient  en  pareil  cas  prefque  toutes  les 
dames ,  pour  devenir  les  héroïnes  d'un 
troubadour  ;  mais  il  s  aperçut  bientôt 
que  la  réalité  répondoit  mal  aux  appa^ 
renées* 

Dans  plufîeurs  chanfons ,  il  fê  plamt 
des  rigueurs  de  fa  dame  ;  il  implore  ia 
pitié ,  &  le  conjure  de  ne  pas  le  faire 
mourir;  il  dit  qu  elle  Yafait  derien  j  qu*il 
doit  l'en  remercier  ;  quil  aimerok  mieux 
cependant  en  obtenir  quelque  don  ;  il  la 
compare  à  la  tarentule  qui  £ait  mounr 
en  riant  ;  il  fouhaite  même  qu'un  amant 
trompeur  le  venge ,  &  la  puniffe  de  refu- 
ier  un  amant  fovmis  &  £noère  ;.il  ne  laii& 
pas  de  protefler  qu'il  lmmèratoxi|oars, 
quoiqu'il  façhe  que  c'eft  une  folie. 

On  s'occupoit.  alors  de  la  croifade, 
concertée  entre  Philip^  -  Augufte  $C 
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Henri  U ,  pour  rétablir  le  royaume  da 
.  Jérufalem»  Marie  de  Ventadour  obligea 
,  Faidit  de  s'engager  dans  cette  entre- 
prife  ,  lui  témoignant  que^  c  étoit  un 
'  moym  de  fe  rendre  plus  digne  délie* 
Il  ne  balança  point.  Avant  le  départ  »  il 
compofa  une  pièce  t||ar  laquelle  il  die 
adieu  à  la  Fiance,  où  il  a  été  nourri, 
élevé  &  mis  en  honneur  ;  exprimant  fon 
regret  4ie  quitter  la  jolie  Limoufine»  & 
le  pays  qu  elle  habite  avec  t^  d'aima-* 
bles  dames    reprochant  néanmoins  à 
Philippe  -  Augufte  ,  (  dont  1§§  retarde- 
mens  occafîonno^ent  des  murmures,) 
d%iiùx  mieurX'  r^er  à  Saiot-^DeiSib  que 
niâr<:her  contre  Saladin::  il  prie  Dieu  de 
condwre  les^ pèlerins  en  Syrie,  .&  ày, 
faire  trouver  le  comte  Baudouin  &c  lo^ 
preux  marquis  ;(  apparemment  le  comte 
dè  F4andt?e  8c  l^marquis  die  Montferrat.)  ^ 
Bdk'dâfistine  atftre  cbanibn  que,  sjlt 
n*eft  poim  encore-  panitpour.la  croi-- 
iâde  9  c  eft  que  le  <roi  ne  lui  donne  pasi 
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m  ne  vous  plus  voir..  Peut-être  trouverai- 
»  je  une  autre  dame  qui  me  méprifera 
»  moins.  •  Sans  attendre  la  réponfe,  il 
lortit  brufquement  avec  fiireur. 

Un  pocte ,  après,  avoir  déiHé  l'objet 
de fon amour,  étoit  capable  de  loutra- 
ger  par  des  fatires,  s'il  fc  croyoit  ofiea- 
fè.  Marie  de  Ventadour  le  craignit  appa- 
temment.  Elle  fit  ^peler  madame  Au- 
diart  de  Malamort ,  belle  &  aimable  voi- 
Cnej  elle  lui  demanda  confeil,  &  la  pria 
de  lui  dire  comment  elle  pourroit  rete- 
nir le  troubadour,  fans  lui  rien  accorder. 
La  dame  jugea  qu'il  ne  falloit  ni  le  ren- 
voyer ni  le  retenir.  »  Je  trouverai ,  dit- 
a»  elle ,  le  moyen  de  le  de'tacher  de  vous, 
s»  de  façon  que  vous  n'ayez  point  à  çrain-  ' 
»  4re  fon  inimitié  &  fes  vengeances.  « 
lllle  expliqua  fon  idée ,  qui  paruf  très- 
bonnei  &  on  pre$a  l'exécution. 
.  De  retour  chez  ell^ ,  madame  Audiart 
envoya  un  melfager  courtois  à  Faidit , 
pour  lui  dçmandçx,  Le^upl  il  aimoit  le 
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mieu}c»  diin  petit  oifeau  dans  la  mwii 
Ou  d'une  grue  volant  dans  les  airs  ?  Cette' 
queftion  pique  la  curiofîté  du  trouba* 
doun  II  monte  à  cheval ,  fe  rend  cher 
.  la  dame,  lui  demande  le  mot  de  l'énigme. 
^  Tai  grande  pitié  de  vous ,  lui  dit-elle , 
9>  fâchant  que  vous  aime2  madame  Ma« 
9  rie ,  qui  ne  répond  à  vos  foins  que  par 
politèfle,  &  parce  quelle  eft  flattée  de 
»  vos  chanfons.  Cette  dame  eft  la  gruc^ 
9i  &  moi  le  pedt  oifeau.  Vous  (avez  qire 
»  je  fuis  noble ,  que  j'ai  de  la  jeuneffe  Ôc 
a»  des  talens ,  &c  fi  dit*on  que  je  fuis  fort 
9>  belle.  Jamais  je  n  ai  rien  promis  ou 
M  donné  à  aucun  amant  ;  jamais  je  n^ 
a»  trompai'  &  ne  fùs  trompée;  J'ai  envie 
a»  d  être*  aimée  pat  un  homme  qui  me 
9»  mette  en  honneur  &  en  réputation. 
53  Vous  avez  pour  cela  tout  le  mérite 
»  &  toute  la  célébrité  néceifaire  ;  com- 
8»  me  auifi  je  peux  vous  payer  de  tout 
9>  ce  que  vous  aurez  fait  pour  moi.  Je* 
m  vQUS  veux  donc  pour  œon  ferviteur  ôc 

a»  mon 
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^  mon  amant.  Je  vous  ferai  don  de  moi  ' 
&  de  mon  amour  ;  pourvu  que  vous 
preniez  congé  de  madame  Marie ,  & 
»  que  vous  faffiez  une  chanfon ,  dans 
»  laquelle ,  vous  plaignant  d  elle  poli- 
es ment  *  vous  lui  direz  que  puiCqu  elle 
»  ne  veut  pas  de  vous ,  vous  avez  trou- 
pe vé  une  autre  dame  franche ,  loyale  2c 
»  de  grand  mérite  »  qui  vous  aimera.  <e 

Ce  difcours  »  quoique  inventé  fans 
doute  par  Thiftorien  provençal,  peint  au 
Jïaturel  la  fimplicité  qu  on  joignoit  alorj 
•à  la  galanterie.  Une  propofîtion  fi  engar 
géante ,  &  ia  beauté  de  la  dame  ,  &  Tes . 
^regards  amoureux ,  firent  une  telle  ini- 
preffion  fur  lame  du pocte ,  qu'il  ne  fut 
•d'abord  où  il  en  étoit.  Revenu  à  lui ,  il 
lui  témoigna  la  plus  vive  reconnoiffan- 
ce,  promit  deUe  foumettre  à  fes  volon* 
tés  »  de  fe  donner  à  elle  «  de  ne  chanter 
T quelle. -  L'engagement  pris  de  part  &: 
tfautrft',  Faidit:fe  retira  comblé  <|e 
joie  &  de  fatisfadion  /  &  compola  la 
TomeL    .  Q 
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chânfdn  qu  on  exig^oit  pour  madame  de 
.V^ntadour. 

»  Il  leroit  mort,  dit  11  dans  cette  pièce, 

des  maux  qu'il  a  fouflferts  ;  s'il  ne  s'é- 
»  toit  aperça  que  la  dame  qui  en  étoic 
3»  caufe  le  verfoit  s'éloigner  d'elle ,  fany 

regretter  ni  lui  ni  fes  chanfoas.  Il  eft 
yy  réfola  de  fe  détacher  de  cette  dame , 
a?  quoiqu'il  préférât  fes  rigueurs  aux  fa- 
»  veurs  d^une  autre.  Ce  n'eft  que  pour 
»  ne  plus  la  fatiguer  de  fes  importunités^ 

qu'il  accepte  le3  propofitions  de  la  da- 
»  me ,  qui  lui'  a  fait  dire  par  un  melTager 
»  courtois ,  qu  uii  pétk  oifeaîi  .dans  la 
9>  marn  vaut  mieux  qu  une  gru9  dans  les 
p  air3,  «    •  /  j 

'  Madame  Marie  fut  fort  aife  d'enten- 
dre  cette  chanfon.  Madame  Audiart  ne 
le  fût  pas  môirw  du  fuccès-de  .fon  arti- 
/fice.  Faidit ,  au- bout  de  cjaelque  teiJtis , 
.  alla  plein  de  opniian<:e  trouver  la  def<^ 
'ilière  ;  lui  rappela  ce  qu  elle  -lui  avoic 
"promis  ^  çe  ^nil  9vpit  fait^pour  elle,  ^ 
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■ 

infîfta  fur  ce  qu'il  attendoit  de  fes  bon-j 
tés. 

La  dame  le  reçut  courtoirement,  mais 
le  glaça  par  fa  réponfe.  Après  des  com- 
plimens  vagues  fur  fon  mérite ,  elle  lui 
<iéçlara  qu'elle  navoit  jamais  eu  la  vo- 
lonté  de  l'aimer  £  amour  s  qu'elle  avoic 
voulu  feulement  le  retirer  de  Tefclavage, 
&  diflîper  les  folles  efpérances  où  il* 
avoit  langui  plus  de  fept  ans  >  qu  au  fur- 
plus^^  fans  être  fa  maîtreiTe ,  elle  feroit 
toujours  fon  amie,  &  fore  empreflee  â 
faire  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit. 
'  Ces  paroles  furent  un  coup  de  fou- 
dre pour  le  troubadour.  Il  cria  merci  à 
la  dame,  la  conjurant  de  ne  pas  le  trahir, 
le  tromper  &  tuer  de  la,  forte.  Mon  in-- 
w  tention ,  lui  répondit-elle ,  n'efi:  pas  de 
»  vous  tuer  ni  de  vouy  tromper.  Je  vous 
i>  ai  délivré  de  tromperie  &  de  mort ,  & 
9>  vous  devez  être  content,  ce 

✓ 

'Né  pouvant  la  fléchir ,  il  penfe  à  im- 
plorer madame  Marie.  Il  fait  une  chart-, 

9ij 
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(on ,  par  laquelle  il  lui  demande  fa  grâcé 
ou  fa  moit*  Mais  il  ne  peut  fe  faire 
écouter.  Alors  il  compofe  des  inveâives 
contre  Tamour.  Puis  il  renonce  à  la 
poâie»  On  rengage  enfuite  par  des  ca- 
refTes  à  chanter  de  nouveau  ;  &  dans 
lUie  pièce ,  il  fe  repent  d  avoir  médit  de 
l'amour  ;,il  avertit  ceux  qui  jiourriflfent 
•des  fentimens  de  vengeance,  de  prendre 
confeil  d'autres  que  deux- mêmes j  en 
un  mot ,  il  fe  reproche  les  égaremens  de 
la  colère. 

Une  belle  Ôc  jeune  dame  avoit  p^ru 
'des  plus  empreflees  à.  le  confoler  de  fon 
chagrin  :  cétoit  madame  Marguerite  > 
femme  de  Renaud  vicomte  d'Aubuilbn* 
Ce  qu  elle  lui  dit  d'agréable  avec  un  air 
tendre  ôc  engageant,  le  rendit  bientôt 
amourçux.  Quoique  fans  amour  pour  lui, 
elle  agréa^  fon  hommage  ,  dans  lefpé- 
rànce  d'avoir  un  panégyrifte.  Un  jour 
que  Faidit  prenoit  congé  d  elle  »  avant 
4f  ie  reoçi^ç  chez  un  fei^neur  qui  l'ap:* 
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peloit  y  elle  eut  la  eomplaifance  de  per« 
mettre  quil  la  baisât  au  cou«  Cette  fa^ 
veur  fut  célébrée  par  une  chanfon  ,  où  il 
dit  :  Ceft  une  grande  folie  de  fe  rebu-- 
a>  ter  des  premières  rigueurs  de  rameur  2 
te  il  faut  s'armer  de  confiance  &  tout 
a>  fou&ir  pour  en  obtenir  les  faveurs,  u 
Il  fe  dépeint  tellement  enfeveli  dans  Tes 
rêveries  amoureufes ,  qu  il  n'entend  pas 
ce  qu  on  lui  dit,  &  qu  il  Im  en  pte&d  des 
tremblemens  &  des  frifTons» 

Ces  tranfports  d'amour  furent  payés 
par  raftront  le  plus  fanglaht.  Madame 
d'Aubuflbn  aimoit  Hugues  de  Lufignan^ 
fils  de  Hugues  le  Brun  comte  de  la  Mar- 
che ;  &  il  s  en  falloit  bien  qu  elle  fe  bor-> 
nât  aux  fentimens  de  galanterie  roma- 
nefque.  Craignant  la  jaloufie  de  Ton  ma-- 
ri }  n'ofant  attirer  fon  amant  au  château , 
elle  imagina  de  lui  donner  un  rendet- 
vous  dans  la  maifon  même  de  Faidit  s 
pendant  fon  abfence.  Elle  feignit  •  une 
jaialadie  ,  qu  elle  fut  faire  paffér  pouç 
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dapgerçufe*  Elle  fit  vœu  d  aller  à  Notre^ 
Dame  de  Rocamador.  Elle  avertit  fo» 
âimant  de  (e  trouver  à  Uzerche ,  qui  feir 
trouvait  fur  la  route  ;  d  y  arriver  fecrèter 
ment  &.  cte  dercendre  chez  Faidit. 
dévotion  des  pèlerinages  paroiffoit  com- 
mode pour  ces. aventure?  galantes  ;.  auflt 
fut-eUe^  fouvent  profanée*  Huguçs  ne: 
inanqua  pas  au*  rendez- vous  »  Margue-^ 
lite  ïy  a  ou  va»  La  femme  de  Fàidit  leur 
fit  bon  accueil.  Ils  pafTerent  deujc  jours 
eiafemble  dans  :cette  maifon ,  8>c  le  lit  du 
troubadour  fervit  .au  triomphe  de  (ott 
yival- 

'  Faidit  arriva  quelque  tems  après»  Inf^ 
truit  par  fa  femme  de  ce  qui  s  étoit  psdlêi^ 
pénétré  de  douleur ,  tr^nfporté  de  colère, 
il  compofk  une  chanfoa  iktirique  >  où  il 
dit:  :     '   '  .   M..    •  ^ 

^  J'aime  mieux  vivre  dans  Teijpérancc: 
9  auprès  de  celle  que  j'eAime>  que  d'ob«. 
30  tenir  de  grandes  faveurs  de  celle  quô: 
9  je  nefl:imepas«.\:J6«cojinoi&  une  damo^ 
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#  qui  jamais  ne  logea  l'honneur  fous  fa 
«  ceincuce.  £lle  ne  doit  s  en  prendre  qu'à 
a>  elle  du  mal  que  j'en  dis  i  puilqu'elle 
3p  ne  fait  que  fe  décrier ,  Qc  que  je  me 
9»  déshonorerons  fî  jen  parloîs  autre** 
»  ment.  «  • 

Il  adreifa  cette  pièce  à  madame-d^. 
Veniadour ,  dont  il  elpéroit  recouvrer 
les  bannes  grâces  j  mais  qui  réfuta  clc  1er 
recevoir. 

Au  milieu  de  fes  infortunes  en  amouf^ 
le  poëte  perdit  un  bienfaiteur  dans  la 
perfonne  de  Richard  roi  d'Angleterre  » 
'  mort  en  ii^)^.  Il  lîgnala  fa  reconnoiw  ' 
fance  &  fa  douleur ,  par  cette  pièce  en 
fiances  de  vers  de  dix  fyllabes,  dont  les 
limes  (xmt  répétées  dans  chaque  ftance  t 

»  Le  cruel  événement  !  Jamais  je  ne? 
xy  fis  une  fî  grande  perte ,  &  .n  éprouvai . 
»  une  fi  vive  aifliélion.  J'en  dois  éternel' 
ar  fement  pleurer  &  gémir.  J'ai  à  parler 
»  de  .celui  qui  fût  le  chef  &  le  père  de 
»  la  valeur»  lie  vaillant  Richard  s  roi  des 


»  Anglois ,  eft  mort.  Depuis  mille  ani 
»  on  n  a  vu  homme  aufli  preux.  Jamais 
»  il  n'aura  fon  pareil  en  bravoure ,  en 
»  magnificence  &  en  générofité.  Non 
»  Alexandre,  le  vainqueur  de  Darius» 
^  n*eut;  point  une  libéralité  fi  noble* 
3>  Charles  6c  Artus  ne  le  valurent  point* 
»/îl  s  eft  fait  redouter  d'une  partie  du 
'»  monde ,  &  admirer  de  Taut^e. 

»  Je  m'étonne  que  dans  ce  fiècle  faïut 
«  &  perâde ,  il  puiiie  y  avoir  un  homme 
»  fage  ÔL  courtois.  Puifque  les  adions 
wgiorieufes  n'y  fervent  de  rien,  pour- 
»  quoi  faire  de  grands  efforts  ?  La  mort 
»  a  montré  de  quoi  elle  eft  capable  :  en 
»  frappant  Richard  »  elle  a  enlevé  au 

monde  tout  Thonneur ,  toutes  les  joies^ 
»  tous  les  biens.  Si  rien  ne  peut  garan^* 
»  tir  d'elle,  devroit-on  tant  craindre  de 
»  mourir? 

»  Ah  !  feigneur,  roi  vaillant,  que  dé* 
p viendront  déformais  les  armes,  les 
fS  tournol^^  lës  ricljies  cojurs»  les  haut^âc 
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^  magnifiques  dons  ;  puifque  vous  n  ete» 
3^ plus 3  vous  qui  en  étiez  le  chef?  Que 
»  deviendront  ceux  qui  étoient  à  votre 
»fervice  ,  qui  attendoient  des  récopi- 
^  penfes  ?  que  deviendront  ceux  que 
»vous  élevâtes  à  la  gloire  &  à  la  for-î 
»  tune  i  11  ne  leur  refte  qu  a  fe  donpec 
»  la  mort.  >  . 

»  De  longs  chagrins  &  une  vie  mal- 
arbeureuiê  leur  font  préparés ,  avec  un 
V  défefpoir  éternel  de  leur  infortune 
3>  tandis  que  les  Saraiins^Turcs  &.païens» 
»  qui  vous  redoutoient  plus  qu  homme 
3^  né  de  mere  ^  verront  tellement  accroître 
9  leur  orgueil  &  leur  profpéricé ,  que  la  , 
«  conquête  du  fmnt  fépulcre  en  devieii* 
»  dra  plus  difficile.  Dieu  la  voulu  :  car 
s'il  ne  lavoit  pas  voulu  ^  fi  vous  aviea^ 
»  vécu,  feigneur,  ils  auroient  bien  été^ 
»  forcés  de  s'enfuir  de  la  Syrie. 

»  Je  n  ai  plus  déformais  d  efpérance^ 
3»  qu'il  y  aille  roi  ni  prince  qui  fâche  la 
^  j:ecouvrex«  Quiconque  tiendra  vatrti} 
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3>  place ,  doit'  çonfidérer  combien  voi» 
»^  ainiâces  la  'gloire  i  quels  furent  vos* 
deux  vaillans  frères ,  le  rai  Henri  &  le 
»  courtois  comte  Geoffroi  ;  (  le  premier 
d>  couronué  dai  vivaot  de  Henri  II 
3»  l'autre  comte  de  Bretagne  :)  pour  vouS; 
.aî^  remplacer  tous  trois Il  faut  fe  tenic 
»  bien  prêt  à  de  glorieufes  entreprifes,. 

-E  N  V  o  r.. 
9>  £eau  feigneur..  roi  ^  que  Diea  mifé-^: 
rîcordieux ,  vraie-îvie  &  véritable  mer— 
'  a»  ci ,  vous  accorde  tel  pardon  qui  vous 
»  eft  neceflàire;  qu  il  vous  faffê  grâce  de, 
9»  voâ  torts  »  &  fe  reiTouvienne  comment 
^  •  vous  faviez  bien  le  fer vir  1  • 

•  S'il  y  a  dans  cette  piècei  de.l^.poéÇe^ 

&  du  femiment ,  il  n'y  a  guère  de  vérité  »c 
.    excepte  for  Tarticle  delà  bravcuî^.  Ri—  . 

chard  eut  tous  les  vices  ;  joints  è  cette^ 

■  -1 

fougue  martiale  qui  aârpntoit  tous  les^ 
dangers.  Mais  il  avoit  favorifé  les  trou-^ 
badours,  &  celui-ci  en  p^irticuliest;.  it 
devait  donc  être  un.prinçe  accomplie.  .< 


le 
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'Boniface  ,  marquis  (de  Mcuuerrat  i, 
aimoit  auflî  les  mufes.  Faidlt  fut  quelque 
eems  à  fa  cour  :  il  le-  défigne  fouvenr 
dans  fes  vers  comme  le  prvux  mar-uini 
Il  fixa  enaa  à  la  cour  de  Raimond 
d'Agoult,  feigneur  de  Saule,  Tun  des 
plus  grands  feigneurs  de  Provence.  Après. 
.  tant  de  chagrins  caufcs  par  Tamour ,  on. 
ne  devroir  pas  s'artendre  à  le  voir  encore^ 
amoureux  :  il  le  fut  cependant  ».  &:  il  eue: 
im  prince  pour  rivaL  .      .  ' 

Madame.  Jordana  de  Brun  ,  femme 
noble  &  très-aimable ,  habitoit  un  chà-r 
teau  à lexirtlmité  de  la  Provence ,  fur  la* 
frontière  de  la  Lombardie.  Faidit  fe  dé^  * 
dara  fon  amant  i  &  la  mit  tant  en  lion-*- 
neur,  dit l'hiftorien tant  la  fervlt,  tanc 
lui  cria  merci,  qu'elle  le  fit  fon  chevaliec* 
quoiqail  ne  fut  pas  homme  de  condîr 
non.  Dans  fes  chanfons  »  U  la  nommer 
toujours  fon  bd  efpoir.  - 

Le  comte  de  Provence  rAlpfionfe  lï- 
tmojxl^  X2o8  ^)  amoureux  de  cett^ 
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dame»  faifoit  pour  elle  beaucoup  de  d^- 
penfes,  frequèntoit  les  tournois,  &  figna?- 
loit  fa  valeur  pour  lui  plaire.  La  dame  le 
xecevok  fort  coûrtoifement ,  badiaoit , 
liait  avec  lui;  ce  qui  faifoit  croire  qui! 
avoir  grande  part  à  fes  faveurs*  La  ja^ 
loufie  s'empare  de  Faidit,  11  quitte  fa 
maîtreilè.  Plus  de  chsmfons  ;  plus  de  plat- 

^  £ys.  Il  vouloît  mouiir  de  chagrin  &  de 
dléfefpoir.  Apprenant  à  la  fin  que  fes 
foupçons  étoient  faux ,  que  tout  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  n  étoit  qjae  difcours 
ëe  médifans  &  de  trompeurs,  il  fe  repen-? 
tit  &  demanda  grâce  par  urfi  chanfom 

Il  dit  dans  cette  pièce ,  que  iî  la  dame 
veut  lui  pardonner  &  l'aimer ,  il  lui  fera 
toute  fa  vie  fort  fidelle  &  plus  obéiflant 

*^e  le  lion  de  Geofifiroi  de  la  Toun 

« 

(Seton  rhiftoire  de^  croifàdes»  Geofiirol 
de  la  Tour ,  gentilhomme  Limoufin  , 
avoit  délivré  un  lion  attaqué  par  ua 
énorme  ferpent  ;  &  ce  lion  le  fuivit  tou- 

jouts  depuis  comme  un  çlûen  fidelle^  Oa 


DES  Tboubado'uks.  37| 

peut  en  douter,  malgré  le  témoignage 
de  Maimbçurg.  )  Il  ajoute  qu  elle  doit 
lui  pardonner  pour  deux  raifons  :  lune, 
qu  il  veut  prendre  ta  çroix  &  aller  en 
pèlerinage  à  Romss  mais  quil  ne  le  peut 
s'il  a  guerre  &  inimitié  contre  quel-? 
^uun ,  ou  quelqu'un  contre  lui:  lautre, 
que  Dieu  pardonne  à  ceux  qiu  pardon^ 
nent ,  &  la  traitera  comme  elle  laura  trair' 
té»  On  ignore  la  fuite  de  cette  aventuret 
Noftradamus&  Crefcimbéni  font  m  ou- 
firFaiditàla  cour  de  Raimond  d'AgouIt 
en  1220.  £n  ce  cas,  on  tuir  auroit  £au& 
(èment  attribué  dans  fon  recueil  une 
pièce  fur  la  mort  de  Béatrix.,  comteile 
de  Provence  i  car  cette  princeffe ,  fem-» 
me  de  Charles  d'Anjou ,  ne  mourut  que 
vers  Tan  12^0»  La  pièçe  eû:  aiTez  remarr 
quable* 

a»  Rien  ne  peut  nous  garantir  de  Uk 
»  rnort ,  ni  la  puiffance,  ni  l'efprit ,  ni  les 
99,  grâces  ;  puifque  la  comteilfe  Béatrlx  a 

^fuccqmbé  fous  Tes  traits.  Coounen^ 

*  * 
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a»  donc  la  craintes  de  mourir  peut- elfe 
»  empêcher  qu'on  aille  à  la  croifade^,. 
»pour  recoavrer  les  termes  de  Syrie  quà 
9»  Dieu  n perdues?  Et  de  quoi  profiter onr 
9»  les  autres  conquête^,  dont  les  rois  foat 
»  uniquement  occupés?  Mais  le  monde 
9»  reflemble  au  voleur  qui ,  témoin  dm 
a»  fupplice  de  fon  camarade,  ne  fe  cor^ 
'sf  rige  point  &  coiitinue  de  yolër;  « 

Nous  avx>ns  cinquante-deux*  chanfons^ 
de  .Gaucelm  Faidit,  tiilues  de  lieux  com* 
muns  fur  l'amour.  Une  tenfon  entre  lut 

« 

&  Hugues  de  Bacalaria  »  mérite  de  trou^ 
▼er  place  ici»  La  morale  a  en  -  efl:  pas: 
bonne  ;  mais  elle  peint  les  mœurs  des* 
troubadours,  apprend.à.  déEer  de^ 
ieurs  principes. 

Gavc-e  l  m;.  • 
^sTaime  fincéremenrune  dame ,  qui  ^ 
j»'Un  ami.  qu  elle  ne  veut  pas  quitter.  £lie 
9»  refuie  de  m'aimer ,  £  je.  ne  cpnfcns- 
»  qu  elle  continue  de  lui  donner  publier- 
s»-  quement  des  marqiies  d'amour,  tau=;- 
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»  dis  que  dans  le  particulier  je  ferald'elle: 
»  tout  ce  que  je  voudrai.  Telle  eft  la^ 
9»' condition  qu'elle  m'impore.a 

Hugues;  • 
»  Prenez  toujours  ce  que  la  jolie  dame: 
»  vous  offrira      plus  encore  quand  ellç. 
3t  voudra.  Avec  de  la  patience ,  on  vienc      '  ^ 
9t  à  bout  de  tout  ;  &  c  eft  ainfî  que  bieo! 
»  des  pauvres  font  devenus  riches»  « 

G  A  U  C  £  L  M* 

.  »  J'aime  mieux  cent  fois  n'avoir  au-^  * 
»  cun  plaifir  &  reffer  fans  amour,  que^ 
9?  de  donner  à  ma  dame  »  dont  je  fui» 
a»  épris ,  la  permiflîon  extravagante  d'a^ 
voir  un  autre  amant  qui  la  polfede.  Jei 
»  ne  le  trouve  déjà  pas  trop  bon  de  (om 
»  mari  :  jugei  fi  je  le  fouffrirois  patiem— 
»  ment  d*un  autre.  JTen  mourrois  de  ja— 
ai  loufîe  ;  &  à  mon  avis ,  il  n  efl;  pas  um  - 
3«t  plus  cruel  genre  de  mort.  «^ 

j         '      H  U  G  U  E  S^.  •    ,  ' 

«r  Celui  qui  di(pofe  en  fecret  d'unes 
3  iplie  dame ,  a'bien  envie  de  mourir  s'if 
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w  en  meurt.  J'aimetois  mille^  fois  micwi. 
M  l'avoir  à  cette  condition ,  que  de  na-- 
»  voir  rien  du  tout*  D  ailleurs ,  je  feroii^ 
3>  il  bien  auprès  d'elle ,  que  j  obtiendrois 
.  ai  d  ecre  déchargé  de  la  fâcheufe  condl-. 
»  tion.  ce 

G  A  V  C  E  L  M. 

•  9»  Je  ne  trouve  aucun  goût  à  de  fem-^ 
»  blables  plaifirs*  Si  fe  Tenlève  à  fon^ 
99  amant,  je  craindrai  que  fa  légèreté  ne 
»  la  porte  à  me  traiter  de  même,  £lle 
»  n^aura  point  mon  anrour ,  fi  elle  ne  Ta 
»  tout  feiïl;  &  fi  elle  en  veut  un  autre  » 
je  renonce  pour  j'amais  à  la  voir.  « 

U   G    U  ^   Sr  . 

»  Tout  amant  qui  abandonne  une  da- 
a»  me  pour  fi  peu  de  chofe ,  ne  fait  guère 
a»  aimer.  Saver-vous  m  parti  que  Je 
*  aa^  j^ous  confeillerois  de  prendre  ?  c'eft  d& 
a»  l'aimer  avec  la  même  fincérité  qu  elle 
»  V0U5  aimeroit  i  de  badiner  &  de  rire 
»  comme  elle  en  a  ufé  avec  vous  >  &c  de 

»iaireuii«autre  sœour^pour  lequel  vous 


# 
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h  chanteriez  en  loyal  amant ,  tandis  que 
vous  entretiendriez  celle-ci  fur  le  me- 
9^  me  pied  qu'elle  vous  tiendroit.,cc  • 

Cet  expédient  paroît  judicieux  à  Gau- 
eelm.  Il  en  fait  juge  madame  Marie  dé 
Ventadour.  Hugues  y  confent  ;  mais  il 
veut  qu  on  appelle  au  jugement  la  mar« 
-  quife  (peut-être  de  Mgntferrat)  &  le 
dauphin  (d'Auvergne  ;  )  qui  favent  bien 
la  route  que  Toii  doit  fuivre  en  afiiour» 


37^  Hisr..iiT'rÉRAiiiE 
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•     .     X  X  X  II  t 
ELIAS  CAIRELS. 

QuoiQtTE  cetfoubadour  akété  'm-» 
connu  à  Noftradamus  ^  &  que  nos  ma- 
nufcrits  ne^  s'accordent  point  fur  fon^ 
compte ,  il  fournit  à  notre  hiftoire  quel^ 
ques  particularités  curiewfes, 

£l*ias  Caik££.s  naquh;  à  Sarlat 
Périgo];d^  Sa  première  profeflioa  fut; 
de  travailler  en  or  &  en  argent  >  &  de 
deiliner  des  armoiries.  Soit  caprice ,  foit 
ambition ,  foit  penchant  irréfiftible ,  il 
confacra  aux  mufès  en  quaUtér  de  jon« 
gieur  &  de  troubadour  i  mais  fes  efpé* 
rances  de  fuccès  furent  trompées.  Seloa 
ua  de  nos  hiftoriens,  il  compofa ,  chan- 
ta ,  vlolonna  mal  ;  U  pada  plus  mal  en- 
colre  ;  &  fbn  talent  (e  réduifoit  à  bien 
co^pier  les  airs  &  les  paroles.  Selon  un 
^ijure  a  il  écoit  (avant  daQ3  les  lettres  ^ 

.  \ 
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CQmpofoit,  difoit,  faifoic  avec  beaucoup 
de  talent  tout  ce  qu  il  vouloit  j  &  cepen- 
dant il  ne  réuflît  point  autant  que  le 
méritoient  Tes  ouvrages ,  parce  qu  il  mé- 
prîToit  le  monde  &  les  feigneurs.  Le 
premier  manufcrit  affure  qu'il  fut  long- 
tems  en  Romanie,  &  quil  revint  à  Sar- 
lat ,  où  il  mourut  ;  le  fécond ,  qu'il  par»» 
Éoorut  la  plus  grande  partie  de  la  terra 
habitée.  Ses  ouvrages  donnent  de  meiW 
leurs  éciaircifTemens  fur  l'époque  &  les^ 
eirconftances  de  fa  vie. 

On  a  de  lui  feize  pièces.  Il  fut  un  de 
ces  poètes  qui  fe  plaifent  à  multiplier 
les  difficultés  mécaniques  de  rart,*pour 
avoir  l'honneur  de  les  vaiocre»  Les  vers 
courts  &  les  rimes  recherchées  lui  pa- 
roiflbient  un  grand  mérite ,  auiîî  biea 
que  de  comjgfiencer  chaque  couplet  par 
les  derniers  mots  du.  précédent*  Il  taxe 
durement  de  mauvais  gouî  ceux  qui  pré- 
{èrent«une  chanfonnette  en  rimes  faciles» 
Sujc  de  pareilles  puérilités  ^  un  écrivai» 
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devroit  être  confiné  dans  la  clafle  deà 
petits  génies  ,  s'il  y  avoit  moins  d'exem- 
ples dé  peticeffes  unies  aux  talens  »  quelr 
quefois  même  en  des  fiècles  éclairés. 

La  pièce  ou  fe  trouve  ce  faux  juge- 
ment, parle  du  gracieux  roi  qui  occupe 
V empire.  >^  Il  me  fait  tant  maigrir,  dit 
^  Cairels  ,  qu'une  lime  ne  mordroit  pas 
»  fuu:  moi.  Je  fuis  forcé  de  le  quitter ,  ne 
»  pouvant  le  fuivxe  davantage.  Je  n  ai 
pas  plus  gagné  avec  lui  qu'avec  Ta- 
»  mour,  ce 

Il  s'agit  de  Frédéric  II,  empereur  dès 
Tan  1220.  Ce  prince,  comme  nous  Ui 
verrons  ailleurs ,  aima  &  cultiva  la  poe- 
fie*  Le  trouBadour  s'étoit  fans  doute 
attaché  à  fon  fervice.  S'il  le  quitta  mé- 
content ,  ce  .fiit  peut  -  être  parce  qu*il 
attendoit  trop  de  la  généro^té ,  ou  qu'il 
la  méritoit  uop  peu* 

Amoureux  d'une  grande  dame ,  le 
poëte  dit  qu'il  entreprendroit  vol^tiers 

portrait  de  fes  cbaroies»  s  il  ne  cral- 
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l^noit  de  le  manquer.  Cette  qrainte  ne 
Tempéche  pas  de  peindre  fa  taille  âne 
fans  maigreur,  fes  cheveux  blonds  com- 
me ÛQ  Ter  ,  fon  front  blanc  »  fes  fourcils 
délicatement  cintrés ,  fes  yeux  «  fon  ne:^, 
fa  bouche  riante.     Je  ne  fais  qui  me 
33  tient  ^  s'écrie-t-il ,  que  je  ne  iembrafle 
devant  tout  le  jnonde.  «  Mais  devant 
elle  ii  eft  fi  timide ,  qu'il  n'ofe  lui  décla- 
rer fon  amour.  Seulement  fes  yeux  par* 
lent  pour  lui.  Il  la  conjure  d'avoir  plxis  . 
d'égard  à  ce^quîls  difent  qu'à  la  fupé- 
riorité  de  fa  naiflance.  »  Car  amour  ne 
9»  compte  pour  rien  la  nobleife  au  prix 
a»  de  la  courtoifie ,  de  1^  compkifance  & 
9»  de  rhonneur.  «    '     .  . 
•   Deux  envois  accompagnent  cette  piè* 
ce ,  l'un  à  Guillaume  marquis  de  Montr  ^ 
ferrât,  fils  du  fameux  Boniface  que  nous  * 
ôvons  eu  occafîon  de  faire  connoître  ; 
Tautre  à  la  dame  Ifabelle ,  la  maîtreflè 
du  troubadour.:  Le  cacaâcre  de  Cairels 
.^e  ib  montre  pias  en  beau  ,  dans  uus 
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tenfon  où  il  efl:  interlocuteur  avec  cettd 

Ilabelle  lui  demande  pourquoi  il  a 
porté  ailleurs  fon  amour  ;  &  pourquoi 
fes  chaiiCons  ne  sadreiTent  plus  à  elle  » 
qui  né  lui  a  jamais  manqué ,  qui  ne  lui 
^  jamais  rien  refufé  ?  ,  : 

.      C  A  I  K  1^  £  s. 

"9»  Si  je  vous  donnai  des  louanges  3  ce 
èonétoit  point  par  amour  »  mais  pour 
»  f  honneur  &  le  profit  que  j'en  efpéroisj 
•i  comme  un  jongleur ,  quand  il  fait  Télo- 

ge  dune  dame  de  mérite.) Mais  mon 
»  efpérance  a  été  trompée,  ce  <  . 

Isabelle. 

»  Je  ne  vis  jamais  d'amoureux  chan"^ 
•9  ger  comme  vous  de  maîtrefle  par  i^té* 
99rêt.  Si  je  le  difois  -pobr  vous  fairç 
f»  a&ont ,  on  ne  me.  croiroit  point/aprèç 
0»  tout  ce  que  j  ai  dit  en  votre  honneur^ 
aï  Vous  pouvez  redoubler  votre  folie# 
^3  Pour  moi ,  j'augmenterai  toujours  ea 

p  bï&û  &t  en.  vertu  :  î  ;  &  je  n  aurai 
« 
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P  plus .  à  votre  égard ,  ai  inclination  ni 
.  :»  amour.  « 

C  A  I  R  E  L>S. 

»  Madame ,  je  ne  m'en  de'fefpéreraî 
»  pas.  Je  ferois  une  grande  folie  de  refter 
»•  dans  vos  liens  ,  fi  je  n'en  ai  eu  ni 
9*  honneur  ni  profit. Vous  garderez  l'opi- 
«•  nion  qu'on  a  de  vous.  Et  moi ,  j'irai 

*  voir  ma  belle  amie ,  gentille  &  d'une 
*»  taille  charmante ,  qui  n'eft  pas  fauilg 
p>  ni  trompeufe.  «      .  . 

Isabelle. 

•  Quelle  eft.  votre  amie?  dites-le  moi, 
a»  fi  vous  le  trouvez  bon ,  &  ne  craignez 
»  point  :  je  vousJèrvirai  auprès  d'elle, 
ip3  fi  elle  y  confent.  v  * 

t         !  '        G  a  I  R  E  L  s. 

:»  Vous  me  demandez ,  madame ,  une 
»:chofe  extravagante.  Je  mériterois  de 
.  a»  perdre  fon  amitié.,  ce 

Des  vues  d'intérêt  pourroient  biea 
ïâujourd'hui,  comme  alors,  fe  mêler.dans 

KQ.  çowmsàsç  -dç  :  galanterie  j  mais  ua 
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poëte  n  auroit  garde  d'en  faire  raveiîi 
L'amour  -  propre  seft  raffiné  avec  les 
mœurs.  « 

Après  avoir  quitté  Ifabelle ,  le  trou- 
badour s'apphudit  de  s'être  attaché  à 
une  dame  loyale ,  &  d  oublier  tous  les 
maux  qu  un  amour  déplacé  lui  faifoic 
fouâtir.  U  efpère  qu  un  autre  amant  ie 
•vengera  »  tandis  que  fa  nouvelle  mai* 
trèfle  le  dédommagera  de  fes  fouffrances. 
fille  agrée  Ton  attachement  :  eUe  le  fait 

.  rire  &  chanter*  Il  ne  ceûeca  de  la  fervir, 
jufqu  a  ce  que  merci  lui  obtienne  de 

.  lembrafler  j  »  car  ,  ajoute-t-il,  je  a  en 
^  demande  pas  davantage.-^ 

On  le  voit  ailleursr  Vélever  oonti» 
ropinion  de  beaucoup  de  gens  qui» 
<lécriant  le  roérite  ,  l'enjouement  &  la 
g^anterie,  veulent  tout  foumettre  aux 
règles  d'une  froide  infipide  rarfon* 
n  On  eâ  bien  dupe  àe  vouloir  toujours 
«  être  raifonnable. .  J'ai  vu  £bufvent  ia 
^  folie  iéu£^  ,  ou  la  raiibn.  ne  faifok 

9>  que 
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-m  que  nuire.  «  Les  hommes  fenfés  appré- 
deront  cette  maxime,  de  poète ,  &  con« 
viendront  que  (î  la  raifon  a  fouvent  peu 
de  fuccès ,  funouc  dans  la  carrière  de  la 
fortune ,  elle  doit  méprifer  du  moins  les 
triomphes  du  vice  &  de  la  folie.  Horace 
vante  une  folie  agréable ,  qui  peut  pren« 
dre  quelques  inftans  de  la  vie.  (  DuLce  efl 
defipere  in  loco.  )  Il  ne  paroic  pas  que 
notre  poëte  ait  eu  la  même  idée. 

Plufieurs  de  Tes  pièces  font  de  fades 
Iieux-communsd*ainour«Deux  chanibns 
fur  la  ccoifade  intérellent  par  le  ^jeu 
Dans  Tune ,  il  fe  plaint  de  lempereur, 
qui  tarde  trop  à  pafler  la  mer  ;  &  il  in- 
vite le  marquis  de  Montferrat  à  le  fuivre 
q^uand  il  partira*  Dans  l'autre ,  il  accufe 
les  chevaliers  »  les  rois ,  les  barons  >  les 
marquis ,  de  retarder  par  leurs  guerres 
particulières  la  délivrance  de  Jérufalem  ; 
il  parle  des  croifés  qui  doivent  pafler 
^n  Hongrie  fur  les  terres  des  Grecs^pout 
'  fecourir  l'impératrice  de  Conftantinople. 
Tome  L  k 
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veuve  de  Pierre  de  Courtenai ,  qué 
Théodore  Comnène  venoit  de  faire 
périr  j.  il  invite  Tempereur  Frédéric  au 
voyage  de  Jérufalem ,  &  Guillaume  de 
Montferrat  à  venger  fans  délai  la  mort 
de  fon  pere  Boniface»  à  venger  dè  même 
fon  frère  qu'on  a  dépouillé.  • 

Ce  Guillaume,  marquis  de  Monçfer- 
rat,  eft  fort  maltraité  dans  une  autre 
pièce.  Cairels  lui  reproche  fon  indolence' 
pour  des  objets  eifentiels  à  fa  gloire.  Il 
veut  que  les  nioines.  de  Ciuni  le  mettent 
à  leur  tête  &  le  .faffent  abbé  de  Cî-^ 
tsaux  ;  fatire  piquantç ,  quoique  les  moii- 
ses  eufleot  quelquefois  les  mceurs  guer»- 
rières.  Il  dit  que  les  Lombards,  les  Fran^- 
çois,  les  Flamands,  les  Bourguignons  ie 
regardent  compie  bâtard  ;  que  fes  ancê^ 
très  ont  été  vaillans  ;  mais  que ,  s'il  ny 
preiid.  garde  ,  il  perdra  toutrà^fait  foa 
nom  ;  qu  il  fe  voit  forcé  avec  douleur  de 
lui  appliquer  le  proverbe  i  £an  £ere  ^ 

■à  » 
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Que  ces  inveâives  aient  eu  de  Tin- 
fiuence  ou  non ,  Guillaume  fe  détermina 
enfin  en  1224,  ^  tenter  la  conquête  du 

•  royaume  de  Salonlque ,  dont  fon  frère 
Démétrius  avoît  été  dépouillé,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut.  L  empereur  Frédé* 
rie  II  lui  prêta  fèpt  mille  marcs  d'ar^ 
gent  ;  Guillaume  engagea  fon  màrquifat 
jufqu  a  rentière  reftitution  de  la  fomme* 
Cette  expédition ,  conune  tant  d'autres , 
eut  des  commencemens  heureux  &  des 
fuites  déplorables.  Salonique  fut  prife  ; 
mais  le  marquis  y  mourut  Tannée  fui* 
vante  ,  empoifonné,  dit-on  ,  par  les 
Grecs.  Son  fils  fioniface  retourna  en 
Italie ,  prefque  fans  troupes.  Les  Grecs- 
détrônèrent  de  nouveau  Démétrius  »  qui 
vint  chercher  un  afyle  dans  les  états  de 
fon  neveu 
Après  tant  d'exemples  de  laudace 

«  ^ès  troubadoùrs  à  cenfurer  la  conduite 


\  Y^oyez  Muratoû  9  Annales  dL  Italie. 
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è€S  princes  ,  nous  ne  pouvons  croire, 
que  çait  été  la  principale  caufe  du  peu 
de  fuccès  de  Cairels.  Tout  écant  divifé, 
U  pouvoit  plaire  aux  uns  en  inve^ivanc 
contre  les  autres»  Mais  s'il  méprifa  le 
QÎonde  &  les.  feigneurs,  comme  Tobferve 
un  de  410S  maoufcrits  i  s'il  n  eut  pas  le 
caraâère  Toupie  d'un  courtKan  -,  lii  le' 
génie  de  Tintrigue  ^  comme  les  ouvrages 
fpmblent  le  prouver  ;  avec  plus  de  mé- 
rite encore  ,  vraifemblablement  il  eût 
échoué  dans  lés  cours.  Elles  furent  de 
tom  t^ms  l'écueil  des  efprits  roides^»  plus 
même  que  des  apies  vertueuTes*. 
^  Ce  poëte  montre  cependant  beau- 
coup d'ambition ,  par  une  pièce  où  il 
expofe  fes.dêfirs.  De  Tor ,  de  Targent  ^ 
i>efti49Ki  la  rage0e  .d«  Salomon ,  la 
courtoifie  de  Koland  ,  I9  puiiTance 
d' Arexaijdre ,  la  forçe  de  Samfon,  l'amie 
de  Triftan ,  la  çhçvalerie  de  G^uvin ,  le 
0m>ir  d»  MecUa;  une  fi  parfaite  loyaur 

téi^ue  nui  chev^atiec  .&.,n»i  jonsle^r 
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tiraient  rien  à  reprendre  en  lui  ;  une  maî- 
treife  jeune,  jolie  &  décente i  mille  cava- 
liers bien  en  ordre  pour  le  fuivre  par 
tout  :  voilà  ce  qu  il  Souhaite  >  eofin ,  de 
trouver  toujours  des  marchandifes  en 
vente,  &c  d'avoir  toujours  de  quoi  tout 
acheter.  Car  il  voudroit  recevoir  fans, 
cefle  grande  compagnie ,  &  pouvoir  la 
bien  traiter  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à 
perfonne. 

Comment  accorder  ces  fouhaits  avee 
le  mépris  du  monde  &  des  feigneurs  ;  à 
moins  de  dire  qu'Elias  Cairels  envioit 
par  goût  la  fortune ,  &  méprifoit  pat 
orgueil  ou  par  ^  dépit  ceux  qu'il  en 
voyoit  jouir  ?  Le  vrai  fage  fait  mieux  (e 
content^er  de  fon  fort  :  c'efl;  en  modérant 
fes  défirs ,  qu'il  fe  mpt  au  -  deflfus  de  la 
richelfe  &  des  grandeurs. 
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XXXIV. 
BERTRAND  D'ALAMANON. 

N  OU  S  fommes  obligés ,  malgré  nous , 
de  recourir  à  Noftradamus ,  pour  la  vte 
de  ce  troubadour,  dont  nos  manufcrits 
provençaux  ne  contiennent  que  les  ou- 
vrages. Peu  d'hiftoriens  , -fans  doute  , 
tnéritent  moins  de  confiance  ;  mais  ici 
du  moins  on  ne  le  verra  pas  en  contra- 
diâion  avec  d'autres.^ 

Bertrand,  fils  &  petît-fils  de 
lèigneurs  du  même  nom ,  pcfliedoit  le 
fief  d*Alamanon ,  (aujourd'hui  La  Ma- 
non), dans  le  diocète  d'Âix  en  Pro- 
vence» Gentilhomme  des  plus  confîdéra* 
bles  du  pays ,  il  fe  diAiogua  iîngulière- 
ment  parmi  les  poètes.  Il  eut  pour  mai- 
treffQ  Fanette  ou  Etiennette  de  Gantel- 
mi ,  dame  de  Romanin ,  qui  tenoic 
alors  j  dit  Noibradamus  »  une  cwi  £0^- 
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niQMt  dans  Ton  château.  Nous  avons 
prouvé  que  ces  cours  d'amour  nejàf- 
toient  point  encore  j  mais  continuons  de 
iliivre  lauteur^  fans  nous  arrêter  à  la 
critique.  La  dame  de  Romanin  étoit 
tante  de  l^fameufe  Laure ,  immortalifée 
*par  Pétrarque.  Alamanon  fit  de  belles 
chanfons  en  fon  honneur.  Il  fe  dégoûta 
de  Vamour,  on  ne  fait  pourquoi ,  &  fe 
livra  au  goût  de  la  fatire  contre  les  priip- 
ces» 

*  La  fatire  a  eu  en  tout  tems  fes  dan-- 
gers  :  elle  excite  la  haine ,  &  la  haine 
infpire  la  vengeance.  Le  troubadout 
n  épargna  pas  même  Charles  II  d'Anjou, 
toi  de  Naples  &  comte  de  Provence  » 
.  dont  il  étoit  le  fujet«  Audi  Charles  fe 
vengea  t-il ,  en  lui  enlevant  un  droit 
héréditaire  de  fa  maifon ,  fur  le  fel  qui 
^paiToit  le  pont  de  la  Durance  à  Pertuis« 
Ce  coup  d  autorité  occafionna  de  nou- 
«veUes  facires  »  qui  ne  pouvoient  qu  aug* 
menter  le  mal. 

Riv 
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Heureufement  pour  le  fatirique  ,  it 
ei^ça  enfutte  fon  talent  contre  les  enne> 
«mis  du  roi  de  N^ples.  Il  attaqua  fioni- 

'  face  Vm,  au  fujet  de  fon  animofité  conr 
tre  Philippe  le  B.el  &  contre  Charles  IL 
Il  attaqua  l'empereur  HenM  VII,  qui 
avoit  outragé  Robert  duc  de  Calabre»  fil^ 
roi  de  Napl^ ,  &  proteâeur  d' Ala-  ' 
manon.  Robert  envoya  au  roi  fon  pere 
le  iîr vente  du  poète  contre  lempereur  ; 
&  Charles  rendit  le  droit  que  le  poète 
avoit  perdu.  Dans  cette  carrière  périls- 
leuiè,  on  pouvoit  être  payé  par  les  uns 
du  mal  qu  on  difoit  des  autres» 
'  Le  ndieur  d'Arles  (  Noftradamus  au* 
roit  dû  dire  Tarchevêque  )  eflfuya  au(ïî 
tine  fatire  violente ,  dont  nous  rendrons 
compta  L'hiftorien.  attribue  au  trouba^ 
dour  un  traité  en  rimes  provençales»  io* 
tltulé  les  Guerres  intejlims  ^  fur  les  divi« 
fions  qui  règnoient  entre  les  princes*.  Il 
place  fa  mqrt  en  i^pj.  Il  le  repréfentej, 

/  d  après  le  moine  des  Iles  d'or  ^  comme 

* 
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'  Ihïflî  diftingué  par  foif  courage  &  par  font 
habiltté  en  a&ifes ,  que  par  fon  talent 
poétique. 

Une  partie  des  ouvi'ages  d'AIamanoii 
confirme  le  récit  de  Noftradamus  :  une 
autre  partie  ny  a  aucun  rapport.  Quel- 
ques-unes de  Tes  pièces  ont  été  (ans  doute 
perdues.  Peu  importe ,  au  (onà  >  d  etre^ 
bien  in{lruit  des  particularités  de  ùi  vie  t 
les  produdions  de  fon  efpric  doivent  fur-^ 
tout  nous  iniérefler. 

Amoureux  d'une  (emnie ,  quil  trck»-^ 
voit  révère ,  (  peut-être  la  dame  de  Ror 
manin  )  il  exprime  ainfî  Tes  fentimens  : 

»  On  veut  favoir  pourquoi  je  fais  une 
«"denorclianibn  :  c'eft  que  je  nai*  quuffi 

dend'-iiijer  de^  cbanten  II  n'y  a  d'a^ 
M  mour  ^ue  de  ma  part  ;  la  dame  que^ 
»  j'aime  ne  veut  pas  m'aimer.  Mais  a^ 
»•  défaut  des  oui  quelle  me  refufe ,  je^ 
ar  prendrai  les  non  qu'elle  me  prodigue;' 
ar  ECpérer  auprès  d'elle  r  ^^'ot  mieux  qw 
v-jpuiravectoute^aïKre.  £t  n&  pouvanir 
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»  réfîfîer  à  Tempire  de  l'amour ,  je  ad 

»  fais  (k  XQoyen  pour  foulager  mies  peir 

»  nés,  que  de  penfer  qu'un  jour  peut-être 

»  elle  m'aimera*  «j    -  • 

Cette  jolie  ehanfbn:  eH:  d^une  narveté 

]>iquame.  Ea  voici  une  jCeeonde  x  à-peu;- 

près  du  même-goiitt 
»■  Si  f  avois  lourné  cafaque  â  celle  qui 

9-  me  jrefufe ,  f  aurois  biea  fait  mes  afiai- 
auprès,  d'une  autre  >  qui  dit  moins; 
»m'auroit  pris  pour  ioB  ferviteun  Mais 
^  ie  fou  ne  quitte  point  fa  Êolie;>  &  je  ne 

puis  me  repentir  de:  la  mienne.  Cepen/* 
3^  dant  lorfque  je  m'engageai  dans  1^: 
»  chaînes  de  ma  dame  >  il  eût  mieux  valu 
9^  pour  nsbi  être  dans  celle  des  Mamme^ 
»  lus»  J'en  ferois  forti  par  amis  ou  par 
»  argent ,  ou  je  m'en  ferais  ^chappé.. 
a»  Dans  ma  prifon,  je  n'ai  aucune  de  ces 
»  reâbrurcés.  Je  vous  akae  »  ma  dame^ 
»  vous  aimerai  deux  fois  autdoe Q 
^  vous  mte  voulez  du  bien»  Mais  voue 
»  ^ve2.  que  je  ne  peux  vaincre,  mon  ^ 


0 
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^  amour  ^  &  vous  me  maltraitez  en  coii* 
»  fèquenee  !  « 

Le  firvente  contre  TarchellBque  tfAr-- 
les  eft  une  cruelle  ifiveâîve ,  qu  on  croi:-' 
iroit  pleine  de  calomnies  abfurdes ,  fi  Ton 
ignoroit  combien  les  mœurs  du  clergé» 
en  général ,  fourniCToient  alors  matière 
aux  cenfures  les  plus  amères» 
'  Alamanon  reproche  à  ce  prélat  (a 
folie  &  (e&  défordres.  Parjure ,  meurtre  , 
concuHlons  »  avarice  ^  orgueil  >  imptuli-^ 
cités ,  il  Fen  accufe  ouvertement  j  il  te 
traite  de  faux  témoin ,  de  renégat ,  &Cr 
A  Tentendre ,  ^Tarchevêquefait  conti-' 
»  nuellement  la  guerre ,  opprime  les  et- 
3»^toyens,  ies^  met  en  prifon  j  &  pour 
»  comble  de  faufTeté,  les  excommunie» 
»  les  abfout,  les  enterre,  le' tout  pour  de 
9  Targent.  Pour  de  largent ,  il  fit  m6urir 
9Dr  Jonquere  en  prifon,  fans  qu'on  ait  pu 
9  en  favoir  d'autre  caufe.  On  fera,  trop 
p  malheureux ,  fi  le  légat  ne  vient  le  faire 
p  brûler.»  ou  du  moins  enfermetr  Les 
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»  habitans  d'Arles  vivoient  tranquilles^ 
avant^d'être  en  proie  à  ce  perfide  patr 
teur  »  què  ofe  prendre  leurs  biens ,  Se 
>proi^>ncer  lui-même  des  indulgences 
f  pour  les  maux  dont  il  les  accable.  IIs^ 
»  n'auront  point  de  repos  ,  q>uUs  na 
f  l'aient  n^s  tout  vivant  dans  la  tombe.  « 

.  Quelque  chargé  que  paroifie  un  tel 
portrait ,  on  ne  peut  douter  que  larche- 
vêque  ne  fût  un:  méchant  homgie.  Étoit- 
çe  ^ne  raifon  pour  que  le  Iqgat  eut  droit 
de  le  faire  brûler,  ou  même  enfermer 2" 
La  cour  de  Rome  exerçoit  par  elle- 
même  »  &  par  fes  minières  ,  le  plus 
étrange  defpotifme*  Lldée  du  trouba-- 
dour  en  feroit  la  preuve ,  fi  les  autres 
preuves  étoient  moins  connues.  Joint  à 
f  empire  delà  vertu»  h  defpotiûneauroit: 
pu  rqurimer  les  vices.  Malheureufement 
les  vices  regnoient  à  Ko^ne  encore  plu^ 
qu  ailleurs. 

On  en  peut  juger,  quoique  imparâip 
temenc  »  par  un  fir  vente  où  la  politique 
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ïomaine  eft  c^adérifée  avec  énergie, 
.•Le  pape  Innocent  IV  dépofâ  au  concile 
de  Lyoa ,  ea  1 245- l'empereur  Frédé- 
ne  II,  dont  le  crime  irrémifBble  étok  de 
joindre  la  fermeté  à  la  puiflàncc.  Après- 
cet  attentat,  devenu  commua  depuis 
,  deux  /jècles ,  Innocent  of&it  l'empire  k 
diâerens  pfinces,  oa,phKÔt  n'oublia  rien 
pour  le  leur  faire  acbeten  Ceft  le  {a^èt 
du  Crvente. 

Le  poète  s'âève  contre  les  prétendans 
à  Fempire,  &  contre  le  pontife  flottanr 
entre  eux  »  &  les  berçant  de  promefle» 
&  d  efpéraaces»  tandis  quil  épuife  leur» 
richefTes,. 

»  Cdi  le  pape  qui  règne ,  qui  poflêde? 
»  f empire:  car  il  en  tire  plus  de  revenis 
»4>ar  les  trétbrs  qu'on  lui  dtftribue»  &  è 
»  jfes  gens  *  que  nen  pourroit  tirer  Tem^ 
»  pereur.  Il  ne  cherche  qu'à  fomenter 
'  3»  les  troubles.  Ce  procès  ne  fera  point 
•  jugé.  Mais  puifque  les  rois  le  veulent 

^  ternoiner  ^jfCQ  'les  armes  ^  ou  ils  fe  met^ 
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a^tent  chacun  en  campagne  ;  que  luii 
»  des  partis'  remporte  la  viâoire»  Alors 
»  les  décrétales  n  arrêteront  plus  ,  &  Toa 
»  fera  bien  parler  le  pape.  Le  vainqueur 
fera  appelé  fils  de  Dieu ,  fera  couronné 
.3»  par  le  clergé.  Tel  eft  fufage  des  gens 
9»  d  eglife  s  quand  ils  trcmvént  un  empe*- 
.     reur  puilTam ,  de  fe  foumettre  humble^ 
V  ment  à  fes  ordres  ^  &  de  Taccabler  , 
»  quand  ils  le  Voient  décheoir.  « 
;    Câoit  le  tems  où  les  cris  s'élevoienc^ 
towes  parts  contre  le  clergé,  contre 
la  cour  de  Rome  en  particulier,  où  les 
.  exaâioifô  de  Téglile  révoUoient  les^  peu^ 
pies  j  où  enfin  les  efprits  commençôient 
â  croire  que  F  autorité  du  facerdoce  no 
.  pouToirsétendrejufquàconfacrerlW 
.  îuftice  &  ropprefiibn.  Cependant  la  har- 
.  diiefle.  du  troubadour  éionne  encorde,  * 
pour  peu  qu  on  réfléchilfe  fur  les  traite^ 
mens  que  vencient  d'effuyec  les  Albi^ 
geois. 

'  Nau^  aayons  pâîat  k  4i:veatç>  €109 
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* 

par  Noftradamus ,  au  fujet  da  droit  fuc 
le  ièl  dont  notre  poëte  avoit  été  dé« 
pouillé.  Il  y  apoftropkoit  un  autre  trour- 
badour,.cn  lui  demandant  lefquels  va- 
loient  le  mieux»,  des  Catalans  »,  ou  de^ 
François,  des Lhnoufihs*»  Auvergnats > 
[Viennois  »  oa  des  fujets  des  deux  ioi«^ 
(  de  France:  &c  d'Angleterre  )•  »  Vous- 
9>  connoiffez ajoutoit-il ,  le  caractère  de 
«^  toutes  ces'  nations  :  je  veux  que  vous: 
'  »  me  difîez  celle  qu  on  doit  eftimer  da- 
do  vantée;  Pour  moi*  »  fuis  dans  le: 
9»  cbagrki  depuis  qjue  le  Tel  de  Provence^ 
».  ne  paflfe  plus-fur  mon  pont» 

Feuc-être  6iit-il  alluiîan  aux  dcfagré-  , 
isiens  que  hiî  cauibk  le  pol  de*  Si£ilé> 
éavs  une  pièce-  oà  il  dépeint  tour lâenr- 
té  par  la  chicane;  »  Autrefois  ».  dk-il»  je 
9>m'adonnois  au  chmt  ».  â  la  joie»  à  la 
»  chevalerie.,  à  la  couxtoifie ,  à  la  galanr 
a>  terie  auprès  des  &eamés  qm  me  plai- 
1         a»  ibiem.  Amour  eft  témoin  dir  bonheur 

»q;ue  jy  trottVQiâ;aIod:s»  Alaisceq^ulme  « 
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m  faifoit  honnevur  au  tems  paf]^,  je  cral29 
M  qu'an  ne  me  le  reproche  au  tems 
»  préfent*  Tout  eft  changé;  il  feut  chaQi^ 
9»ger  moi-même:  il  finit  mf occuper  fan» 
cefTe  de  procès ,  d'avocats de  mémoir 
res  :  fans  ceflè  il  £auc  être  à  obrerver 
»  s'il  n'arrivera  point  quelque  huiiîîer 
»  eSGovMé  ,  déhanché ,  que  la  cour  é^^ 
9Kr)uffîce  m'envoie,  pour  me  fommer 
»  de  comparoir  à  peine  de  perdre  ma 
^  caufe.  Tel  eA  m^n  malheureux  état  ^ 
»  pire  que  la  morr,  &  qiii  me  force  de 
a»  prendre  congé*  des  aflèmblées  de  fei^ 
a»gneurs.cr 

Si:  cette  pièce  intérefTe.médiocremenc 
par  le  ftyle,  elle  eft  curieufe  par  la  peiok* 
turc  d'un  fléau,  dont  les  fîècles  de  la  chei- 
Talerte  fembloient  devoir  être  exiemt^ 
Des  ptocès  ,:des  huiilïers  »  eir  un  tems  où» 
lépéedécidoit  prefque  de  tout  ! 

Trois  firventes  hiûoriques  ,  par  les- 
quels nous  finiflbns,.oâreat  geude  trait:^ 
ioterei&ns;. 


Dans  le  premier»  Bertrand  d'Alama^ 
non  blâme  fon  feigneur  de  ne  plus 
demander  les  villes  quil  réclamoit»  Se 
davoir  terminé  pour  mille  marcs  une 
guerre  qu  il  avoit  commencée,  »  Le  bruit 
•  court ,  a)oute-t<-il ,  que  le  (elgneur  a 
»  pris  la  croix  de  dépit  »  &c  veut  paflèr 
»  en  Syrie.  Voyez  la  belle  conduite  » 
3>  d'aller  demander  aux  Turcs  ce  qu  on 
»  lui  a  honteufement  enlevé  ici  !  Il  eft 
v  près  d'Ârles ,  bien  fâché  de  ne  pas  fe 
»  fervir  de  Ton  écu*  Mais  s'il  attend  le 
V  comte ,  il  fera  fans  doute  fort  trompé  : 
»  car  le  comte  s^humilie*  à  mefure  qu  on 
91  Tabaiflè.  et 

Le  feigneur  dont  il  s'agît  étoît  vrai« 
lèmblablement  Hugues  de  Baux  ,  vi* 
comte  de  Marfeille  »  qui  avoit  formé 
une  ligue  avec  les  autres  membres  de 
fa  maifon  >  contre  Alphonfe ,  comte  de 
Frovence  ^  pour  reprendre  des  t;prres 
qu^on  leur  avcHt  enlevées.  Guillaume  Wi^ 
comte  de  Forcalquier,  entra  dans  cetto 


ligue.  Elle  auroît  accablé  Alphonfe  >  fi 
Pierre  II  roi  d'Aragon  »  fon  frère ,  n  é- 
toit  venu  à  fon  fecours.  Les  confédérés 
furent  vaincus  >  &  forcés  de  faire  la  paix 
en  1202,  .  •  ,  " 

Un  fécond  firvente  a  rapport  an 
même  fujet.  Le  comte  de  Provence  y  eft 
loué  d  avoir  ^ien  défendu  (es  conquêtes» 
&  rétabli  l'honneur  de  fa  maifon.  Ala- 
manon  y  félicite  auffi  le  comte  de  Tou- 
loufe  d  avoir  réparé  la  honte  &  le  dom« 
mage  qu^avoit  fouâert  le  feigneur  de 
Baux.  Ce  comte  de  .Toulaufe  »  Rair 
mond  VI  y  s'étoit  déclaré  pour  la  liguée 
Apparemment  il  procura  quelque  fatisrr 
iaâion  aux  vaincus. 
*  Dans  le  dernier  firvente  »  3  eft  quef* 
tion  du  mariage  de  Béatrix,  héritière 
de  Provence,  qui  époufa  en  1^45  Char* 
les  d'Anjou  ,  frère  de  S,  Louis.  Rai- 
monj^  VII  comte  de  Touloufe ,  &  Jac- 

■ 

ques  roi  d'Aragon  avoient  eu  en  Pro* 
.yence  des  jpartifans,  dont  les  intrigues 
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pour,  empêcher  ce  mariage  furent  in- 
fruâueufes.  Le  poëte  exhorte  Charles 
d'Anjou  à  venir  dans  le  pays.  »  Veneac 

.  9>  fans  délaL  Si  le  âls^  du  roi  de  France 
»  le  laifle  dépouiller  par  fes  voifins  » 
>  quelle  apparence  qu'il  faflè  de  grandes 
»  conquêtes  outre-mer  fur  les  Turcs  ?  ce 
Le  prince  arriva  en  efkt  avec  une  par^ 
tie  des  troupes  deûinées  pour  une  cro>- 
lade.-Sa  préfence  arrêta  les  entreprifes 
qu'on  craignoit  de  la  part  du  roi  d'Ara-: 
.gCM)  &  du  icomte  de  Touloufe. 

Ces  ^ts  9  quoique  réduits  au  pur  ni^ 
.ceiTâire  «  ennuieront  peut-être  un  grandi 
;  nombre  de  leâeurs  ;  mais  »  en  les  fupprir 
.mant,  je  déroberois  au  public  une  ma- 
tière d  mftruâion.  D'ailleurs il  me  par 
Toît  curieux  d'obferver  comment  les 
poëtes  fe  mêloient  de  politique»  &  quels 

^  .font  les  rapports  de  l'ancienne  poéfîe 
avec  rhifloire,  .  . 
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HUGUES  BRUNET. 

C  £  troubadour  >  né  à  Rodea; ,  fut  de(^ 
tiné  à  la  cléricature?,  &  reçut  Tédu  cation 
^ui  convenoit  à  cet  état.  Mais  ce  qu'il 
tecueillit  de  f^s  émdes  ^  le  .  détourna  du 
init  que  Ton  s  étoit  propofé.  La  vivacité 
de  fon  imagination  ne  s'attacha  qu'aux 
fleurs  de  la  Uctéjrature  >  &  fa  facilité  (ïeS^ 

'  prit  ne  fe  porta  qu'aux  objets  féduifans, 
quiexdtoient  le  goût  de  k  poéfie.  A« 
£eu  de  chercher  la  fortune  par  les  routes 
du  miniilère  eccléfîaûique  >  il  la  chercha  . 
par  celles  des  talens  agréables*  Il  fe  Ht 
jongleur;  il  coropofa beaucoup  dô  jolies 

^  chanfons;  Les  cours  lui  furent  oiiverret» 
Atphonfe  roi  d'Aragon».  le  comte  de 
Touloufe ,  le  couite  de  Rode2 ,  le  daus^ 
phin  d'Auvergne,  Bernard  d'Andufe» 
l'accueillkeiit  fuccelliveinent» 
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Madame  Galiana,  bouigeoife  d'Au^ 
rillac ,  captiva  fon  cœur ,  mais  fans  Tai- 
laer.  Elle  aimoit  le  comte  de  Rodez  ;  SC 
fi  elle  parut  flatter  la  paffion  de  Br cmet»c€i 
fiefut  que  pour  êtrerobj  et  de  fes  poéfîes» 

L  eioge  le  plus  remarquable  que  lui 
donne  le  poëte ,  eft  de  plaire  à  tout  le 
monde»  en  difant  aux  fous  des  folies  » 
aux  fots  des  fotifes  »  aux  gens  d  efprit 
des  chofes  fpirituelles.  Du  refte»  il  ie 
plaint  toujours  de  fes  rigueurs.  Depuis 
qu  elle  lui  dit  un  jour  en  riant ,  qu'on 
n'obtenoit  rien  fans  hardieffe ,  il  n'a  ceffé 
de  1  aimer  &  de  fouffirir. 

»  Quelle  perplexité  me  défple  l  Je  ne 
»  puis  me  fouftraire  à  l'empire  de  la-* 
.  »  mour ,  qui  toujours  me  promet  des 
»  plaifîrs ,  &  toujours  m'accable  de  pel- 
ai nés.  Ce  dieu  ne  laiilè  Voir  que  par 
m  l'imagination  ;  il  prend  fon  doux  ^tf 
9  de  Tosii  au  cœur ,  du  cœur  dans  la 
M  penfée  i  &  il  me  perce  de  fes.  traits,  v 

»  Vaincu,  fubjugué  par  la  beauté  qu  il 


35^a  cHoifîe  pour  me  foumettre ,  j'enduré 
»  le  plus  cruel  martyre.  Elle  veut  qu  oi| 
9»  lui  drende  grâces  dû  mal  qu  elle  fait  ^ 
»  qu  on  réponde  humbleqjânt  â  fon 
»  gueili  qu  on  foit  fatisfait  de  fes  rigueurs,: 
»  de  fes  menaces  &  de  fa  fierté.  Rien  ne 
a»  lui  plaît  que  la  candeur  &  la  fourni 
»  fionà  £lle  fait  donner  k  la  joie  Tait  du 
9»  chagrin  ;  diilimul@r  ce  qu élle  veut,  &; 
»  k.  faire'  fentk.  Puis  elle  vous  captive 
9». par.  de  beaux  femblans  &  un  doux  fou- 
»  rire;  en  forte  que  les  apparences  arti- 
a»  ficieufes  voilent  toujours  fes  ientîmens# 
9>  Ah  !  fî  elle  me  veut  du  bien ,  qu  elle 
*  me  donne  fon  cceur  fans  détour*  Le 
»  peut- elle  refufer  à  un  loyal  &  fidell^ 
»  àmant ,  qui  île  fonge  qu'à  lui  pbjéir  en 
su  tout,? 

»  Ma  bouche  ne  fauroif  exprimer  Ta-? 
m  mpur  que  j  ai  pour  elle.  Je  lui  ai  livré 
a». mon  cœur,  &  Tai  fermé  à  tout  autre 
objieté  Pui(Ie*t-elle  me  garder  une  place. 

lî  dans  fon  fouvenir  1  Jj^e  tourmens 

•  ^    -  •  - 
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*  xi'âmour  mériceot  bi^n  cette  foible  rér 
9  compenfe  * .  •  •  • 

9  Pourvu  feulement  qu  elle  s'occupe 
moii  pourvu  que  par  de  tendres 
»  regards  elle  empêche  mes  dé/îrs  âmou« 
^  reux  de  fe  diflîper,  je  ferai  pour  elle 
Si  complaifant  &  fournis.  Car  telle  eft  la 
»  nourriture  des  loymix  amans  :  amour 
»  ne  vit  que  de  la  joie  &  des  biens  qu  pn 
»  lui  fait.  # 

3ç>  Seroit-elle  retenue  par  la  crainte  dei 
«médifans  ?  J^ai  pris  la  précaution  de 
91»  mettre  la  belle  que  j  adore  à  couven 
m  de  leur  méchaaceté.  Je  baiife  les  yeux» 
»  &  ne  la  regarde  que  du  cg^uç.  Je  cache 
»  mon  bonheur  à  tout  le  monde  ;  per-^»» 
?t>  fonne  ne  fait  où  j'ai  placç  mon  amour. 
«;  Si  Fon  me  demande  à  qui  m^s  chants 
i»  s'adreflent  »  j  en  fais  myûèrç  à  4noA 
^  meilleur  ami  ^  ^  je  feins  que  c  eft  à 

telle,  dont  il  n'en  eft  rien.  ^ 
.    Cette  réferve  ne  garantit  poiqt  Bru-' 

isèç  4ç    jaloufie  du  comte  de  Rodok 
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Sa  maîtrelïe  le  congédia,  pour  complàîré 
à  celui  qu  elle  lui  avoit  toujours  pré£éfé« 
Le  poète facriâé  au  grand  feigneiir  « 
embraiTa  de  chagrin  la  cègle  auftère  des 
Chartreux* 

Le  recueil  de  Tes  pièces  confifte  en 
cinq  chanfons  &  deux  poëmes  eh  partie 
moraux*  Il  déclame  comte  la  déprava?* 
tion  du  iîècle,  fujet  rebattu  dans  tous  les 
fiècles»  dans  ceux  mêmes  qu'on  nous  cite 
fouvent  pour  modèles.  Il  dit  que  chacun 
apprend  ce  qu  il  devroit  oublier  »  oublie 
ce  qu  il  devroit  favoir ,  élève  ce  qu  il 
faudroit  rabaiilèr,  méprife  ce  qu'il  fau« 
<lroit  honorer*  93  J'ai  vu  que  les  joies  » 
i»  les  ris 5  les  couplets^  les  airs  de  chan« 
»  fon ,  les  cordons ,  lacets ,  anneaux  & 
^  gants ,  acquittoient  une  année  d'a^ 
a»  mour  :  &  maintenant  on  Te  croit  perxiu 

lorfqu  on  n'eft  pas  payé  comptant*  Il 
»  fut  un  temps  où  Ton  aimoit  mieux 
iD  elpérer  qu  obtenir  les  fuprêmes  faveurs 
p  de  Tamoun  Cefl;  qu'on  fâyoit  que  les 
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1>  S  S  '  T  K  O  U  B  A  D  O  U  K  S. 

U  défirs ,  dont  la  pointe  eft  fi  douce  » 
»  s'éteignent  dans  raccomplifTement. 
»  Oui  »  Tatcente  du  bien  d'amour  vaut 
9ê  mieux  que  lé  don  indécemment  accor- 

dé.  Les  toôirmehs  (ont  précieux ,  les 
n  peines  agréables  ;  les  foupirs ,  les  cha-^ 

grins  même  ont  leur  douceur.  Mais 
M  dès  qu'amour  eil  parvenu  fi  loin ,  qu  il 
3i  n  y  a  plus  rien  au-delà ,  il  tombe  dans 
»  la  langueur  ;  &  les  efpârances  de  Ta- 
»  mant  n  ayant  plus  d^objet ,  il  méprifb 
M  ce  qui  excîtoit  (es  défirs.  «  ^ 

Selon  Noflradamus ,  Hugues  Brunet 
fut  un  gentilhomme  de  Ro4ez  >  il  aima 
madame  Juliana»  de  rancienfte  maifon 
de  Mohtégli  ;  n  ayant  pu  réQffir  auprès 
d'elle  »  il  fe  retica  auprès  du  comte ,  fon 
ieigneur  ;  il  devint  amoureux  de  fa  fem- 
me j  mais  le  comte  qui  goûtoit  fes  poé- 
fies ,  qui  d'ailleurs  fe  repofoit  fur  la  vertu 
de  la  comtelfe ,  ne  fit  pas  femblant  de 
remarquer  cette  pafllion  du  troubadour 
celui-ci  mourut  en  1 225. 

Tome  L  S 
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^.vep  nos  manufçrits;  ^  il  4pbite  ta.n£ 
d  erreurs  groj(Iîère$  ,  jquqn  njp  pejit  ja^r 
xaau  s'en  r^pportçr  «  foqi  t$faiAgpiag9ê 
^e  remarqua  . cep^endajjt  qji^e  la  flualite 
de  mad(ime.n^  fe  dpnnpit  pa^  ^ux  boww 
geoîfes.  Le  mànufçrk  peut  donc  çtrft 
fautif  à|i  fujep  djp  la  çiaîtrç(&  4?  3^yQPts 

1  .   •        ■  .        ■    •     ■  • 
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XXXVI. 
FERRARI  DE  FERRARE, 

N  ous  traduifom  4'un  manuicrit  de 
Modène  la  vie  de  ce  txoubadour  >  que 
•  Noftradamus&Crefcimbéni  même  n  ont 
point  connu ,  &  dont  il  ne  refte  aucun 
ouvrage.  £Ue  coudent  des  pamcularités 
Hitéreflkmes. 

*  Maître  F  £  r  k  a  &  i  (  comme  Tappelle- 
rhiftorien)  fut  un  jongleur  de  Ferrare. 
Perfonne  en  Lombardie  n^entendit  auflî 
bien  que  lui  le  prcHrençal,  &  ne  corn-- 
polk  aufli  bien <kns  cette  langue:  il  âc- 
4je  très-bons  &  de.très-beaux  livres.  Ce 
fot-  un  perfonnage  fort  courtois  &  crai-^ 
gnant  Dieu.  Il  fervit  volontiers  les  che^  ^ 
valiers  &  les  barotks»  &  fot  conftammehc 
aniâdlé  à  la  ïaairon  d'Efie. 
r  >  •  Ce  qm  fmt  eft  d'une  écriture  moderne  ». 
ca  m^ge  du  maouTcrit»;        \  • 

Su 
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^12    HisT.  littérAirb- 

»  Il  .florilToit  du  tems  d'Azzpn  YJXi 

»  marquis  de  Ferrare,  en  126^.  Lorf- 

»  qué  les  marquis  d'Efte  donnoient  des 

»  fêtes  &  tenoieot  cour^  tous  Jes  jon« 

s»  gleurs  qui  enteodoient  bien  le  praven- 

»çal  y^accouroient  Ils  allaient  tous  f€i 

*>  préfente r  à  Ferrari,  &  Tappeloient  leur. 

9»  maître.  S'il  en  yenoit  quelqu'un  plust 

»  habile  que  les  aùtres,  qui  proposât  des* 

»  queftions  de  fa.£açon  ou^invçnç/ées  par* 

»d autres  troubadours,  m^trei Ferrari: 

»  leur  répondoit  fur  le  champ;  en  forte 

»<qu  il  étoit  comme  un  champion  dans 

»  la  cour  du  marquis  d'£fte.  Il  ne  fit 

»  jamàis  que  deux  .cbanfoQS  &.une  re« 

^iromn^t.  Mais  il  compolk^des  iarvjeotes 

»  &  des  couplets  fupérieurs  4  tout,  ce 

v'quon  connoiiToit  en  ce  genre... De 

9»  chaque  cbanfon  ou  firvënt^^des  trou* 

»  badours  »  il  tira  un  y  deux  ou'trois  côur 

a»  plets ,  renfermant  les  pe^féi^s.  le$  plus  . 

ingénieufes ,  &.  dont  les  expreilîons 

liétoieQt  les  mieux  choifies. .  Dans  .cet 
•  *- 
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»,  extrait  »  il  ninférâ  aucun  couplet  de  fa 
»  compofition.  Celui  à  qui  le  recueil.  e(t 
»  refté  en  fit  écrire  quelques  uns ,  afin 
1»  qu'il  fût  mémoire  de  Ferrari.  « 

Le  mamifcrit  ajoute  que  maître  Fer* 
rari  fut  amoureux  ,  dans  (a  jeuheilè  « 
d'une  dame  Curcha  »  pour  laquelle  il  fie 
de  fort  bonnes  chofes  ;  quêtant  vieiix, 
il  s'éloignolt  peu  de  Ferrare ,  finon  pour 
laHer  à  Trévife  voir  meflîre  Giraud  du 
«Camirô  ^  &  fe$  fils ,  qui  lui  faifoient  de 
'grands  honneurs ,  le  voyoient  avec  plai* 
iir ,  1  accueilioient  parfaitement»  &  lui 
'  donnoient  volontiers  pour  fon  mérite  & 
pour  Tamour  du  marquis  d'Efte. 
r  On  voit  par  ce  récit,  combien  la  lan- 
gue provençale  écoit  aiors  en  honneur. 
Dans  le  douzième  »  •  le  trei;ûème  &  le 
.quatorzième  fiècle»  elle  fut  parmi  les 
cperfonnes  polies  ce  que  devint  enfuite  la 


*  Mallbn  très  -  îlluftrc  du  Trévijfàn  ;  voyei. 
V liiJlQirc  d€  Finifc^ 

s  uj 
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langue  ji^^nnfi  «  &  ce  que  la  ârançoifc 
.  ;eft  aujoyrd'hui,  La  réputation  &  les  ou^ 
;Vra^es  des  troubadours  firent  fa  fortune» 
Rien  négaloities  poètes;  Ils iefpiroieM: 
.une  ^orte  dentkoufiafnae.  Cfaatiins em-- 
prefToit  de  les  connottre  ,  de  chanter 
Jeurs  pièces.  C  etoient  comme  Jes  hérauts 
^de  la  chevalerie  &  de  la  galanterie ,  dont 
1  empire  embrafibit  tôut«  l'jËiurope  méii- 
idiome»  Les  écrivains  qui  ont  l'art  cfe 
.  plaire  contribuent  beaucoup,  au  fort  des 
.langues.  Le  provençal  neft  retombe 
*  .dans  Toubli ,  que  parce  que  les  produc-, 

irions.  itaUçiwes. root  efe^^^^  ; 

ritei  '  •     .    ,      ,   '-•  ■    :  •  : 

Le  rôle  que  jpuoien^  troubadours 
lie  mérite  pas  n^pins  ,4  we  obfervé.  Les 
"  cours  éioient  pour  eux  une  lice  où  ils 
venoient  faire  afiàut  d'efprit  &  de  talent. 
Ils  fe  défioient  les  un$  les  a«tfes$  ils 
propofoient  des  queiUons  difliciies  à  ré^ 
foudre  leurs  combats  intereiToienc 
les  fp^dateurs ,  autan;  que  les  joutes  d^ 
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|ourQp^$«.  Les  princes  fe  glorifioi^nt  d'^- 

voir  un  de  ces  ingénieux  champiQA^ , 

•  •  •  « 

capable  détenir  tér^à  cour venant«  San9 
doute ,  les  marquis  d'£A.e  iireot  un 
grand  honneur  de  trouver  untelhomn^p 
parmi  leurs  fujets  j  &  Ferrari  rie  fut  paas 
le  moindre  ornement  de  leur  covn^»*  .  • 
•  Ce  tubleau  rappelle  les  ^eux  de  la 
Grèce  »  iî  propres  à  eiiflam^r.  l'émuler* 
lion  du  génie.  Mais^  il  faut  au  génie  des- 
modèles  de  bon  goût.  Les  troubadours 
n'en  connoiiloient  point  :  auiGl  n'ont  ili 
pu  qiie  ^bégayer  en  eoinparaifon  des 
Crecsr 
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'         G  A  D  E  N  E  t. 

£  château  de  Cadenet  fur  la  Duran"^ 
ç.e>  dans  le  comté  de  Forcal<2uier  »  ap-« 
paitenmt  kun  clmalier  indigent  &  mal* 
lieureux»  qui  fittie  pere  deiioàre  trou^ 
badouTv  Les  com^  de  Touloufe  &  de 
Provence  s'étant  ligués  >  en  1 1  d j  >  cofr 
tre.  Ouillaume  VI ,  comte  de  Forçai 
quier»  ce  château  elTuya  toutes  les  hor« 
reurs  de  la  guerre  i  les  Touloufains  la 
ruinèrent  de  fond  en  comble  { i  ]v  Ca- 
denet étoit  encore  enfanta  Un  che^ 
valier  ..nommé  Guillaume  Hunaud  de 
Lantur  Remmena  prifonnier  à  Touloufeî 
mais  il  éll^là.généJro^îcé  de  lui  fervlr  det 
pere  ;  &  leducation  qu il  lui  donna  au- 
roit  produit  .de  meilleuis  effets ,  ù  le 
jeune  homme ,  en  fe  formant  refprit ,  ne 

fe  fiit  attache  au  frivole  plutôt  qu  àrutile^ 


« 
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•s'il  n  eut  préféré  un  goût  de  fantaifie  au 
vrai  mérite  de  fon  état. 
•  Selon  rhlftorien  provençal,  il  croif- 
foit  en  beauté  &  en  courtoiiie  ;  il  favoit 
biea  chanter  &  bien  parler  ;  il  apprit  à 
compofer  des  couplets  &c  des  iîrventeSi, 
C'étoit  un  avantage fans  doute.  Mal- 
heureufement ,  enivré  de  la  partion  des 
vers ,  Cadenet  ne  vit  plus  rien  de  û 
beau  que  la  profefiton  de  iongleur.  B 
quitta  le  chevalier  Touioufain  ;  &  fous 
le  nom  ignoble  de  Baguas^  qui  en  pro-*  ^ 
vençal  fignifie  garçon ,  il  fe  mit  à  courir 
le  niondé,  efpérànt  de  percer  dans  les 
cours  &  d  y  trouver  la  fortune  avec  la 
gloire. 

'  1m  premières  tratatives  ne  lui  réuiH- 
Tent  point.  Il  fut  long-tems  pauvre  ;  il 
errâ  long-tems  à  pied.  Dès  ce  téms-là , 
wi  mot  »  le^  hafard  ou  le  manège  déci^r 
doient  fouvent  du  fuccès  plus  que  le 
talent.  Notre  jongleur  languiiloit  incon- . 
«u^.màne  dans  fa  patrie»  »  £nfin  ^  dit 

S  v 
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3?  rhLiiloriçn.j  il  prix  le  noxn.  de.  Cadeneti 
»  pour  fe  faire  connoîtré,  ^  parce  qufî 
s>  .c6'  lïpm  étok  beau  à  portée»  Il  com* 
aDkpofa«  de  belles  &  bonnes  chanfo^À  ' 
3>  R^imond  >  le  cadet  des  det^  frères  d^ 

rcyêché  de  Nice  ^  le  mit  en  éc^uipaga 
»  &  ea  crédit  Blacas  lui  fit  .  beaucoup  . 
9i^d'hôtMfeur>  &  lui^  don^a  du  hkn^  dgnt 
»  il  jouîi:  pkifieuFS  années^  Après  quoii^ 
3>  il.  entra  dans,  l'ordre  des  Hofpitaliersir 
a»,  où  il  mouruu  Tout  €^  que  fai  racontée ^ 

ja  Vai  fu  pour  Vapoir  oui  dire  pow^ 
flp  Vaifoht  vu.  m  • . 

Ce  témoignage  d  un  contempad^aM 
.  jdoît  l'emporter  fur  celui  de  NQÛradâr 
nus»  qui  rapporte  dés  circonftances  pluf 
que  douteuTes^  Selon  lui  »  Cadenet  fut 
imoureux  de  Marguerite  da^  Riçz  /  la 
célébra^  daps  £^  chanfons^  Ik^tïm  reçut 
que  des  mépris.*  H  là  quitta,  ^ur  fe  rœr 
çf  è  à  la  cour  du  .marquis  de  MontferraCii 
Jl/Ials,  quoique.traité  magnifiquement  par 

À»  g^aoL^  i  SI  revint  en  FrQv«nce  ^  le 

•     •  •  ■ 


* 
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•ttMr  pleiB"  di^-fouvenk  de  Marguerire 
&  réfolu  de  lui  renouveler  fes  vœux  &^ 
fes  hommages^. .  Blacas  &  Raimond  d' 
goult ,  feigneur  de  Saule ,  raccueillirefte 
à^ec  hômiear  à  (on  retooir.  Ea  vai»  il 
ehanta  fa  première  dame»  Défefpéf  aat  d» 
la  coucher  »  il  piic  de  nouveaux  engage^ 
ihens.  La  fœur  de  Blacas ,  égcdement 
^  belle  &  vertueulè  ,  devint  robjct  de  fa 
paffion.  t/kàs  les^  médifans  dirent  cam  dm 
thoksr  ccmtre  ki  ,  &  même  concret 
Atiafîtréfle,  qu'il  £u£.  contraint  de  s'eadéta)^ 
cher.  Le  chagrin  lui  dicta  im  traité  con- 
tre les  mauvais  plaifans  (  Ws^alicdours  }^ 
fi  aima  tnfmte  luie  religieufe  d'Aix^ 
«ncore  novice;  &  n^'ayant  pas^  réufli  auri' 
près  d'elle,  il  fit  templier  àSaint^-GiDesk 
il  y  demeura  long-tems  ;  après  quoi  il 
^a  en^  Paleftine  »  où  il  fut  tue  eu  çomrf 
luttant  les  Sarafim^l'ank  12  8a  x^Le  mol^ 
9  ndi^des  Ile^  d'or>  afoiue  Noftradanius^ 
audit  que  ce  poike  uet^msmmt  poiiic  à 
s^Ia  guérite  r ^u^ii jreviair  ^a^F^mY^aco, ^ 
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»  ^tt  il  y  épetofa  la  rèligieufe  d' Aix ,  do» 
»  il  eut  un  fiis ,  &c.  «  .  • 
-  'Peu  importe  qu'on  l'qette,  ou  non, 
ces  particularités.  Je  les  rapporte  unique* 
fiaém>  parce  qu  elles  tiennent  aux  moeurs 
«les  troubadours,.  JPafiRMS  aux  Quvrages 
de  Chenet.  '    ^  '. 

■  ;  La  plupart  de  fês  pièces  »  au  «ombre 
dé  vingt-quatre ,  font  des  ch^ons  tri--  . 
viales  ds  galanterie.  Les  envois  s  adreC  * 
feot  k  la  comtafife-d'Aûvergne ,  à  la 
comteflè  d'Angoulcœe  ;  au  c«iï^  de 
Provence ,  &  à  la  reine  Eléooore.  Celle» 
ci  et  oit  fœur  de  Pierre  II  roi  d'Aragon, 
époufe  de  Raimond  VI  comte  de  Tou- 
J«afe.  Elle cionfervoit le  titre  de  reine- 
^e.tufagc  d<Hincût  aujt  ^lles  rciis» 
Voici  celle  des  chanToœ  da  poëite;  qiii^ 
nous  jugeons  la  plus  reçaarquabk,  . 

»  Si  je  pouvois  forcer  œg  volonté  à 
a»  Aûvre  iAà  rai(bo ,  amcKnr  ne  ro^auroit 
»  pas  aUefneat  foiiQiis.i  Ton  empire»  Cei 
»  a'eft  pas  gaonieit  pks  vemiape  (4^ 
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m  amour  :  car  qui  akne  bi^n  ne  croît: 
»  jamais  afiez  bi^nf  faire  ;  qui  11  aiifae 
3^  point  ignore  cette  noble  émulation  » 
ne  s'attire  jamais  autant  d'eftixQOL 
9;  que  Tairtant  heureux  »  au  afpirant  à  le 
»  devenir» 

»  Quelque  beau  qu'il  foit  dlsâner  »  fe^ 
a»  n  y  reviens  que  malgré  moi  ;  non  que 
a»  je  craigne  de  faire  des  aâions  glorieux. 
»  fes  i  mais  on  n  a  jamais  fervi  que  pat 
ar  force  ua  fe^nebr ,  dont  il  vty  a-point 
»  d'afliftance  &  de  grâce  à  efpérer.  Toub 
»  feigneUf  q.ui«  fans  çeilè  exigeant  de  fe» 
»,fujets ,  ne  cherche  qua  les  ruiner  •  na 
»  doit  çtre  fervi  qu  autant  que  la  féaw^f . 
a»  té  y  oblige.  .r  • . 

a»  Une  cbofe  a  œ>  peo  (oulagé  m9 
»  peine  i  c  eft  qu  avec  la  déloyauté*  on 
ai' ne  profpère  jamais  long-tems»  On  no 
ai^peut  s'élever  par  fon  moyen  à  une 
as»  gloire  éminente ,  (ai^  tomber  à  la  fiti 
a»  d^ns  i'ii^asÀ^  Souvent ,  au  contraire  » 
»  f  ai  vu  la  loyauté  élever  des  hommfis 
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s*<i«.  bas  état.  Akifi  c'eft  folk  de  craift^' 
af  df  è  la  p(^e  poOT  acquérir  dç  la  con- 
a»  fidératior^  :  wi  bonhdur'arrm  bientôt; 
m.  quafl^d  il  doit  amver.'  ^ 
i  Mo^n  bonhfeur  taide  bien  «  il  eft  vraV 
*  &  arrive  lentement,.  Mais  le5  grands" 

.   honneurs  s^achètent  '  cher  ;  &  ce  qui 
vaut  peuf  VobdemK  plus  aident  qu# 
9»  le  meilleur.  Avec  plus  de  peine,  ont\  . 
9  obtient  avec  plus  de  gloire.  Quand  ont 
»  ny  réuflîroit  pas  ^  toujours  eft-il  beau 
ai^de  s'être  bietv  comportée  " 
'    Du^  «[lôkis  je  votts^  a>  aimé,  madame;' 
pour:  un- bien  qironne  i^uroit  me  refu^' 
ar^i^r  :  car  mon;  co&uc  eft  coateat  dès* 

r»  que  je  puis  étendre  votre  gloire; 
sr  Quand  je  vois  eour  ob  château ,  dis 
»  homme  do.  pâys  oà  vous  régnez,  ye 
41  me  i^x^  comblé  de  joie  ^  &  quand  je 
9  vais  à  votre  demej^pe^  je  crois ,  dans 
ai  mojit  impatience  ,  reculer  en  avaa- 
%  çant ,  jutqu^'à.  ce^que  fe-  feie^  auprès  d^' 
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;  »Eléonore ,  reine  déborniaii^ ,  en  quî 
«-la  fine  gloire  abonde  de  plus  en^luSr» 
a»' fait  il  bien  dire  &  fi  bien  faire  »  quf 
»  tQut  ce  qulelle  dit  elL  cru  e^n  tous 
»  lieux.  ».  ^ 

Cadenee  avoic  du  goût  pour  la  facire# 
Nous  avons  de  lui  une  pièce  contre  les 
leigneors  de  fon  tems  ;  oà  il  leur  repro- 
che lies  brigandages  que  la  licence  ,  de^ 
gjLierres^rendoiçQt  alors  fi  communs. 
.  »  Je  voudrais  que  les  puiflàns  fuC- 
i^fyat .  tels  qua  je.  iêrois  moî-^même',  fi 
9  j  avois  leur  pouvoir^  On  les  verroit- 
» jn^niôc^s  ea  armes  &  eahabits  ;  ils 
2>  feroieot  grande  chère  ;>  ils  briller oieotr 
»  dansles^cours ,  verroient  les  dames ,  9c  * 
»  donneroient  genereuftm^  leur  bien;» 
3»  Q^.  vaudroît  mieux  que  la  pilleriei 
pJaquelle  fe  livrent  nos  barons  »  qm 
i>aont  q^d  des  cav^ieis  armé$  à 
9  légère^  pour  aller  plus  vite  butinipr^ 

jl  çQfQme^aulfi  poiiç  fe^iaiiyer  ^lus  vit^tj^ 


Digitized  by  Google 


.    4^4     HiST.-  tlfTéilAlRB 

»  quand  on  léur  fait  tête.  Autrefois  la 
»  magnificence  des  habits,  ^es  préfens , 
»  les  réceptions  honnêtes  »  &  d^autrés 
•  femblabJes  qualités  diftinguoient  les 
»  galans.  On  ne  fe  diftingue  plus  aujour- 
»  d'hui  qu'en  pillantles  bœuCs.&les  bou-, 
»  viers.  Encore  il  pàroit  qu'on  n'en  eft 
»  pas  mieux  vêtu.- '«       .  .  - 

Les  llècles  précédens  valoient-ils  donc 
mieux  que  celui  de  Cadenet?  rien  se 
dofine  Beu  de  le  pènfêr.  G>mm&  la  plu- 
'part  des  fatiriqnes ,  il  exagéroit  le  bien 
du  tems  palTé ,  pour  fàiré  fentir  davaa^ 
tage  le  mal  préfent. 

Dans  une  autre  pièce  ,  adreâ^e  aa 
_  >icomte  de  Burlats  en  Albigeois ,  qu'on* 
\  tdifoit  dégénérerdeibn  ancienne  valeur  , 
iil  exboite  à  prendre     bbtfne  patrie 
remontrances  i  il  lui  cite  lexemple  dè 
Blacas  ,  de  Raimond^  d'AgouIt  &  du 
marqdb  de  Montferrat ,  qu'on  avertif- 
,  £^  UbrefReot  de  leur*  feutes,  fans  qu'ils 
i  'ea  fiiâèat  ^chés  »  &  (ans  <{i2  ib  te&iliiic 
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de  faire  du  bien  à  leurs .  propres  cen-« 
feufs*  a»  Peu  vous  aime,  vicomte,  celui 
»  qui  ne  vous  f  emontre  pas  votre  devoir. 
»  Si  voi^  n'aviez  pas  des  amis  capables 
ao  de  vous  y  rappeler»  votre  mérite  (eroic 
»  bientôt  déchu,  ce 

Bonne  leçon  »  dont  les  grands  ne  pro- 
fiteront guère.  H  eft  fi  doux  de  regarder 
£»  flatteurs  comme  ies  amis  I 
'  Ge  zèle  dun  troubadour  eft  af!uré-^ 
ment  très-louablé«  Mais  il  le  pouffa  ua 
peu  trop  loin,  fur  le  point  dembraflec- 
l'état  rdigieuxs  en  eathortant  Ton  ami 
BkK:as  à  prendre  le  même  parti»  comme 
fiécdOTaire  au  iâlutt  II  fui  dit  dans  una 
chanfon:  • 

a»  Si  je  trouvoîs  mon  compère  Bla^. 
»  cas ,  je  lui  confeUlerois  ce  qu  il  fwa. 
3^  peut-être  fans  mon  confetl ,  de  ne  paa 
i  attendre  la  mort  »  pour  renoncer  au 
»  monde  qui ,  n  eft  que  vanité.  Autre- 
»  ment  je  craîndrois  pour  lui  les  fuppli- 
Mies  de  Tenfer.  Son  eCprit .  &  fa  tdxùuk 
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i»  Ie  rmdroîent  plus  in^xcufable  qii^uA 
i^atxre ,  s'il  avoit  1»  foli^  ide  fe  préctpi-^ 
^  ter  fur  un  écueil ,  qu'on  évite  dçs  .qu  om 
3^  le  connoît  &  qu  on  le  craintt,«  (Voyez. 
Vartkle  de  B JL A  c  A s^> 

Ceft  ainfi  que  les  moines  atià'oient  ^ 
ibuveoc  de  la  meilleure  foi  . du  oiondet 
HQç^  foule  de  p/ofélytes.  Mais  il  le  moine» 
des  Iles  d'or  ,  cité  Noftradanius  ^ 
a^oic  dit  vrai ,  &  que  Cadenet  eàt  quitté 
Ifi  &oc-pour  épQufër  ijne  reli^eufe  ;  ces 
^xieqxpie  feul  ne  rendrpit  il  paa  fufpeâes 
df  f^^mblables  vocations  ? .  i 


V  I  ■      I     B  I    ■!  ti. 


1 

li  o  T  s/  t 

[  1 3  Raimond  Bérenger  III  comte  de  Frets 

fence ,  ayant  époufe  Richllde  ,  fille  de  Tempe- 
IMT  Fcédéric  U  »  ^voh  obtfenu  de  ce  prince  VinsF 
yefHture  du  comté  de  Forcal^uier  y  au  prcju*. 
dice  de<7uillaume  VI  «  qpi  avoît  manqué  de 
rendre  hommage  îors  de  Pavénement  de  Fréde*  , 
ric  à  rémpire.  Celu^d  remplifibir 'par  là  deux: 
objets;  Tun  de  faire  revivre  Tautorité  des  em*' 
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IJe  rendre  plus  confîdérable  rëtabliflcment  de  (a 
âUe»  JM^i  du  diplôme .  iihpârial ,  fUimorfcl 
BérMger  cn^t  avoir  be(bin  de  iêcours  pput 
dépouiller  le  comte  deForcalquîer.  Il  eut  recours 
à  Raimoad  V  comte  de  Touiouiè  »  &  lui  pco-^ 
po&  de  partager  la  dépouille.  Leur  accord  le  fit 
à  £eaucaire  ».  où  ils  eureiu  une  entrevue  etx 
ittff.  On  y  conclut  le  mariage  du  fils  aîné  di| 
comte  de  Touloulê  »  avec  Douce  9  fille  unique 
au  comte  de  Provence.  Bientôt  après ,  Raîmond 
Bérénger  entra  fiir  les  terres  du*  comte  dé  For^ 
calquîer.  Il  fut  joint  par  des  troupes  de  Con  allié  ; 

ce'  fut  alors  que'  le  château  de  Cadenet 
éproiiva  le  délàllre  dont  Tbifiorien  contemporain) 
de  notre  troubadour  fait  mention* 

Don  VailTete  parle  de  la  ligue  des  deux  com- 
tes* »  Nous  ignorons t  a)ûut^t*il ,  fi  Raimond*; 
»  comte  dè  Toulouft  >  joignît  Ces  armes  à  celles 
2>  de  Raimond  Bérenger ,  contre  le  comte  de 
»  Forcalqmer,,ainfi  qu'ils  en  étaient  convenus.  « 
(  Ht/i.  du  Languedoc  ^  t^^l*  pii^)  Il  eft  fiirprer  * 
nant  qu'un  hiûorien  Ci  exaâ  ait.  pu.  s'exprimec 
dë  la  iorte  »  ayant  connoiiOance  dè  notre  manu(« 
trit  dont  il  donne  un  extrait  fidellè  dans  Ten^ 
droit  où  il  parle  de  Cadenet»  Le  château  dê^Caîb  . 
denet^  pillé  &  ûccagé  par  les*gen$  du  comte  df 
T0UI0U&9  prouve  que. les  deux  princes  avQieB| 
efièâiveoàent  uni  leurs  forceSf 
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--X  X'X  V  ï'I  I.:'-  V'.' 
PERDIGQN.  •;• 

-  ^  •  •  .  .  .  •  V 

C  B  troubadour  ^  un  de  ceux  qui  ^ 
^  de  Fétat  le  plus  abjeâ  »  fe  (ont;  élevés  le 
plus  haut  par  leurs  talensi  exemple  très- 
propre  à  encourager  le  génie,  mais  ca*-, 
Jïable  auffî  d  égarer  une  foule  defprits 
médiocres ,  toujours  empreffôs  à  fonir 
de  leur  fphère  pour  courir  après  la  for-  « 
dtuue»  Le  talent  mêmç  n  y  parvient  guère 
fans  le  fecours  deTintrigue.  \  • 

i  -«P  E  R  D  iG  G  N  éîoit  fils  d^uu'  pSuvrc 
pêcheur  de  TErperoii ,  bourg  Gévau- 
dan.  Né  avec  de  lefprit  &  avec,  une 
agréable  figure»  il  fe  livra  bientôt  à 
Tambition  de  trouver  accès  dans  les 
cours.  Il  f;^ifoit  bien  les  vers,  ayoit  unf 
belle  voix ,  jouoit  parfaitement: du  vio^ 
Ion ,  ne  manquoit  ni  d'agrémens  ni  dé 
(bupleife.  U  réuifit  au  delà  de  fes  efpé- 
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rances.  Le  dauphin  d'Auvergne ,  pour.- 
fe  rattacher  >  lui  donna  des  rentes  &  des 
terres.  £nfki  »  iL  lui  conféra  la  dignité  de 
ctevaiiie]^»;&  le  fie  (pn  £rei:e  4'arin^ }  ce^ 
qui  écoit  ,1e  comblç  de  la  faveur. 
*  Alors  Perdigon  devint  un  perfonnage 
dâns  la.  cotitrée.  Il  vifîta  les  barpns  ^  Se 
&a,  accueilli  par-tout  avec  honneur.  Les 
dames  fe  difputèrent  à  qui  l!auroit  pour 
amant  »  ou  plutôt  pour  çhancjre  de  leur 
mérite.  Son  cœur  ne  le  portoit  que  trop 
à  lamour.  Oji  vçit  par  fes  pièces  qu il 
eiit  nombre  66  maitreifes ,  &*qu  elles  ne^ 
le  rendirent  pas  heureux*. Voici  la  meil- 
leure de  les.  chanfons ,  où  il  exprime 
viyement  fes  peines, 

' V  Je  commence  ma  chanfbn  avec  le 
9  chant  des  bifeawc  >  lorique  j  entends-le 
M  tendre  ramage  du  rolfîgnol  &  de  la 
B»  fauvette  ;  que  je.  vois  les  fleurs  s  epa« . 
at  nouir  dans  les  jarc^s ,  les,bluets,parei:  ^ 
^^•leS  builTons,,  Içs  ruifîèaux  couler  fut 

^le  &ble  leur  eau  liœpid^  »  â<;  Igon 
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^  .bords  embellis  par  la  blancheur  (ÎM^ 

<  99  Hélas  !  je  me  rappdle  tous  les  maux 
^<iue  j  m  fou£ferts      amour  »  par 
9>  rigueur  d'une  beauté  perfide ,  qui  n'^^ 
f  pas  craint  de  me  tromper  âc  /de  qae  ' 
9>  trahir.  J'^  eu  beau  lui  crier  merci  :^ 
»  «lie  a  été  cruelle  jufqu'à  me  4oniier  k 
A  coup  dela.iBort«  ' 
-  ^  Cei):  aimer  bien  peu  que  d'iâmer 
9»  fans  jâlouiîe»  On  aime  peu ,  quand  oa 
a»  ne  fe  fâche  jamais  >  on  aime  peu  ^ 
9>  quand  oil  n'a  jamais  de  faute  à  ie^ 
flbreprôcher.  Mais  quand  oti  eft  bieo  x 
^  amoureux  i  une  larme  d'amour  ^vaiM 

99  mieux  que  quatorze  ris«  

^  aï  Lorfqu  à.  genoux  je  demande  par- 
ât don  à  celle  que  fadore»  elle  m'accuiê  / 
é  eHe  en  trouve  des  prétextes;  Les  lar«^ 
ri»  mes  coulent  de  mes  ye|ix  eu  aboof^ 
.  m  daoce.  Alors  quelquefois  elle  me  iaac^' 
iiup  amoureux  regardé  Je  lui  baife  Içs 
À^eux  &  la  hpucha:  &  j'en  reilens  jmtf 
9  joi«  de  paradi^t 
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M  Ak  1  ia  main  a  cueilli  les  verges 
donc  me  frappe  la  plus  belle  dame  qui 
»:fut-jamais«  Jjai  fait  tant  de  pourfuites 
»  pour  avoir  le  bonheur  àt  la  iervicll 
I» etie  ma  fatt.pàlTer  par  tant  de  rudes 
m  épreuves  ;  Ibupirs  pleins  dangoiiTes^^ 
i>  défîrs  fans  eTpécances  ,  récompenros 
n  toujoucs  au-ddOToiis  des  Services  1  tout 
«.  m'oblige  à  m  éloigner  d'elle.  « 
.  1^  dauphin  d'Âuvergne  étant  mort» 
'  4c  n  ayant  laifTé  qu'un  fils  très- jeune  j 
Perctigon  quitta  une  cour  où  il  avoit 
perdu  Imi  proteâeur.  £  alla  fe  produire 
à  cdie  du  roi  d' Aragoa  »  Pienre  IL  Corn-»- 
blé  de  préfeas  ^  ce  priçtce  «  il  repaie 
les -monts.»  &  s'attacha  particuUérement 
à  Guillaume  de  Baux»  Selcm  Noflradar 
mus ,  il  fut  attaché  au  cpmte  de  Provenu 
ce  i  RaimondrBéreBger  >  dont  il  célebr^^ 
les  conquêtes  par  un  poëme  »  lorfque  Ifl 
comtes jeut  j:éuBi*à  fon  domaine  Vimi* 
mille,  Nice.,  Gènes  &  le  Piémont.i  il  fut  ^ 
enrichi  en  récompenfe  de  fe$  yers.}  il  ' 
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iépoufa  madèmoirelle  Saure.»  de  là  mw^ 
fan  de  Sabran  ;  tous  deux  moururent  en 
II 2  dp ,  &  firent  le  comte  de  Prpvence' 
leur  héritier;  :  «  >  *   î       .  .  •  ,  r 
<  Nos  hiftoires.manu£;:rités.noas  repréf 
fentent  Perdigon|fur  une  fcène  toute 
diiTérente.  Il  participa  au  fanarifme  qui 
fufctta  au  comfede  Touloufe  tant  d'inn 
placables  ennetnis.  Avec  le  prince  d'0« 
range  »  le  ieigoeur  »  Guillaume  de  Baux , 
Tevéque  de  Touloufe  Folquet»  &  Ijabbc  - 
de  Oteaux ,  il  alla  exciter  à  Rome  le 
sèle ,  ou  plutât  la  haine  d'Innpcent  lU  ; 
&  la  croifader  contre  les' Albigeois  6it 
le  fruit  de  leurs  cpn£éreaces»  Le  roi  d' A^ 
ragon ,  défenieur  du  comte  de  Toulon* 
fe ,  ayant  péri  â  la  fanglante  bataille  de 
Muret  en  1213  ,  Perdigon  fituih  pgëme 
|Knir  célébrer  (a  défaite  &  le  triomphe 
de  la  croifade.  L'hiftorien  obierve  que 
foh  animofité  contre  ce  roi,  qui  avait 
été  fon  bienfaiteur  »  le  déshonora  telles- 
iunt  3  que  fes  amis  m^me  ne  voulurent 

plus' 
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plus  le  voir  ni  rentendre,  &.qu'il  ne  put. 
jamais  fe  relever  dû  méj>ris  que  lui  atti- 
ra Ton  ingratitude.  Exemple  digne  d'^re^ 
médité  par  les  adorateurs  deia  fortune. 

Un  ingrat  antbitieux  ie  confolerolc 
peut-être  du  mépris  des  honnêtes  gens  » 
s'il  recueitloit  d*un  autre  côté  les  fruit? 
de  fon  injùftice.  PerdigoD  ïi'eut  pas  mé« 
me  cette  reiTource.  he  comtiB.  de  MoQt-* 
furt,  Guillaume  de  Baux,  &  les  autres 
feigneurs  dont  il  efpéroit  des  r^compen- 
•fes  ,  périrent  dans  la  croifade  où  ils 

àvoient  commis,  tant  de  barbaries^  Le 

« 

fils  du  dauphin  d'Auvergne^  retira  les 
bienfaits  de  fon  pere  »  en  haine  4e  la 
perfidie  de  Ferdigon.  Celui-ci,  nofaut 
fe  montrer,  expofé  aux  derniers  befoins, 
fut  réduit  à  chercher  up  afyle  dans  le 
cloître*  Encore  ne  fut*ce  que  par  la  pro- 
tection de  Lambert  de  Montai  >  gendre 
de  Guillaume  de  Baux  ^  qu'il .  fut  reçu 
dans  labbaye  de  Silvebelle  :  il  y  mou* 
rut.  Crefcimbéni  cite  le  .manufcrit,  où 
Tome  L  T 
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fa  mort  dans  l'ordre  de  Qteaux  eft  axteC-  - 
tés  ;  mais  il  oe  dit  poiSnc  par  quel  motif 
il.  fe  lit  jnoine,  V 
.  Nous  avons  de  .ce  jtroubadpur  onze, 
chanfons,  dont  quelques-unes  attribuées 
à,  d'autres  auteurs  ;  &  une  prière  à 
Viérge,  reinarquable  par  ce  trait  de  fu- 
per  Alcyon;  le  poëte  alTure  qu'en  la  priant 
quarante  jouri  »  on  «pbtknt  Iç  pardon  diSi 
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GUI  ou  GUIGO. 

ou  s, avons  un  nombre  de  pièce)! 
fous  le  nom  de  Gui  »  peut-être  du  même 
troubadour ,  peut-êu-e  auiïî  de  plufîeurs 
qu  il  eft  impoi&bie  de  diftingœr ,  aucun 
écrivain  ne  donnant  de  lumières  fur  cec 
objet.  IbkfufiElra  donc  d!extraire  ce  que 
les  pièces  peuvent  avoir  d  mtéreiTanti 
L'auteur  des  premières  eft  nommé  Gui 
ou  Guigo.  U  écoît  contemporain  de  Ber<r 
trand  d'Àlamanon.  Voici  une^teqfon  en* 
tre  eux«  . 

■  G  .u  !•  * 
,  55  J'ai  vu  dans  le  Gévaudàn  madame 
»  Saùre  Raimonde  ,  dame  de  Roque* 
9)  feuille»  &  la  comtelTe  de  ^  £Ues 
p»  mont  demandé  de  vos  nouvelles  à 
»  quoi  j'ai  répoodu  que  dans  la  guerre 
»  terrible  des  deux  comtes  (de  /Jouloi^î 

Tii 


Digitized  by  Google 


45^.   HiST.  XÏTTÉRAIR* 

n  fe  &  de.  Provence ,  ).  j'ai  lailTé  votr^ 
i»  écu  biea  fain,  votre Jance  bien  entière,- 
»  &  votre  perfonne  tout  auflî  flafque 
9^  &  auifî  nonchalanee  qu  elle  la 'jamais 
•»  été»  « 

B  E  .  R  T  R  A  1^  J).  - 

Guigo ,  je  vous  en  aime  mille  foi^ 
•  davafîtage ,  d  avoir  ma!  parlé  db  moi  à 
m  de  fi  homiétiës  dames.  Je  vofUs  en  fais 
9»  bon  igré  ;  car  entre  honnêtes  gens  «  leà 
1»  médifances  d'un  xoùécliant  honme  font 
r  le  même  efFet  que  les  louanges  d'un 
kbmme  de  bien  ;  &  vous  êtes  de  ces 
I»  vilains  donc  les  médirahces  font  des 
w  éloges*  « 

Ce  trait  fi  piquant  peut* il  être  décoH» 
ç  \i  ou  publié  par  Un  poète  contre  lui-* 
fiféme  ?  Lcfs  trcmbaddurs  s  attaquoîent  » 
le  réponnioiMit  mucueUement  dans«  l«c 
tenfons.  'On  a  recueilli  fans  doute  leurs 
couplets  comme  formant  une  feule  pièces 
tiC  voilà  pourquoi  ils  fe  tjrouvçnt  réunis 
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Daus  un  jfirvente  fatirique  contre  la 
piéme  Bertrand  :  9>  Si  Ton  proclame  les 
»  braves ,  dit  le  troubadour,  je  ne  m*é- 

*  9»  chaufiPerai  pas  à  crier  Alamanon  ;  ca£ 
a»  je  lai  vu  long tems  fuivre^h  cour 
»  de. Provence 9  lans  faire  ni  préfens  ni 
^)  feflins  »  mais  beaucoup  de  médians  & 

-    ennuyeux  vers ,  dont  je  ne  le  corrige- 
»>  rai  point*  «  Il  lui  reproche  d  être  dé* 
pouillé  de  tout  mérite ,  de  toute  vertu , 
avec  fon  corps  âafque  fans  force  &  fan«.  ^ 
valeur. 

Une  tenfon  avec  Falco ,  moine  dé- 
;fi:oqué ,  eft  d  un  genre  particulier*  On  y 
,voit  que  le  moine,  cha^fé  d(s  fon  ordre  « 
•étoit  devenu  jongleu;:  «  qu  il  avpit  eu  la^ 
itlèvrç  fendue  pour  des  {nédifances  ,  faffe 
.doute  très-criminelles,  &  qu  on  punilfoit 
4e  la  forte  les  médifaos» 

G  q  !• 

»  .Falco ,  je  vgis  que  vous  ave2  faie 
..^  métier  de  médire  >  vous  en  avez  été 
accufé  >  &  vous,  en  portez  les  marques. 
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3>  Pitès-moi  pourquoi  vous  fstes  chafle 

*  du  cloître?  car  quand  un  moine  profès 
^.quitte  fori  ordre  ,  on  ne  fait  point 
a»,d  eftime  de  (a  foi  :  f  en  ai  oiii  murmu* 
a>  rer.  w 

'      F  A  X  C  G, 

^  •  »  De  quoi  vous  fen ,  fcigneur ,  Ao 
»  dire  des  injures  &  des  folies  ?  Vous  ny 
»  gagnez  rien  y  &  je  puis  vous  répondra 
fur  le  xnéme  ton.  « 

^  "Gui.-  » 

»  Un  jongleur  qui  a  la  lèvre  fendue, 

*  ne  vaut  pas  un  vieil  habit  jeté  au  re- 
9i  but.  Celui-là  vous  donna  un  terrible 
»  coup,  qui  vous  dit.  Ouvrez  la  bouche 

pour  qu'on  vous  fçnde  la  lèvre.  Parce 
^  que  vous  parliez  trop ,  on  vous  bridi^ 
»  de^iaf(^te;.£n  qùoi  leTiiârquis  a  bien 
a»  fait:  car  on  doit  corriger  .ainfi. par  le 
»  rafoir  un  infenfé  troubadour ,  qui  le 

mérite  par  fes  propos.  « 

F  A  L  c  o. 

»  J'aimé  mieux  être .  coupé  par.  ua 


,Ces  Tkoùbadoù as*  4^i; 

^  tafoir  que  touché  de  votre  main.  •  #  é , 
>3  d'un  homme  qui  ne  tint  jamais  fa  fôi 
3>  ni  à  foi  ni  aux  (ïens  •  •  é  •  •  •  Vous  avez 
9»  été  le  pire  etinemi  de  tous  Vos  parenâ; 
»  jamais  vous  ne  les  avez  défendus , 
»  quoique  vous  £u(Iiez  bien  équipé  & 
)9^int  d'épée. 

Encore  une  fois,  un  poëte ,  un  cheva- 
lier ceint  d^épée  ^  ne  fe  déshonoreroit  pAS 
de  la  forte  ;  &  fans  doute  on  âura  mis 
fauffement  des  tenfons ,  fous  le  nom  de 
tel  ou  tel  troubadour»  parce  qu'ils  en 
étoient  intertocuteurs.  Je  n'imagine  qu'un 
♦  Moyen  de  réfoudré  la  difficulté  :  c'eft  de 
fuppofer  les  reproches  fi  évidemment 
calomnieux ,  qu  ils  ne  puffent  tou  ner 
qu  à  la  honte  de  Tadverfaire. 

Tout  étoit  matière  de  tenfort.  En  voî^ 
ci  unè  où  il  ne  s'agit  ni  d'^injuref  ni  de 
galanterie.  Lequel  eft  préférable ,  de 
deux  chevaliers  également^  généreux  6c  : 
magnifiques,  dont  l'un»  deux  fois  plus 
puilTant  que  l'autre  en  terre ,  na  point 

•t  iv 
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recours  âu  brigandage  pour  fournir,  à  fa 
*  dépenfc  i  &.  Vautre  exerce  fa  lit? ér alité 
^nx  dépons  dç  ceux  qu'il  vexe  &  qu  il 
pille  ?  Ceft  la  queflion  pxopofée  à  Mai- 
iiord. 

Mainar4. décide  eq  faveur  du  dernier, 
par  une  raifon  extravagante  :  c'efl:  ^x'û 
témoigne  une  pTus  forte  incUnation  a  la 
géneroficé  ^  en  s  attirant  la  colère"^  de 
!Dieu  par.  fes  brigandages»  Gui  foutieuc 
le  conuTti^re  «  ^  dit  quç  Thoinme  qui  ufe 
de  brigandage  pour  être  généreux  «  ne 
mérite  atucuoe  eftime  parce  que ,  pour 
deux  perfonnes  qu  il  enrichit»  il  eu  aura 
peut-être  ruiné  cent* 

Mais  s'il  n  en  avoit  ruiné  qu  un  poup 
en  enrichir  dix ,  quel  fefoit  le  jugement 
du  troubadour  ï  En  v«rité ,  la  morale^ 
de  CQS  tejQS  -  là  ne  fi^  conçoit  point  : 
mUle  exçn;Lples  pareils  en  découvrent 
les  faux  principes.  On  parle  cependant 
beaucoup  de  la  probice  de  nos  ancê-* 
très  des  teçis  héroïques  !  Si  nous 
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'Ifalojas  pas  mieux  au  fond»  qu'on  ne 
nous  contefte  pas  du  moins  Tavantage 
de  connoître  les  devoirs.  Malheixr  â  qui 
emploie  an  jn^  les  lumièm  qui  did-^ 
|;encaabient 


* 
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•  .  * 

»  .     TOTi  •    I   ^      .'  Mil 

•  '  '       Xi»  ( 

* 

SÉRENGER  DE  PAKASOL»' 

!B£R£fiTG£&  0£  PâL  ASOL  £uC  ,  fe* 

Ion  nos  vies  marilifc  rites ,  un  chevalier 
catalan ,  du  comte  de  RouffiUon ,  pau- 
vre y  mais  diftingi^  par  fa  £!gure  &  pac 
ies  manière;^»  joignant  aux  travaux  de  la: 
chevalerie  les  plaiiîrs  de  l'amour  &  le: 
goût  des  vers.  Erm^fînev  femme^d'Ar- 
naud  d'Avignon  &  fille  de  Marie  de 
ïiçrrelatte»  captiva  (on  cœur  ^'devint 
l'objet  de  fes  chanfons.  Lliiftorien  dvL 
'Languedoc  le  compte^  parmi  les  ti'ou-  . 
badours  qui  floriflfoient  fous  Raimond  V» 
imort  en  1 15)4.  Nous  pourrions  établir 
ce  point  d'hiftoire  par  des  con jeâuresr 
plus  que  probables  i  mais  dont  il  réTuK 

teroit  de  Tennui  fans  utilité.. 

»,  -  • 

Il  fera  plus  utile  d'o^erver  quelques 
ierreurs  de  Nofbradamus.  Si  oo  Ten  cjcoir 
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Palafoi  étoit  de  Sifteron  en  Provence  ^ 
fils  d'un  médecin  attaché <  à  la  feine 
Jeanne.  Cinq  magnifiques  tragédies,  qu'il 
dédia  au  pape  Clément  VII ,  lui  méritè- 
rent une  gloire  immortelle»  Les  quatre 
premièrés  avoient  pour  titres  Andrealba  ,' 
Tifrentda^MaiUorqinrra^ALLemaana  ;  par 
allufion  aux  qiiatre  maris  de  la  reine 
Jeanne,  André  de  Hongrie ,  Louis  de^. 
Tarente ,  Jacques  de  Majorque  &  0:tor* 
de  Bnmfvick.  La  dernière  étoit  mtitu<^ 
lée  JehamdUb  s  du  nom  de  la  princefle# 
Toutes  les  cinq  formoient  un^  tableaif 
defa  conduite ,  depuis  l'enfance  jufqu'é 
£a  mort.  L^auteur  les  ofirit  fecrètementï 
an  pape  y  dont  il  reçut  en-  récompenf^c 
un^canonicat  de  Sifteron^ 

Ces  ouvrages  bigarres  auroient  afTez^ 
convenus  au  goût  régnant.  Mais  Tare: 
dramatique  fut  toujours  ignoré  dès  trou** 
feadours.  Environ  quatre*  mUte  pièces  ^ 
i^ue  nous  avons  ra&mblées^  d-euxs  >  rap^ 
gellent  une.  infinité^  dlufages  de^  feu» 
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tems  ;  &  aucune ,  1  Idée  de  tragédie- 1» 
de  comédie;  Quoi  cependant  plus^ 
capable  dmtéreflfer  des  poètes,  de.  leur 
•  ÉDurnir  des  images  ou  des  rçflexions  ?• 
Leur  filence  démontre  que  le  théâtre;, 
•nexiftoit  point-  ^ 

En  un  nîot ,  Bérengeu  de  Falafol 
dans  Npftradamus ,  diffère  «n  tout  dut 
(roubadûur  dont  nous  parlons  dans^  cec: 
article.  On  ne  peuî  admettre  fon  récit  ^ 
qu'en  fuppofamrun  aut^e  poète  du*  mâmér 
nom  »  &  beaucoup  moins  tmcieH; 
Les  pièces  de  Palaibl  font  harmonieux 
^  i^s ,  tendres  &c  naturelles;  Eit  voici  les» 
traits  les  plus  remarquables  : 

*  Si  toujours  je  vivols ,  tôujbiiirs  jot 
»  vous:  aîmeroi&  Ceft  fblie  de  s'attacher 
^.k  vous 3 .malgré  la  défenfe  ^e  vous^ 
»  nten  feites  i  m^  je^  ne  puis  me  déli- 
ai' vrer  de  cette  folie.  Je  fuis  votre  efcla*- 
-^  wrfe^Be^payefat  jamais  ma  rançon^ 
^carjèaevaux'pomt  saivw^ni^  , 
^Kâ^^^^.^  Celle       aime  m'isochaiifi^. 
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^  par  un  baîfer.  Je  ne  conçois  rien  à  cet 
a»  amour  :  qu  elle  me  traite  bien  oa  mal 
a»»  je  Tatme  toujours  également.  * 

La  jâlQufîera  cependant  diâé  une  auff 
tre  pièce  ^  qui^  ^  ou  l  original  oa 
copie  de  celle  /de  Pierre  de  Barjac*. 
(Voyez fon  article.)  Le  poëte  veut  re^ 
lioneer  â  fa  mattreâe,  puifquelle  cboifit: 
«n  autre  amant.  B  lui  propofe  d  alleir 
demander  râbfolution  à  un  prêtre  >  pQui^ 
le  repos  de  leur  confcience.  Il  finit  par 
lui  demander  pardon  à  elle-même  de  fa' 
jaloufîe  »  en  peignant  la  doulqureufe.  dé>^ 
mence  d'un  jaloux 

Revenu  aux  pieds  de  ia  dame  »  2 
parle  des  peines  que  lui  a  caufées  1  eloi— 
gnement  :  il  auroit  bien  voula  donnes: 
fon  cœur  àune  aûtte;  maisîl  ne: l'a  ^ 
màif  pu«. 

.  Sa  maxtreile  etoît  done  vraifemblable^ 
aient  une  coquette  fort  habile»  â  ett 
juger  par  cette  peinture  ;  »  Elle  ne  pro»* 

»  met  ni  nfaccoîde  elle  ce&ife.  gourtamt 

m 

I 

i 
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a^de  manière  quon^  fe  flatte  de  fcrtrf: 
»  obtenir^  Elle  Êtit  fi  bief^,  qu  au  lieu  de 
.  ar  reproches ,  elle  s'attire  la  reconnokO&m 
»-ce.  il  faut  quelle  ait  un  fecret  uoi-* 
^  que  :  perfonne  ne:  peut  fe  défendre  de 
^  fes  artifices.  «     ,  • 

Creicimbénr ,  dans  fës*  additkHi9,  ar 
ÊHt  un  petit  artide  (\xê  ce  troubadour  ; 
fie  pouvant  le  confondre  avec  celui  dtf 
NoftradamusU  ^   ^  < 
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XLL 

BLAC  AS  Se  BLACA&SET-  - 

TJn  pere  &  un  fils  illuftres  font  te  fujet 
de.  cet  article  ;  phénomène  rare  dana> 
ïhiftoire  littéraire, 

B  £  A  c  A  s ,  félon  nos  mannlcrits ,  étoit: 
de  Provèncs  ,  noble  baron- ,  riche 
m  générei»,  bka  Êait,  qui  fe  plâifoit  à 
»  faire  Tamour  ôc  la  guerre  >  à  dé]2enfer;. 
»  à  tenir  des  cours  plenières ,  qui  aimait: 
»  la  magnificence ,  la  gloire  ^  le  chant  ». 
9»' le  plaifir,  &  tout  ce  qm  donne  de 
rhoapeur  &  de  la  confidération'  danai 
le  monde.  Perfonnen  eut  jamais  autant 
»  de  plaifir  à  recevoir  que  lui  à  donner,; 
»  Il  nourrit  toujours  les  nécdfiteuxf  iï 
9>  £ut  te  proteâew  des'  délaifles  ;  &  ptu^ 
a»  it  avança  en  âge»  plus  on  le  vit  croître 
^  ea  gAneroiité»  en  courtoifie»  en  valeur^ 
{^.  ^terxeS)  en  rentes*  &  en  gbire^^plus 
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a»  auffi  fe  fit-U  aimer  de  fes  amis  &  retr 
»  douter  de  fes  eiinemis.  U  fit  les  mêgies: 
a»  progrès  en»  efprk»  eafavoir»  en  habL- 
»  Içté  k  compofer ,  &  en  galanterie, 

L'hiftorien  femble  avoir  peint  le  pro- 
dige de  fqn  ^èçle.  • 

.  L  auteur  de  ThiObire  de  Prayence-r 
Bouche  9  ne  parle  pqinc  dW  fi  grand 
bomme;  &  npu^  a^VQn$  pu^  découvris 
de  quelle  malfon  il  fqttQÎt,  Noilradamus 
le  dit  originaire  d'Aragon.  Ce  qu'il  y  9 
de  certain  ,  ceH:  que\Pl;acas  jt^Q:  point 
ttn  nonar  de  fief  en.  Prpvjurse , .  &  que: 
notre  poj^ce  fut  un^  p^rfonnage  très-dii^ 
tingué  p?r  fan^ill^neei  ainfi  qwe  p^  fon? 
courage.  P  ne  i)94^  reftfi  qu'un  petit 

ttonubire  de  (p9  pièces  ^  la  plupart  sauti^ 
tees^  &  qui  a^iip^Qçest  pft»  lu  talfent 
extraordinaire. 

Daps  unje  c\}^Çqn  >  U  4Û  à  fa  ma^rdlé 
^ue.,  n  çlle  trouvé  itn  autre  homme  » 
àooi  ]$i  qour^^  à  Iji  gijerr*  foit  fiipé*^ 
ïifittC  ou.  ég^  §^  i}6D  iqjû  avçc:  «ttfii  pev 
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de  revenu  foit  auûl  généreux;  &  (^ui 
fâche  parler  avec  autant  de  grâce  &  de 
fineflfe  que  lui;  il  la  prie  de  donner  la 
préférence  à  celuirlà»  »  Cai?  celui  qui  ' 

remporte  >  en  mérite  y  a  droit  d'être  . 
»  aimé  de  la  plus  belle  xles  dames.  Qu  el« 
»  le  ne  regarde  point  ce  difcours  comme 
a»  une  fanfaronade.  Il  tky  a  rien  que  je 
»  ne  fois  prêt  à  entreprendre  pour  elk» 
9>  Mais  puifqu  il  eft  impoffible  d'agk  fans 
?»  cœur,  je  la  prie  d&  tirer  dt  fon  cœur  h 
9»  mien  que  fy  ai  laijjéa  de  me  le  prir 
»  ter  Jeutement.  Après-  quoi  elle  peut  nm 
9i  laiiTer  courre  fur  tous  ceux  qui  oferont 
99  me  difputer  cette  belle,  ce 

Autant  ce.  galimatias  eil  ridicule ,  au»^ 
«  tant  eft  obfcène  un.  couplet,,  où  filacas 
parle  de  quelques  débauchés ,  célèbres 
par  Icitrs  es^ploks  avec  les  femmes.  La 
tmCotk  fuLvante  eft  plus  curieufe  ^  il  X 
dirpute  avec  Fierre'Vidak 

B  L  A  e  A.  s. 

p  Pierre  Vidal  y  puifque  f  ai  â  fair© 

—  •  -s. 
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a>  une  tenfon ,  qu'il  ne  vous  déplaife  qu0 
»  je  vous  fafle  une  queftion  iinporca»te» 
»  Pourquoi,  ayant  de  Tefprk  &  du  fa- 
»  voir  pour  compofer  des  vers ,  avtesp- 
ai  vous  1  efpric  fi  borné  pour  beaucoup 
M  d'aâaires  qm  vous  tournent  fî  mid  ? 

Celui  qui  demeure  ,  étant  vieux au 
^  même  point  où  il  a  paffé  fa  jeuneflfe». 
a»  a  vécu  très-inutilement.  ^ 

V  I  D  A 

^^     Blacas,  vous  ave;^  tort  »  &  jamais 
.  %  vous  ne  proposâtes  un  jeu-parti  moins 
^  fenfé.  J'ai  le  fens  droit  &  fubtil  en  too- 
a«  tés.  fortes'  d'affeiref  î  on  y  reconnoît 
»  bien  quel  homme  je  fuls^  Dès  ma  jeu^ 
9t  nelFe,  f  ai  donné  monr  amour  à  la  n>eil^  . 
m  leure  dame: Scia  plus  edimable.  Je  xsto^ 
•t^veux  en  perdre  ni  le  fruit  ni  la  récom'- 
a»  penfe:  car  qui  fe  rebute  tft  lâi;he  Se  ' 
m  infâme,  m  - 

'•  •  • 

B  t  A  C  A  s.     .  * 

a»  Je  ne  votidrois  pas  avoir  votre  fort 
in  avec  une  dame  Ci  pleine  de-mérite.  Jes 


* 
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veux  toujours  fervk  à  jeu  égal»  &  fuis 
»  bien  aife  qu'on  me  récompenfa»  Je 
I       »  vous  abandonne  le  bonheur  d'atten- 
»  dre  i  pour  moi ,  je  prétends  jouir.  Car 
1         fâchez  ^attendre  toujours  eft*un  fer* 
^      »  vice  perdu  j  dont  il  ne  réfuke  aucun 
»  bien*  ce 

*    V  I  D  A  L. 

»  Blacas  >  je  fuis  bien  difërent  de 
99  VOUS  autres ,  qui  ne  vous  (bucie2  pas 
99  de  Tamour.  Je  veux  faire  une  grande 
9P  journée  pour  avoir  bon  gîte  >  fervic 
»  long-tems  pour  obtenir  bon  falaire# 

i      ^.Celui-là  neft  pas  un  vrai  amoureux» 
qui  ckange  fouvent  ;  ni  celle-là  une 

I  «B.  bonne  dame»  qui  fe  donne  facilement^ 
a»  Ce  n  eft  point  ^imer ,  e'eft  abufer ,  fi 
«kyous  demandez  aujourd'hui»  &  quittez 
9x  demain  la  partie.  » 

Dans  une  aude  tenfon  de  Blacas^^ 
avec  Pélîûier ,  il  s'agit  de  décider  lequd 
fut  puni  plus  févérement  de  trois  voleurs; 
:dant  lun  perdit  le  pi^d  &  la  main  droits 


V 

I 
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pour  avoir  vole  des  chapons  ;  le  fécond 
fut  pendu  >  pour  avoir  -  dérobé  deux 
deniers;  Se  le  troifième  brûlé, pour  avoir 
pris  dans  un  monaûère  une  lance  &  ua 
chaperbn.  Ce  bizarrç  fujet  poittroit  foup- 
nir  des  réflexions  for  la  jurifprudence 
criminelle. 

Un  morceau  iupéneur  aux  pièces  d» 
Blacas»  &  très-intérelïant  pour  Fhiftaire, 
c*ell:  Téloge  funèbre  du^méme  trouba- 
dour par  Sordel  fon  contemporain.  Cha^» 
que  trait  de  leloge  fait  la  fatire  de  quelr 
que  prince» 

a»  Je  veux  pleuiret  Blacas  dans  cette 
»  ch^fon  facile  «  i&irpirée  par  une  juAe. 
»  afHidion  i  car  j'ai  p^rdu  en  lui  un: 
»  ami  &  uvk  hqn  feigneur.  Toutes  les^ 
»  vertus  font  perdues  en  perfonoe.  Ce 
9»  malheur  eSï  iî  grand  >  que  je  xCy  vois 
»  de  reiTource  que  de  prendre  fon  ccciur^ 
•  »  pour  le  donner  à  manger  aux  barons 

qui  en  manqueiit  i  &  dès  lors  ils  en  auc* 
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»  Que  Tempereur  de  Rome  (  Frédé- 
»  rie  II  )  €n  mange  le  premier  :  il  en  a 
m  befoin  s'il  Veut  ^recouvrer  fur  les 
»  Miianois  les  pays  qu  ils  lui  ont  enlevés 
»  en  dépit  de  fes  Allemands  \ 

3>  Après  lui  en  mangera  le  noble  roi 
p  de  France  (  S.  Louis  ) ,  pour  reprendre 
v  ia  Caftille  qù'â  p&A  par  fa  fotife. 
»  Mâis  il  fa  mère  le  fait ,  il  n'en  man* 
m  géra  point  :  car  on  voit  par  fa  con-- 
»  duite  qu'il  craint  en  tout  de  lui  dé- 
»  plaide* ^- 

;  ^  Frédéric  H  en  i^$6  déclara  la  gaérte  aux 
villes  de  Lombardie ,  qui  étoicnt  confédérées 
pour  i%coiier  te  joug  de  l'taipttè*  Blacas  étoit 
donc  mort  avant  cette  époque,  . 

'  Lé  'mariaj^e  de  Bérengère  avec  AlphciH' 
fè  IX  %  père  de  Ferdinand  III  roi  de  Caûille  & 
ée  Lè0n  ^  aV^t  été  caifé  pour  caufe  de  patenté 
Ainfi  la  couronne  de  Caftille  (êmbloit  appar- 
tenir à  S.  Louis  ^  du  chef  de  Blanche  ût  mère  ^ 
iœur  puînée  de  Bérengère.  La  reine  Blanche^y 
qui  avoit  beaucoup  d'empire  fiir  &n  fiJs  ^  encorè 

mineur  I  ne  vouloit  pas  Soutenir  ces  ^éten^ 


^  »  Le  roi  d'Angleterre  (  Henri  III  ) 
9  en  doit  manger  un  bon  morceau»  It 
a»  a  peu  de  cœur  ;  il  en  aura  beaucoup 
9?  alors ,  &c  reprendra  la  terre  qu'il  a  laiifê 
»  honteufement  ufurper  au  roi  de  Fran-« . 
a»  ce ,  qui  profite  de  fa  négligence  &  de 
.  «falâcheté^  '  . 

»  U  faut  que  le  £oi  de  Caftille  (  Fer*' 
»  dinand  UI  )  en  mange  pour  deyx  ;  ca£ 
»  il  a  deux  royaumes  ^  &  neft  pas  bon 
j»  pour  en  gouverner  un  feuU  Mais  s'il 
m  en  mànge,  qu'il  fe  cache  de  (a  mere; 

w 

lions  I  au  préjudice  de  Ferdinand  ion  ^neveu; 
jEn  quoi  elle  Ce  montroit  d'autant  plitt  (âge  y 
^ue  les  mariages  des  princes  iè  caiïoient  alori 
plus  légèrement. 

^ ,  *  Henri  III  >.âls  &  fiicceileur  de  Jean,  Sans-; 
terre  »  aurok  pu  profiter  des  troubles  qui  agî^ 
tèrent  la  France  Cous  la  minorité  de  S.  Louise 
Les  Normands  ^  les  Poitevins ,  les  Gafcotis  Tin- 
Vuèrent  à  reprendre  l'héritage  de  Tes  pères,  dont 
Jean  avoit  été  dépouillé.  Sordel ,  né  refpirant 
^e  la  guerri:  %  lui  reproche  Con  indolence  à  ce( 
ifgard,  . .  t 


Digitized  by  Ggpgle 


TROtJBA.DOUKS.  SSfi 

0 

9  autrement  elle    donoeroit  des  coups 
de  bâton  ^ 

»  Je  veux  aufll  que  le  roi  d'Aragon 
»  (  Jacques  I)  en  mange  pour  laver  l'in- 
V  fulce  qu'il  reçut  à  Matfeille  ;  car  il  a- 
»  beau  faire  &  beau  dire  :  il  n'y  9  que 
»     moyen  de  réparer  Ton  honneur. 

9  Je  vftux  qu'après  lui  en  mar^e  le 
9  roi  de  If  ay9rre ,  (  Thibaut ,  comte  de 
»  Champagne,) qui,  félon  ce  que  f en» 
»  tends  dir« ,  valoit  mieux  comte  que 
»  «oi^  ^'eft  grand  malheur ,  quand  le  dé- 
a>  iaut  de  courage  fajt  déchoir  celui  qu» 
«  Dieu  éleva  en  dignité. 

3,  Le  comte  de  Toulpufe  (  Raimond 
»  VII  )  a  bien  befoin  auâî  d'çn  manger,- 
»  s'il  rappelle  ce  qu'il  poCédoit  autro; 
9  ibis  ,  &  ce  qui  lui  refte  maintenant» 
p  Ai  mo]fïS  de  prjendre  un  autre  cceur , 

^  Ferdinand  III  refpeâoit  eflèâiyemefit  (k 
fnere  »  comme  S«  Louis  la  fîenne.  Mais  il  nç 
piéritoit  pou>t  les  reptoçjieç      lui  fetf  Ip  ppfctn 

fzûti^m*     ..     ..  •  i 
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Cette  pièce  originale  a  eu  des  copies» 
que  nous  verrons  dans  un  autre  article,  . 

Bi^ACASSET  fut  le  âls  du  trou- 
badour dont  Sordel  exalta  le  grand 
cœur.  Nos  manufcrits  le  repréfentent 
digne  d'un  tel  père,  par  fon  courage, 
£à  bonté  &  fa  générofité  ;  fort  dévoué 
au  fervice  des  dames  »  bon  troubadour , 
&  qui  fit  nombre  de  bonnes  chanfons. 
De  cinq  pièces  que  nous  avons  de  lui , 
voici  la  feule  remarquable  : 

»  Si  jamais  le  mal  d'amour  me  tour* . 
»  mente  >  je  ne  fais  plus  à  qui  demander 
ao.  fecours }  puifqu  elles  font  entrées  dans 
90  le  cloître ,  les  deux  perfonnes  pour 
m  qui  le-  comte  de  Provence  &  moi  nous 
»  chaiiti6ns.v  Sans  leur  aflîftance ,  il  y  « 
1^  un  an  ou  deux  que  je  ferois  mort.  Que 
deviendront  les  beaux  yeux  âc  les  dents 
m  blanches  î  Que  deviendront  les  vertus 
»  &  l'honneur ,  dont  elles  faifoiént  la 
»  gloire  &  le  foutiçn  i  Huguette  &  fa . 
Tenu  L  •  V 
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s>  fœur  chantent  leuts  leçons  dans  utt 
»  nionaftère  ,  tandis  que  nous  verfons 
90  des  larmes.  Il  me  prend  .quelquefois 
7>  envie  d'aller  la  nuit  mettre  le  feu  au 

V  couvent ,  &  y  brûler  toutes  les  nones. 
9  Peu  s'en  faut  que  je  ne  blafphême 
»  contre  S.  Pons  »  qui  a  enlevé  toute  la 
9>  joie  de  la  Provence.  Hélas  i  que  de 
39  biens  nous  avons  perdus  en  vous  per- 

V  dant,  belle  Hu^uçtte,  ch^rm^nte  Etieu" 
a>|iettç!ff_. 

Ces  deux  religieufes  étoîent  de  la 
maifon  de  Baux*  La  preuve  s  en  trouve 
dans  quelques  vers  d'un  autre  troubar 
dour  ,  nommé  Pojols  ,  où  il  loue  la 
piété  d'Huguette  de  Baux  &  de  ^a  fœur , 
religieufes  k  Saint-Pons ,  qui  toutes  deux 
porteront  ynç  couronne  dans  le  cieL  II 
déplore  en  memç  tems  la  perte  que  It 
4B0.nde  a  faite  çn  les  perdant.  Ceft  une 
répétition  prefque  littérale  dç  la  pièce  de 
31aca(fet. 

^çlcHi  Noftr^d^mjis,  BlaçalTet  accoavt 
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^agna  Charles  d'Anjou  à  la  conqucte  de 
Naples ,  &:  s  y  diftingua  par  Tes  faits  d  ar- 
mes, dont  il  fut  magnifiquement  récom- 
penfé  ;  le  roi  Chafles ,  &  Robert  duc  de 
Calabre,  fon  fils,  lui  donnèrent  plufieurs 
fiefs  en  Provence.  Peu  de  tems  avant  fa 
mort  »  qui  arriva  en  1300»  il  compofa 
un  livre  intitulé,  La  manière  de  bien  guer^ 
rayer  s  &  en  fit  préfent  au  duc  de  Cala- 
bre. 

Le  témoignage  de  cet  hiftorien  eft 
d'autant  plus.foible  ici ,  qu'il  fe  trompe 
évidemment  au  fujet  de  Elacas.  Il  place 
fa  nrort  en  128 1  ;  il  lui  attribue  une 
chanfon ,  dans  laquelle  les  Provençaux 
font  blâmés  de  s  être  foumis  à  la  maifon 
d'Anjou,  après  avoir  vécu  fi  heureux 
fous  celle  d'Aragon  j  &  il  en  tire  une 
J>reuve  de  l'origine  aragonoife  du  trou- 
badour. Liâ  pièce  de  Sordel  fur  Blacaa 
démontre  qu  il  étoit  mort  plulieurs  an- 
nées avant  le  mariage  de  Charles  d'An^t 
jou  avec  l'héritière  de  f  rovence.  - 

Vij 


•    -  Di 
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X  L  I  I. 

FOLQUET  DÈ  ROMAN& 

T  OUT  ce  que  nos  manufcrits  nous 
apprennent  de  ce  poëte>  c'eft  qu'il  na-» 
quic  à  Romans  ,  bourg  dn  Viennois  5 
qu'il  fut  bon  Jongleur,  &  plut  dans  les 
cours  ;  que  les  nobles  le  comblèrent 
d'iaonneur  i  &  qu'il  compofâ  des  HrYen** 
tes  pour  louer  les  bons  &c  pour  blâmer 
les  mechans.  Nous  apprenons  de  fes 
pièces ,  qu  après  avoir  -chanté  quelqua 
um$  en  Dauphiné  les  amours  avec  un^ 
comtelTe  >  il  paiTa  en  Italie ,  où  il  fît  fa 
cour  au  roi  Frédéric ,  au  marquis  dei 
Mont  ferrât,  &  s'attacha  particulièrement 
au  Teigneux  de  Carret  près  de  Savone. 
,  Frédéric  II ,  fils  de  l'empereur  Hdn- 
xi  VI,  eft  certainement  1@  roi  dont  il 
s'agit.  Il  ayoic  reçu  dans  fon  enfance 
l'invelliture  dû  io)^dume  de  Sicile  i  Tltas 
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lie  fut  long-teiTips  fon  féjour  :  on  Télut 
empereur  en  1 2 1 2, 

Après  le  couronnement  de  ce  prince  i 
Folquet  le  cenfura  dans  un  firvente  oà 
il  s  élève  contre  le  peu  de  généroûté  de^ 
fon  fiècle.  »  Je  ne  veux  pas  que  mon  fei- 
»  gineur  Frédéric  s'enrichiffe  davantage  t 
a»  car  y  je  lentends  dire  à  tous  ceux  quit 
^  viennent  de  fon  pays,  lui  qu'on  voyoît 
»  d  généreux  avant  d'être  riche  >  il  ne^ 
»  penfe  plus  qu  à  avoir  des  terres  &  dâ 

Targent.  «  Le  poëte  lui  rappelle  cette 
9iaxime>  Pour  vouloir  trop  avoir ^  on  perd  - 
jhuvent  tout.  Il  Texhorte  à  la  libéralité  » 
ëe  peur  que  iî  la  roue  de  fortune  tour^ 
9oit  contre  lui  >  il  ne  devînt  la  rifée  de 
Çqs  eimemis.  Il  bénit  Dieu  qui  lui  a  don- 
pé  une  couronne ,  &  qui  a  élevé  iot^ 
coufin  le  marquis.  (  Ceft  Guillaume  ]e  ' 
Jeune,  marquis  de  Montferrat  >  don( 
Taïeule  paternelle  étoit  fceur  de  Tempe-  • 
reur  Conrad  UI  »  bifaïeul  de  Frédé^  • 
jric  JL>  ^ 
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t)ans  une  autre  pièce ,  il  parle  du  mê^ 
me  fd^neur  de  Montferrat  ^  louant  feS 
vertus  fiipérieures  à  celles  de  fon  pefe# 
li  dit  cependant  que"  ce  feigneur  a  bien 
manqué  auj(  Lombards ,  en  pafTant  en 
.  Remanie  ;  &  il  maudit  Salonique  qui  a 
été  pour  la  Lombardie  la  ruine  d'une 
foule  de  gens» 

On  a  vu  un  au^re  troubadour £lias 
Cairels ,  faire  un  crime  au  marquis  de 
Montferrat  de  différer  cette  expédition 
de  Salonique.  Ceft  ainfi  que  les  hommes 
ont  coutume  de  juger  :  la  guerre  ne  ie 
fait-elle  pas  quand  ils  la  défirent  i  le« 
princes  font  des  lâches:  a  t-etle  des  fuites 
malheureufes  ?  les  princes  ont  eu  tort  de 
l'entreprendre.  Les  opinions  du  vulgaire 
varient  fans  céfle  au  gré  des  événement* 

Nous  en  trouvons  une  myuvelle  preur 
ve  dans  deux^pièces  de  Folquet  fur  la 
croifade.  Oubliant  les  calamités  que  ces 
guerres  avoieiu  produites,  il  s'efforce  de 

ranimer  rentkouiîsiûne«  Il  in veâ:iye  coxi^^ 
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tfe  les  rois  &  les  grands  qui  combattenc 
pour  dépouiller  leurs  inférieurs ,  au  lieu 
d'aller  outre  mer  venger  le  chriftianifme. 

a>  Le  monde  eft  tout  perverti.  Les 
9J  clercs ,  qui  devroient  donner  Texem- 
9^  pie ,  font  pires  que  les  autres.  Les  fei^ 
»  gneurs ,  emportés  par  Tavarice ,  ont 
»  écrafé  la  noblelTe.  Que  ne  nous  vient-^ 
9>  il  un  prince  afTez  pui0ant  &  afTez  fage, 
»  pour  enlever  leurs  biens  à  ces  me- 

chans  >  &  en  revêtir  tout  autre  dont  le 
*>  feul  titre  feioit^  le  mérite  ?  Que  ne 
a>  change-t-on  les  mauvais  princes,  corn- 
»  me  les  abbés  changent  les  prieurs  ?  «i 
Suit  une  exhortation  au  bon  empereur; 
qui  a  pris  la  croix  j  à  s'armer  de  courage 
afin  de  venger  les  faints  lieux,  ' 

Le  troubadour  charge  Ton  fir  vente  de 
paflèr  le  mont  Cénis ,  pour  dire  au  fei« 
gneur  de  Carret  >  qu'il  aille  dans  le  pays 
où  eft  né  notre  fauveur ,  &  qu'il  cour 
ronne  >toute  fa  gloire  par  cette  expâli- 

tTon,   .  ^  -     .  -  ^ 

« 
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•  Prêcher  avec  chaleur  &  fe  démentie 
en  agitant  ^  netoic  pas  ua  phénomène 
xéfervé  à  notre  fiècle,  Folquet  avoit  be- 
foin  lui-même  d'çtre  exhorté  :  le  vœu  de 
la  croifade  faifoit  peu  d'impreffion  fuc 
ion  ame.  Hugues  de  Berfie,  troubadour,, 
connu  par  un  feui  (irvente  >  lui  dit  dans^ 
cette  pièce  »  pour  re:2i;;citer  à  prendre  1% 
croix  : 

99  L'homme  fage  ne  doit  pas  épui(ê( 
n  tout  Ton  efprit  àdes  folies.  Nou^  avon^ 
i»  Tun  &  l'autre  paÛe  en  débauches  une 
»  grande  partie  de  nos  jours.  L'expé- 
»  rîence  nous  apprend  aiTez  que  la  part 
f>  que  nous  avons  eue  eft  la  plus  mau«* 

vaife*  Ainii  il  faut  réformer  notre  coon 
»  duite  ;  car  à  la  fin  on  fort  de  jongle^ 
.ftî  rie.  Mais  il  y  a  tel  qui  ^  lorfqu  il  fe  voit 
a>  à  fon  aife  >  en  maifon  bien  meublée  &C 
a»  bien  fournie  de  tout  >  ne  penfè  pa$i 
»  qu  il  y  ait  un  autre  pâradis.  Folquet , 
aft  mon  doux,  ami  >  vous  n  y  penfez  pasw 
S  Faites- u^uâ  donc  çompagnie  pour  ^ 
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9^  1er  outre  mer.  Dieu  eft  grand  s  il  ne 
»  nous  abandonnera  point,  ce 

Une  note  du  manufcrit  porte  quU  - 
s  agit  de  la  croifade  où  alla  le  marquis 
de Montferrat; c eft-à-dire ,  de lexpédi- 
•  tion  de  1224  pour  recouvrer  ie  royaur 
me  de  Salonique.  La  manière  dont. 
Fojquet  de  Romans  en  parle ,  donne 
Ueu  de  croire  qu'il  ne  s  etoit  pas  croifé  $. 
de  Crefcimbéni  fe  trompe  en  concluane 
le  contraire  du  iir  vente  d'Hugues  d»  * 
Eerfiet 

Nous  avons  trois  tenfons  d'un  Fol-- 
4uet ,  fans  favoir  lequel.  Deux  de  ces* 
pièces  rouienc  fur  des  queftions  que  les 
bonnes  mœurs  doivent  profcrire.  La  der*  « 
nière  eft  de  pure  galanterie,  &  donnera 
quelque  idée  de  ces  fortes  de  difputes.. 
Folquet  demande  à  Toftemps;  Lequel  il*' 
préféreroit,  d  aimer  une  maîtreflè  qui 
iiauroit  point  d'autre  amant  que  lui  ^ 
mais  qui  ne  feroit  pas  femblant  de  lai-*- 
Hier  i  ou  d  en  aimer  une  qui  auroit  pout 
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kii  autant  d  amour ,  &  qui  lui  accorde-^ 
roic  tous  les  plaifirs  que  loyale  amie 
doit  faire  à  Ton  ami ,  mais  qui  auroit  UA 
ou  deux  autres  amans  ?  .  •  - 

TOSTEMPS. 

»  Vous  me  jetez  dans  un  grand  em^ 
d:»  barras ,  &  la  propofition  eA  difficile  à 
»  réfoydre.  De  part  &  d'autre  il  y  a 
»  beaucoup  à  fouffrir.  Je  ne  fais  guère 
9à  de  cas  d  une  maîtreffe ,  dès  que  je  lui 
a»  iâis  plufieurs  amans  ,  quelques  fem«> 
9»  blans  d'amour  qu  elle  me  falTe.  J'aime 
»  mieux  que  la  dame  au  cœur  loyal  me 
ai  cache  fes  féntimens ,  que  d'obtenir  des 
»  faveurs  que  d'autres  partageroîent.  et 

F  o  L  Q  u  E  T* 

»  Vous  avez  bien  peu  de  cœur ,  de 
vous  contenter  de  l'amour  d'une  mai-- 
9»  trèfle,  qui  (e  crolrolt  déshonorée  eti 
a»  vous  careflant.  Moi ,  je  ne  voudrois 
»  de  la  fille  d'un  roi  à  cette  condition» 
n  J'aime  mieux  celle  qui  vous  fait  d'a«» 
»  moureux  fcmblans»  quoiqu'elle  en  iàfS^ 
».  autant  à  d'autres.  « 
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TOSTEMPS. 

3j  Vous  parlez  comme  un  fou.  Une 
9>  maîtrefTe  qui  trahit  Ton  ami  perd  pout 

jamais  toute  ellime ,  (ans  que  des  ca« 
»  reiTes  extérieures  qu  elle  lui  fait  puif-^ 
»  fent  rétablir  fon  honneur.  Mais  les  fa^ 
»  veurs  d'une  amie  vertueufe  font  d'un 
m  prix  ineftimable.Que  m'importe  qu'elle 
9  ne  paroi^fe  pas  m  aimer  »  fi  je  fuis  sûr 
8»  d'être  le  feul  qui  poiTede  fon  coeur,  u 

F  o  L  Q  u  E  T. 

>y  Les  focs  troubadours  décrient  les 
i>  dons  de  Tamour ,  comme  geos  qui  ne 
m  s  en  foucient  point.  Pour  moi ,  je  ne 
1»  comprends  pas  quel  bien  peut  faire 

une  amie  qui  aûede  des  airs  de  hau^ 
»  teur.  J'aime  mieux  fouiïrir  d'agréables 
P  tromperies,  ce 

T  os  TEMPS. 

a»  Prenons  pour  juge  madame  Gau*« 
»  celine.  Quoiqu'elle  couche  avec  bien 
99  des  amans ,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
9>  décide  avec  équité. 
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A  en  juger  par  de  telles  pièces ,  ce$ 
fameax  combats  d  efprit  où  les  trou- 
badours brûloient  de  fe  fignaler  »  ne 
produifoient  rien  de  merveilleux»  Ua 
poëte  médiocre  réuflîroit  mieux  aujour- 
dliuL  Mais  les  foibles  eflfais  de  Tare  font 
miles  à  obferver ,  ne  fût-ce  que  pour 
ie  convaincre  »  que  llgnorance  admira 
long-tems  ce  qui  eft  depuis  méprifé  par 
le  gout  &  la  raifon»  ... 

Fin  du  prmkr  Volums. 
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(Z.Ul{R  E  S  compUtus  de  M.  VAbké 
.  MiLLOT^dcs  Académies  de  Lyon  &*, 

de  Nancy  ^  ^ae  l^on  trouve  eht^  le  même 

Libraire. 

Elémens  de  rHifloirè  de  Prancé ,  cKipuis  Clovi» 

ju(qu*à  Louis  XV,  troîlîéme  édition  corrigée 
&  augmentée,  177^ ,  3  vol.  In-tz,  7  !•  10  G 

EJémens  de  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  depuis  laJ 
conquête  des  Romains  jufqu'au  règne  de 
Georges  II ,  nouvelle  édition  cocirigée  &  au£« 

,  mentée ,  1773  î  3  voL  *>8-ii«  pim 

Elémehs  d'Hiftoîre  générale ,  première  Partie  y 
contenant  THiftoire  ancienne ,  4  vol.  iw  1 2^ 
177^«  .  izlm 


m  — — >   '       feconde  Partie  ^ 

contenant  THIfloire  moderne,  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Fran(^oi&  jusqu'à  pr^ 
lent ,  1773  )  5  vol.  i/2-iz-  1  j  U 

Mémoires  critrques  &  hiftoriques  fiir  plufieursî- 
poinrs  d'Antiquités  niilîtair-es  ^  par  Qiarles 
*  Guifcard,  nommé  Quintus  Icilius  ,»^ioneh 
d^Infanterle  au  (ervice  dii»  R«î  de  PrufTè  ,  &: 
iSîembre  de  l'Acadénue  Royale  des  Sciences-- 
&  Belles  Lettres  de  Berlin,  enrichis  de  beau-\ 
coup  de  figures ,  1 774  *  4  vol.  .  X4 1»; 


s 

APBROBATfO  îf. 


'a  I  lu  ,  par  Tordre  de  Monfèîgneur  le  Chan-i 
celler ,  un  Manufcrit  ayant  gour  titre  :  Hijhire 
hittérairt  des  Irouhadours ,  compolee  d*aprèst 
les  inanu(crits  de  M.  d  e  Saint  b*Paiatb« 
Cet  Ouvrage  eft  bien  fupérieur  aux  Vies  des 
l'oëtes  pro^^nçaux  de  Noftradamus ,  temples 
âe  bévues  &.d'enreurst  Le  (avant  Académicien 
*  IVabile  'Rérfaaeùr  *  de  fes  techerches  me. 
paroiflent  mériter  ,  chacun  à  de  bons  titres^ 
%;).ut^  k  faveur  4i4  Public»  Fait  à  Paris  ce  17 

CAPPERONNIERi[ 

Cenjeur  KoyaU 
'  ^  M.  rAbbé  Ml  tic  j,  des  Acidéinm  de  Lyoa 

'»-|fcNàitcy.  • 

PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS 9  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Conlèillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
;  Parlementé  Confèils  Supérieurs»  Maîtres  des- 
\Requétes  ordinaires  de  notre  Hôtel  9  Prevot  de 
Paris  40aillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieu  tenans 
Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiens 
.dra  9  S  A  L  u  T.  Notre  amé  le  fieur  Durand 
neveu 9  Libraire  à  Paris,  Nous  a  iaitexpoftr 
qu'il  déiîferoit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu* 
blic ,  un  Ouvrage  intitulé  Ï^Hi/ioire  Littéraire 
des  I  rouhadours  ;  s'il  Nous  plaiCbit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néçeilàires.  ^ 
£B9  CA95fi5|  vottbnt &vorablemem traite;; 
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PExpofânt^Nous  loi  avoiif  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes  ^  de  faire  imprimer  ledit  Ou-»^ 
vratt  autant  de  fois  que  bon  lui  (èmblera.  Se 
de  M  vendre  %  iaive  vendre  &  débiter  par  toM 
notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  /Ix  année» 
confecutives  ^  à  compter  du  jour  de  la  date  de# 
Pré(ênte$  :  Fai(ôns  défenlès  à  tous  Imprimeurs  9 
Libraires  &  autres  p€rfî>nnes9  de  quelque  qua-r 
Ûté  j&  con£tlon  qu'elles  (oient  ^  d'en  introduire' 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun' lîeu  de  notre 
obéiflance  :  Comme  aufli  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ,  vendre  >  faire  vendre  ,  débitèr  ni 
contre&ire  ledit  Ouvrage ,  ni  d*en  ^re  aucune 
Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiïïe 
être,  (ans  la  permiflfion  exprefle  8c  par  écrit 
dudit  Expoânt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de^ 
lui  ,  à  peine  de  coefi&ation  des  Exemplaireev 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con^ 
tre  chacun  des  Contrevenans,  dont  un  tiers  à- 
Nous  ,  un  tfers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris ,  &  l'aur 
tre  tiers  audit  Expo&nt ,  ou  à  celui  qui-^sune 
droit  de  lui ,  &  de  tons  dépens ,  dommages  9c 
intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré(èntes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fut  le  Regiftre  de  la- 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libndres  de 
Paris  9  dans  trois  mois  de  la  date  d^iceUès  ;  qué- 
rimpreflfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  8c 
beaux  caraâeres,  que  Tlmpétrant  fe  conformera 
en  tout  auxRéglemensde  la  Librairie»  &  notam» 
ment  à  celui  du  fo  Avril  1725  9  à  peine  die 
déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de 
Texpofer  en  vente ,  le  Manuferit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  Timpreflion  dudit  Ouvrage»  fera  remis 
dans  le  même  état  où  rApprobatien  y  aura  ét^ 

jdoxmée^cs  ttaius  de  notre  trè&'çber  &  iai  Ch^ 
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Taliet)  Chancelier  Garde  des  S^ceaux  de  France^ 
le  fieur  de  Maupeou;  qu'il  en  fera  enSûté 
remis  deux  Exemplaires  dans*nôtre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  dir 
Louvre ,  &  un  dans  celle dudit  fieur  de  M  a  u- 
j^£0  u  y  le  tout  à  peine  de  nullité  des  fté&ti^ 
tfis  :  Du  contenu  deiquelles*  votifs  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  E^pcrfànt  &  les 
ayans  caufè  ,  pleinement  &  paifîblement ,  (ans 
DouflTir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  ' 
epipéchemeat  .:  Voulons  que  la  copie  des  Pré-' 
lentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  comv 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  (ait  tenue 
pour  dûement  fignifiée,  &  qu'aux  copies  colla-^ 
tionnées  parTun  de  no»  amés  &  féaux  Confeil- 
lers-Secrétaires ,  foi  (bit  ajoutée  comme  à  ToriK 
ginal  :  Cmrmandons  afur  premier  notre  HuifSér 
ou  Sergent  fiir  ce  requis  ,  de  faire ,  pour  Texé- 
cution  d'tceUesy  tous  aâes  requis  âr  nécefiairesy 
&ns  demaoder  autre  permimon  f  8r  nonobftant  * 
clameur  de  haro ,  charte  Normande ,  &  Lettres* 
à  ce  contraires  :  C  A  r  tel  eft  notre  plaifir» 
JD  o  M  N  é  à  Compiegne  le  dix-ièptiéme  jour  du 
inoi^d'Aout>ran'de  grâce  raii«fêptcen€  fbixante^ 
iJ[uatorze  y  8^  de  notre  Règne  le  premier.  Par  le 
Roi  en  (on Conlèil.  Signé ,  le  Bègue. 

Kegiaré  furU  Ke^iJireXlX.  de  la  Cham* 
KoyaU     Syndicale  des  hibraires  6*  Impri^ 
meurs  de  Paris ,  n^.  2.914.  fol.  zy&,  confort 
nié  ment  au  KégUment  de  17%^  m  A  l^aris  ce 
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